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LETTRES 

SUR  LES  PEINTURES, 
-SCULPTURES   ET    GRAVURES 

DE 

Mrs.de  L'ACADÉMIE  ROYALE, 

EXPOSÉES   AU    SaLLON   DU   L0UVP.E 
DEPUIS  MDGCLXVII  jusqu'en  MDCCLXXIX. 

Commencées  par  feu.  M»  de  Bachaumont, 

Auteur  des  Mémoires    Secrets   pour  fervir  à. 
VHiJloire  de  la  République  des  Lettres  en  Fran- 
ce, o'c,  ^c.  ^  depuis  fa  mort  continuées-  par  ' 
un  Homme  de  Lettres  célèbre. 

Ciniéti  adfiiK,  raeritseque  expeétent  prœmîa  palmje.    . 

VlRGt  ^N,  V.  V.  70. 
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A       L  -  O    N    DR    E    S, 
JOHN    ADAM  S 


.     AVERTISSEMENT 

DES 

E  D  I  T  E  U  Pv  S. 


L  ferok,  fans  doute,  à  fouhaiîer  que  feu 
M.  DE  B'ACHAUMONTeûc  Commencé plucôc 
h  écrire  en  détail  fes  réflexions  fur  i'expoli- 
tion  des  Tableaux,  Sculptures,  &c.  qui  a  lieu 
au  Louvre,  &  dont  on  ne  trouve  que  peu 
de  chofe  dans  fes  Mémoires  Secrets ,  &c.  jaf* 
qu'en  1767,  où  il  prit  le  parti  de  rendre 
compté  du  Sallon  de  cette  année ,  à  un  de 
fes  amis  abfent;  méihode  qu'il  a  confervée 
depuis.  On  ne  peut  que  préfuœer  d'un  grand 
poids  en  cette  matière  les  jugemens  de  l'Au- 
teur de  VEJJal  fur  la  Peinture,  la  Sailpturt 
^  V ArchïteBiire ,  qui  le  fie  regarder  dans 
le  tems  par  les  Gens  de  Lettres  6c  les  Artif- 
tes  comme  un  Philofophe  d'un  goût  éclairé, 
fur  &  exquis.  Il  efl  plus  fâcheux  encore 
que  fa  mort  ait  îaiiTé  fon  travail  interrompu 
&  nous  ait  obligé  d'emprunter  pour  la  con- 
tinuation le  fecours  d'un  autre  amateur. 
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IV  AVERTISSEMENT  DES  EDITEURS. 

Quoi  qu'il  en  foit,  dans  cette  période  d'une 
révolution   des  Arts  dont  il  s'asit  d'environ 

o 

douze  années ,  il  y  en  a'  allez  pour  appré- 
cier leur  état  aéluel  &  connoître  tous  les 
Maîtres,  qui  aujourd'hui  illuflrent  la  France 
&  en  font  la  gloire  &  la  fplendeur. 


* 


AVERTISSEMENT. 

V^UELQUE  recherche  quon  ait  faite  dans 
les  papiers  de  feu  M,  de  Bnchaumonc,  voici 
tout  ce  quon  a  trouvé  concernant  Vexpopfion 
des  Peintures^  Sculptures  &  Gravures,  au 
Sallon  du  Louvre ,  depuis  fon  origine.  Il  efi 
fâcheux ,  fans  doute ,  q^uon  nait  pu  recueil' 
Ur  plus  de  matériaux  propres  à  compkîter 
une  efpece  de  Cours  de  ces  divers  Arts  en  fa^ 
veur  des  Elevés  ^  des  Amateurs»  Cepen' 
âani ,  comrAe  les  Lettres  quon  donne  au  Pu- 
blic, commençant  en  1767 ,  ^  continuées  juf- 
qiten  1779,  emhrajfent  V époque  de  dcuzc 
années,  cen  eft  affèz  pour  conftater  Jeur 
état  aBuel  en  France ,  &  pour  apprécier  h 
degré  de  réputation  que  mérite  notre  Ecole» 
Il  eft  inutile  d'obferver  que  les  dernières 
Lettres  ne  font  point  de  l'homme  de  goût  que 


VI   AVERTISSEMENT. 

fioîis  regrettons  ^  pulfquU  éîoit  mort  avant 
les  trois  derniers  Salions,  Biais  elles  ont  été 
compofées  par  tm  Amateur  qu'il  avoit  formé ^ 
^  qui,  fans  -avoir  autant  de  confommation 
quQ  lui,  a  puifé  dans  fes  infru&ions  des  vues 
fines ^  un  îaBfûr^  un  goût  difficile,  ^  fur- 
tout  uns  critique  févere ,  dont  il  efî  aifé  ds 
s'appercevoir  en  lifant  fes  produ&ions. 
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^     ^^     ^ 


LETTRES 

SUR 

LE    S  A  L  L  O  N, 

DEPUIS   MDCCLXVII   jusqu'EN  MDCCLXXIX.^ 


LETTRE     L 

Sur  les  Peintures^  Sculptures  âf  Gramires  de 
Mejfteurs  de  l'Académie  Royale ,  expofées  au 
Saikn  du  Louvre  y  îs  2j  Aoiit  1161. 

Paris,  le  6  Septembre  1767. 


JL/'e5?position  du  Sallon  de  Peinture, 
Monlieur ,  offre  cette  année  près  de  200  mor- 
ceaux. Le  chef-d'œuvre  de  M.  Do-jen  em- 
porte la  palme  fans  conti-edic.  C'eft  le  pre- 
mier Tableau  qu'on  remarque  ep  entrant;  en 
for  tant  5  c'eft  le  dernier  qu'on  regarde  encore: 
il  fixe  tous  les  yeux:  l'Artifre  ,  l'Amateur, 
rignorant  fe  réunifient  pour  l'admirer.  Le 
Peintre ,  comme  Calypfo  au  iDiiieu  de  [es  Nym- 
phes 5  s'élève  entre  fes  rivaux  &  les  lailTe  bien 
au  dellbus  de  lui. 

Ce  Tableau  3  de  22  pieds  de  haut  fur  12 
pieds  de  large,  efl  pour  la  Chapelle  de  Sainie 
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GénevieTB  des  ardens  à  Saint  Roch.  Le  fujet 
eft  un  miracle  de.cette  Sainte.  ,„  L'an  ii2p, 
3,  fous  ïe  règne  de  Louis  VI  ^  un  feu  du  ciel 
5,  tomba  fur  la  ville  de  Paris ,  &  dévorant  les 
^,  entrailles  de  prefque  tous  les  habitans,  leur 
,,  faifoit  éprouver  la  mort  la  plus  cruelle  ;  par 
5,  l'interceffion  de  Sainte  Geneviève,  ce  fléau 
^y  ceffa  tout- à- coup.  " 

Le  Peintre j  en  homme  de  génie,  a  choifi 
non  rindant:  du  miracle,  ce  qui  ne  prêtoit  rien 
à  l'imagination  ,  mais  celui  oh  il  va  s'opérer. 
Le  devant  du  Tcbleau  repré fente  toutes    les 
horreurs  du  mal  qui  dévore  les  Parifiens,     Un 
de  ces  malheureux  fe  déchire  les  entrailles  d'u- 
ne main ,  &  de  l'autre  invoque  le  ciel.    Tous 
Tes  mufcles  font  en  contraftion  ;  chaque  par- 
tie de  fon  corps  paroît  foufiTir.     II  y  a  dans 
cette  figure  une  fierté  de  pinceau  ,    une  vi* 
gueur  de  coloris   dignes  de  Tantique.    Il  eft 
foutenu  par  un  hoinme  qui  le  confole,  le  fou- 
lage, &  la  douleur  tranquille  de  cet  ami  fait 
un   contrafle*  admirable  avec  le  défefpoir  de 
l'autre.     A  côté  eft  une  femme  qui  vient  d'ex- 
pirer: un  petit  enfant  la  regarde  &  témoigne 
fon  effroi  de  trouver  fa  mère   morte.     Des 
pieds  de  mort  qui  paroifiTent  fortir  d'un  ca- 
veau ,  occupent  un  des  coins  du  premier  plan. 
Ils  indiquent  le  defordre  de  ces  tems  de  cala- 
mité. Un  cadavre  renverfé ,  jecté  par  une  fe- 
nêtre y  pend  encore.     Sa  podiion  inanimée  le 

.    caradérife 
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caraftérife  &  le  ton  de  couleur  défigne  nre 
chair  déjà  en  putréfadion.  Des  monceaux  de 
morts  &  de  mourans  dans  le  loinrain  ,  prê'enc 
à  l'imagination  &  laiffent  entrevoir  tout  ce 
qu'on  peut  rendre  dans  un  efpace  circonfcrit. 
Le  milieu  de  cette  belle  compofition  eft  occu- 
pé par  une  Princefife.  On  la  reconnoîc  à  la 
magnificence  de  Tes  vêteméns ,  quoique  déchi- 
rés ;  à  fes  femmes  qui  l'entourent.  Sa  beau- 
té efl;  flétrie  par  la  douleur  :  elle  préfente  à 
la  Sainte  deux  enfans^  dont  l'un  n'a  prefque 
plus  rien  d'humain  ,  par  les  horribles  convul- 
fions  qu'il  éprouve.  A  la  gauche  du  tableau 
&  dans  le  haut  brille  une  Gloire.  Sainte  Gé7ie' 
'cieve  en  fort  avec  les  attributs  qui  la  carafté- 
rifent  :  des  Efprits  céleites  l'entourent,  ù,  fes 
yeux  dirigés  vers  l'Kmpirée  ,  annoncent  ïcs 
prières  à  Dieu  pour  la  eonfervation  d'j  peu- 
ple auquel  elle  s'intérefle.  Nouveau  traie  de 
génie:  ce  n'eft  point  par  la  Sainte  que  M. 
Dcyen  fait  opérer  le  miracle;  elle  n'eit  qug 
médiatrice.  Je  pafTe  difFérens  autres  détails 
pour  n*être  pas  trop  long. 

Rien  de  médiocre  dans  cette  Peinture  , 
Monfieur  j  .la  compofition  eft  pleine  de  génie 
&  de  chaleur,  l'ordonnance  fublime;  tous  les  _ 
tons  de  couleur  y  font  employés  à  propos.  Je 
n'en  ai  entendu  faire  qu'une  critique.  On  pré- 
tend qu'il  pêche  contre  l'unité;  que  cette  bel* 
le  ft-mme  au  milieu  du  Tableau  efi  plus  propr» 
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â  exciter  des  defirs,  qu'à  foutenir  rhorreur 
que  doit  infpirer  la  repréfentation  d'un  tel 
fléau:  mais  la  douleur  dont  efl  pénétrée 
cette  Princefle,  s'accorde  avec  tous  les  fen- 
timens  qu'infpire  le  refte  du  fpeftacle.  D'ail- 
leurs,, elle  fait  grouppe  avec  fes  deux  enPans 
cruellement  atteints  ■  du  mal  général.  Cette 
figure  rentre  donc  dans  renfembîe  de  ce  poë- 
me  pittorefque.  Il  n'efl  pas  néceflaire  que 
le  peuple  entier  foit  peftiféré:  il  fufxît  que 
tout  prenne  part  à  l'aftion ,  &  c'efl  ce  qui  ar- 
rive. En  un  mot,  cette  vaile  machine  efi  Tou- 
A'rage  d'une  imagination  aufïï  chaude  que  bien 
ordonnée. 

M.  Fien?i  travaillé  à  un  autre  Tableau,  qui 
fert  de  pendant  à  celui-là,  &  efl  delliné  aulïi 
à  décorer  une  Chapelle  de  Saint- i?.oc/?.  Mais 
qu'il  efl  différent  pour  le  génie!  11  rep  ré  fente 
Saint  Denis  prêchant  la  foi  en  France,  L'A- 
pôtre eft  élevé  fur  les  marches  d'un  temple. 
Ses  difciples  font  derrière  lui.  Des  grouppes 
d'auditeurs  répandus  iur  différens  plans  rem- 
pliO^ent  le  refle  de  cette  compcfuion.  Nul 
intérêt  dans  î'ouvra.çe,  abfolument  vuide  d'ac- 
tion. L'auteur  auroit  pu  jetter  plus  de  chaleur 
dans  la  tête  du  Saint.  Elle  efl,  vénérable.  Sa 
figure  eft  noble:  elle  annonce  de  la  douceur: 
11  y  règne  quelque  chofe  de  perfuafif  ,  mais 
elle  m:anque  de  cet  enchoufiafme,  vrai  carac- 
lere  du  Martyr  Frédicant,    D'ailleurs,  aucune 


imagination,  &  voilà,  Monfieur,  îa  dîfFéren- 
ce  du  Génie.  M.  Doyen  a  eu  le  choÎK  des  deux 
fujets;  il  fentoit  toute  Taridité  de  celui-  ci;  il 
Tavoit  pourtant  médité.  Voici  comme  il  en 
auroit  tiré  parti.  Il  auroit  figuré  les  Payens 
en  dé  Tordre  ,  brifant  leurs  Idoles  à  la  voix  de 
l'Apôtre.  Jugez  du  mouvement,  de  la  vigueur 
donc  cette  idée  animoit  tout  un  peuple  !  Quel- 
le variété  fuccédoit  à  la  monotonie  que  M, 
Kisn  n'a  pu  éviter  dans  cette  fcene  tranquille, 
Gti'  l'on  n'apperçoit  prefque  que  des  bras  en 
l'air!  On  voit  avec  regret  échouer  cet  Ariille 
qui  donnoit  les  plus  belles  efpérances.  Il  man- 
que de  la  première  qualité  du  Peintre  d'hiltoi- 
re,  comme  du  vrai  Pcëce;  il  n'a  point  d'in- 
vention. Au  relie,  fi  fon  tableau  ne  frappe 
pas  l'ignorant  par  ces  ferremens  de  cœur,  par 
ces  paillons  vives  &  rapides  qu'excite  l'ouvra- 
ge d'un  auteur  entiioutiafte,  il  a  des  parties 
que  les  connoiiTeurs  admirenr.  Sa  figure  pria- 
cipale  efl  bien  détachée  des  autres  grouppe?. 
Malgré  la  multitude  des  perfonnages  ,  nulle 
confufion;  l'œil  perce  à  travers  toures  ces  tê- 
tes ,  jufques  dans  le  loinrain:.la  Iceae  efl:  éclai-r 
rée  convenablement.  Nulle  figurç  qui  ce  fois 
finie  &  variée,  autant  que  le  peut  permettre  îa 
pofition  de  l'auJiteur.  Beaucoup  d'intelligen* 
ce  dans  le  clair  obfcur.  En  un  mot,  uir:e 
grande  &  trop  grande,  fageffe  dans  la  diftribu- 
lion  de  rojdonnan,ce.  _       * 
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Son  Tableau  de  Saint  Grégoire  Pape,  eft  in» 
finiment  mieux  goûté ,  parce  que  l'ouvrage  eft 
dans  fon  genre,  &  n'exige  aucune  imagination. 
La  majefté  de  la  tête,  la  belle  pofition  du 
corps, la  magnificence  des  draperies,  la  riehef- 
fe  du  coloris ,  méritent  au  Peintre  des  éloges  de 
la  part  des  Spedateurs  fi:oids ,  qui  aiment  plus 
à  admirer  qu'à  être  émus. 

Un  des  plus  vafles  Tableaux  du  Sallon,  mais 

qui  n'eft  pas  certainement  un  des  meilleurs,  eift 

celui  de  M.  Halle.     Il  doit  être  placé  dans  la 

grande  falle  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.     Il  a 

14.  pieds  de  large  fur  lo  pieds  de  haut.    C'eft 

Minerve  ,qui  annonce  la  paix  à  la  ville  de  Paris ^ 

&  conduit  elle  même  cette  Déeffe.  Elle  tient 

uneCorne  d'abondance, en  fait  fortirdes  fleurs 

qui  fe  répandent  fur  les  Génies  des  Sciences  & 

des  Ans.   La  Ville  de  Paris  eft  repréfentée  par 

le  Sénat  municipal  :  &  vous  fenicz,  Monfieur, 

con-bien  l'allégorie  doit  être  froide.    Quel  con» 

trafie!   Minerve  vis-à-vis  de  Marchands  de  la 

rue  St.  Deni^!  "îl  règne  d'ailleurs  une  reflem- 

blance  entre  renfcmble  de  ce  Tableau  &  celui 

de  M.  Vien^  fon  voifin  ,  qui  n'eft  point  à  l'a- 

vantage  du  premier.    Toutes  ces  robes  rouges 

ne  prêtent  gueres  aux  détails  du  pinceau.    Le 

fenl  mérite'  de  l'Auteur   eft  d'avoir  fait  une 

iuchitedure  noble  &  impofarire,  d'avoir  mis 

de  l'ordre  &:  de  la  netteté  dons  fa  compolition^ 

d'av©ir  bien  dégradé  fes  couleurs ,  d'avoir  at- 


trapé  la  reiTemblance  des  perfonnage?.     Quant 

à  Ces  Déedes  ,    quelles    Déeffes  !    Une   Faix 

qui  a  l'air  d'une  fille  d'Opéra  6c  ne  répand  que 

des    flocons    de    fleurs  !    Pourquoi    pas    des 

sfruits?  Kft-ce  défauc  de  jugement?  Efl:«ce 

-une  fatyre?  Cet  ouvrage  , plus  long  que  diffi. 

elle,  plutôt  un  afTemblage  de  Portraits,  qu'un 

vrai  Tableau  d'hiftoire,  ne  fera  point  fortir  M. 

Halîé  du  rang  des  Peincres  médiocres  oti  il  a 

'  toujours  été. 

M.  Du  Rameau  ofiî-e  trois  grands  morceaux", 
fans  compter  plufieurs  autres  petits,  des  des- 
fins, des  efquififes,  &c.  Le  premier  efl  le 
triomphe  de  la  Jnjiice.  Il  eft  de  lo  pieds 
8  pouces  de  haut  fur  14  pieds  de  large.  11 
doit  être  p'acé  dans  la  chambre  criminelle  du 
Parlement  de  Rouen. 

La  Jujîice,  traînée  fur  fonChar  par  des  Li- 
cornes blanches  ,  fymbole  de  la  pureté ,  cou- 
ronne Vlnmcence  qui  fe  jette  entre  fes  bras. 
La  Prudence,  la  Concorde ,  la  Force ,  la  Charité, 
&  la  Vfgilance-  l'accompagnent.  Elle  foute 
aux  pieds  la  Cruauté  &  V Envie ,  défignées  par 
le  Loiip  &  le  Serpent,  6:  brave  les  efforts  de 
la  Fraude, (\\n  lailTant  tomber  l'étendard  de  la 
'rébellion  ,  veut  s'oppofer  à  fon  paflage. 

L'autre  eft  le  Martyre  de  Saint  Cyr  6?  de 

Sainte  Juliette  &  le  dernier  eft  S.amt  François 

de   Sales   vimrant  ,  dans.  Vinjîant  où  il    reçoit 

lUxtïême  -oncmn.     Ces  deux,  de    10  pieds 
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5  pouces  de  haut^  fur  5  pieJs  de  large,  font, 
pour  l'Eglife  de  Saint  Cyr.  Les  trois  Ta- 
bleaux méritent  ds^s  éloges  :  il  y  a  de  la  cha- 
leur dans  rallégovie  du  premier,  quoique  trop 
compliquée  ;  beaucoup  d'exprefiion  dans  le 
fécond;  de  la  fagefle  &  du  fentiment  dans  le 
troifieme.  En  général,  un  pinceau  blafard, 
des  chairs  plombées ,  nul  coloris.  Cet  auieur 
grend  fouvcnt  la  roideur  pour  la  force ,  la 
dureté  pour  Ténergie  ;  mais  il  a  de  l'imagina- 
tion ,  &  cette  quah'té  rare  cc  brillante  com- 
penfe  bien  des  défauts. 

•  Je  fuis  les  grands  morceaux,  Monfieur,  à. 
paile  fous  filence  Jéfiis  •  Chriji  fur  la  montagne 
des  OUmers^  par  M.  Parocel;  le  même  fujet 
par  M,  Bre7iet ,  .Qinii  que  Jéfits  -  Chrîjl  ^  .la 
Samaritaine:  J  éfiis  •  Chrijt  or  donnant  à  fes  Dif- 
àples  de  laifjer  approcher  des  enfans  qu'on  lui 
p-éfente,  par  M.  Lepiciê:  Jéfus  •  Chrijl ,  à  Va' 
ge  de  douze  ans  ^  converfant  avec  les  Docteurs  de 
la  Loi i  par  M...Renon.  Enfin  une  -Flagella" 
tion  y  par  M.  de  Beaufort.  Tous  ces  Peintres 
femblent  s'être  réunis  pour 'dégrader  la  Divinité 
par  un  pinceau  rien  moins  que  divin.  On  ne 
peut  donner  une  figure  plus  platte,  plus  igno- 
ble à  l'Homme  "Dieu.  Bien  loin  de  s'élever 
par  la  majefté  de  leur  fujet ,  ces  MelTieurs  l'ont 
rétréci  comme  leur  génie.  C'eft  leur  faire, 
trop  d'honneur  que  de  les  nommer  ! 
Que  dire  d'un  M.  Olivier ^  qui  va  prendre 
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pour  fujet  le  Majjacre  des  Innocens,  déjà  traité 
par  un  grand  Maître  ?  C'efl  un  de  nos  Poëtes 
Dramatiques  qui  refaic  Gujla've  après  Piron. 
Que  penfer  de  M.  'Rejlout  le  fils  ,  qui  nous 
repréfente  Diogene  dejnandant  Vauraône   à  des 
êtres  infenfibles ,  telles  que  des  pierres ,  des 
flatues?  La  froideur  du  choÎK  n'indique- 1- elle 
pas  celle  du  Peintre,    trop   bien   démontrée 
dans  fes  plaifirs  d'Anacréon'?  .Ce  Poëte  tient  fa 
coupe  d'une  main  &  fa  mai  trèfle  de  l'autre: 
la  joie  devroit  pétiller  dans  fes  yeux,  la  vo- 
lupté s'échapper  de  toutes  les  rides  du  vifage 
de  ce  Vieillard  aimable.     Point  du  tout:  il  a 
l'air  d'un  patient  qu'on  mené  au  fupplice,  ou 
plutôt ,  il  n'y  a  ni  aftion,  ni  fentiment,  ni  ex- 
prelîion  dans  toute  cette  figure. 

M.  Jollain  ,   Agréé  auili  ,    donne  de  plus 
grandes  efpérances.     Son  Bélifaire  offre   une 
com.pofition  bien  ordonnée.     Le  petit  enfant 
qui  demande  l'aumône  pour  ce  grand  homme  ,; 
dans  le  casque  du  guerrier ,  efl  un  trait  de  gé- 
nie,    il   ajoute  à  l'intérêc:  les  attitudes  des 
perfonnages  du  tableau  font  variées ,  comme 
leur  douleur.     En  un  mot,  on  y  trouve  un 
Peintre  qui  penfe  &  qui  invente»    Son  Amour 
eficJminé  par  les  Grâces  fait  fourire  rimagina- 
tion;  &  fi  celles-ci  ne  font  pas  fweltes,  el- 
les ont  au  moins  une  gaieté  décente  qui   lés 
caraftéîife. ..  Du   refie  ,   les  chairs  font   ani-' 
mées  ;  il  y  a  de  la  vie  dans  ce  tableau ,  dcSi 
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touches  larges  &  moëlleufesjqui  font  honneur 
au  pinceau  de  l'auteur ,  <3es  contours  qui  an- 
noncenc  un  deffin    facile. 

Je  rce  réferve ,  Monfieur ,  à  vous  parler  du 
refte  des  Tableaux  dans  une  féconde  Lettre. 
Ne  croyez  pas  que  je  regarde  comirie  infé- 
ri-eurs  ceux  que  j'ai  omiF.  J'ai  fuivi  la  gran- 
deur des  machines ,  &.  vobs  ai  préfenté  les  ob- 
jets à  mefure  qu'ils  m'ont  frappé  par  leur 
volume.  J'ai  peu  loué,  peut-être  l'ai -je 
trop  fait  encore.  Pourquoi  nos  grands  Maî- 
tres, les  Pierre,  les  Boucher,  les  Greitze,  ne 
fe  font  «ils  pas  offerts  à  mon  admiration? 
Pourquoi  M.  F'anloo  d'Efpagne  ne  nous  a- 1-  il 
donné  que  des  Portraits?  Pourquoi  M.  Fra* 
gonard ,  fur  lequel  on  avoit  fondé  de  fi  gran- 
des efpérances  au  Sallon  dernier,  dont  les  ta- 
îens  s'étoient  annoncés  avec  un  fracas  bien 
fla-^teur  pour  fon  amour  -  propre,  s'eft-  il  arrê- 
té tout-  à-  coup  ?  C*3  Les  Délices  de  Capoiie 
i'auroient-lls  amolli?  Encore  fi  fon  réveil, 
femblable  à  celui  de  M,  Doyen  ,  (f}  nous 
éconnot  par  un  coup  de  tonnerre! 

Isialgré  m.a  Critique  ,  Monfieur ,  nous  devons 
nous  eftimer  heureux  d'avoir  encore  une  Eco» 


f *")  Il  ne  nous  a  donné  que  de  petits  morceaux,  dont  ob 
parlera. 

(t.)  M.  Doyen,  devenu  amoureux  de  Mlle,  llus ,  àe  In-  Ce- 
Bhédie  Françoife,  avoir  été  longcems  fans  rieu  faire. 
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le  suffi  bien  fournie.  La  Francoife  eft  la  feule 
qui  fe  foutienne  ,  &  qui  femble  héricer  des 
pinceaux  de  Minerve  i  Vous  en  jugerez  mieux 
quand  je  vous  aurai  parlé  de  Mrs.  la  Grenée, 
Vtrnet ,  le  Prince ,  Cafanova ,  Loutherbourg ,  &c. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


LETTRE     IL 

Sur  -les  Peintures  ,  '  Sculptures  âf  Gravures  â& 
Mejfieufs  de  V Académie  Royale  ,  expofées  au 
S.illon   du  Louvre  ,  le  25   -Août    1767. 


D, 


Paris,  le  13  Septembre  I7?7. 


'epuis  ma  dernière  Lettre  ,  Monfîeur, 
M.  Halle  a  expofé  un  nouveau  Tableau  de  fa 
compofuion.  Le  fujec  eil  l'Apologue  du  fais- 
ceau, qu'il  attribue  à  Scilurus ,  Roi  des  Scythes, 
II  eft  dans  la  manière  roide  &  dure  de  ce 
Peintre  Sept  ou  huit  des  enfans  de  ce  Roi, 
qui  font  effort  pour  brifer  le  faifceau ,  ne  peu- 
vent préfenter  un  fpeQacle  digne  du  pinceau 
d'un  grand  Maître."  Nulle  paffîon  à  exprimer  ; 
la  variétés  des  attitudes  ne  prête  même  pas, 
en  ce  qu'elles  feroient  contre  nature.  Nul 
effet  de  coloris,  point  de  perfpeftive,  toutes 
les  têtes  font  dans  une  même  oiT;bre.  Ainfi, 
mauvais  choix  &  pitoyable  exécution. 
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M.  Michel  Vanko  fe  diftiague  par  une  Ga- 
lerie de  Portraits ,  tous  de  fa  compoficion  & 
variés  extrêmement.  Dans  celui  de  M.  le 
Cardinal  de  Choifeul  on  admire  la  nobleffe  & 
îa  dignité:  la  vérité  de  la  rellemblance  dans, 
celui  de  l'Abbé  de  BrettuiL  Celui  de  Madame 
Vernet  offre  une  grande  pureté  de  chairs ,  un 
coloris  délicieux.  L'efprit  pétille  dans  la  fi- 
gure  de  Mlle,  de  Langeac ,  &.  femble  s'échap- 
per de  tous  les  traits  de  fon  vifage.  Peut- 
être  lui  a- 1«  il  donné  un  air  trop  malin  pour 
fon  âge.  D'ailleurs  ,  quoi  de  plus  indécent 
que  de  repréfenter  une  jeune  perfonne  en  Sul- 
tane &  le  mouchoir  à  la  main?  Il  a  peint 
M.  Diderot  avec  cette  tête  nue  &  fumante,  fur 
laquelle  cet  Auteur  eft  obligé  de  jetter  de 
l'eau  froide  de  tems  à  autre ,  pour  modérer  les 
accès  d'un  génie  bouillant  (*).  La  portraitu- 
re de  M.  Cochin  efl  finie  &  léchée,  comme 
tous  les  ouvrages  qui  fortenc  des  mains  de 
cet  habile  Graveur.  J'en  pafFe  beaucoup 
d'autres  fous  filence  pour  venir  aux  deux  mor» 
ceaux  les  plus  précieux  de  cet.  article.  Je 
veux  parler  de  deux  ovales ,  la  Peinture  &  la 
Sculpture,  La  première  eil  d'une  taille  plus 
fweice  ;  elle  a  le  pinceau  à  la  main  &  efl  oc- 
cupée à   travailler.     L'autre  figure,   plus  jo- 

.  (^*)  C'êfï  ce  que  rapporLen';  fes  amis. 
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bufle  5  tient  fon  cifeau  ;  elle  a  foa  bloc  ébau- 
ché devant  elle,  &  médite  force  qu'elle  va 
faire.    Ces  deux  morceaux  font  fore -beaux. 

Le  premier  ouvrage  de,  M.  la  Grenée,  pat 
l'importance  du  fujet,  plutôt  que  par  fon  mé- 
rite, effc  Monféigneur  le  Dauphin. mourant  envi' 
ronné  de  fa  famille.  Monféigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  prêfenteja  couromie  de  V.Immortali' 
té.  Nulle  reffemblance ,  nul  cofthume  dans  ce 
tableau,  qui  n'elt  qu'une  allégorie.  M.  le  Dau- 
phin a  l'air  d'un  pauvre  homme  mourant  fur 
fon  châlit:  il  eft  débraillé,  la  tête  nue.  Le 
tableau  a  pour  devifej  Mortem  quoque  fupera' 
vit.  _  Elle  ne  fe  lit  certainement  pas  fur  le  vi- 
fage  du  Prince  mourant,  &  c'eft  ce  qu'iPeut 
fallu  rendre.  La  douleur  de  Madame  la  Dau* 
phine  fait  grimacer  fa  figure  fans  aucune  no- 
bleffe*  Convenons  qu'un  pareil  fujet  n'eft 
point  dans  le  genre  de  cet  Auteur,  fait  pour 
rendre  la  volupté  touchante  ,  plus  que  les 
objets  trilles  &  lugubres.  Auffî  a-t-ii  é- 
ehoué  dans  un  plus  grand  morceau  d'hiftoire. 
Dans  la  tête  de  Pompée-  pr-éfenîés  à  Céfar y  il 
n'a  point  réuni  ce  double  fentiment  de  joie  & 
de  douleur  qu'a  11  bien  découvert  Corneille ,  & 
que  Ruhem  n'auroit  pas  manqué  d'exprimer» 
Jupiter  6?  Junon  fur  le  mont  Jda^  endormis  par 
MorpJiée  ,  étoit  fans  douce  encore  un  fuje£ 
trop  fublirae  pour  ce  Peintre.  Le  fommeil  y 
eit  très  "bien  caradlérifé,  mais  la  grandeur  &, 
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îa  majeflé  du  Dieu  du  tonnerre  ne  fe  recon- 
noiirent  point  dans  ce  Maître  des  Dieux. 
Pour  pui-fer  de  pareils  fujets  dans  Homère,  il 
faudroic  fe  Tentir  fon  génie. 

M.  la  Grenée  a  mieux  réuffî  dans  la  chajie 
Sufanne ,  dgns  le  chajie  Jofeph,  mais  furtout 
dans  deux  petits  morceaux  :  la  Poefie  &  la 
Philojopbie.  Quelle  fuaviré  de  pinceau!  Quel- 
le carnation  dans  tous!  Les  <deux  derniers  fe- 
roient  dignes  de  VAlhane.  La  paillardife  des 
Vieillards,  la  luxure  effrénée  de  la  femme  de 
Putiphar,  fonc  caradérifées  dans  les  premiers 
des  touches  les  plus  forces  &  les  plus  lubri- 
ques. Le  ^ojeph  ÔL  la  Sufanne  ne  fonc  pas  fi 
bien  rendus.  En  général ,  les  paffions  mo- 
dèles ne  font  pas  non  plus  du  genre  de  cet 
Artifte  ,  il  actrape  à  merveille  les  figures  de 
femmes  animées  du  delir.  On  remarque  cela 
dans  le  refte  de  fes  tableaux  ,  trop  longs  à 
détailler. 

Je  finirai  fon  chapitre  par  quatre  DefTus  de 
porte,  repréfentanc  les  quatre  Etais  \  premier 
défaut  de  cofthume.  On  n'a  jamais  connu  que 
trois  Etats  en  France;  il  a  plu  à  M.  la  Grenée 
d'en  faire  un  quatrième  de  la  Magillvature, 
quoiqu'elle  ait  toujours  fait  Corps  avec  le 
Tiers  -  Etat. 

Le  Clergé  eH  repré fente  par  la  Religion  &?  la 
Vérité.  Il  y  a-  là  une  femme  nue,  trop  vo- 
luptueufe  pour  un  pareil  fujec. 
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L'Allégorie  de  rEpée  ^  figurée  pnr  Beîlone^ 
pré/entant  à  Mars  les  rênes  de  fes  Chevaux^  eft 
belle  &  hardie,  mais  exigeoit  un  pinceau  plus 
fier. 

La  JîiJUce ,  emblème  de  la  Ma^ifiratitre ,  eji 
àéfarmée  par  V Innocence  ;  la  Prudence  l'en  féli» 
cite.  Il  falloit  que  cette  dernière  dévoilât 
V Innocence,  &  l'Allégorie  eût  été  plus  jufte  & 
plus  ingéuieufe. 

Le  Tiers  -Etat  enfin  ,  caraûérifé  par  l'Agri- 
culture âf  le  Commerce  qui  amènent  V Abondance  \ 
eft  d'une  compofition  vraie,  belle  &  fimple. 

Je  pafie  à  M.  Vernet  &  ferai  fort  court  fur 
fon  fujet.  C'eft  toujours  le  même  genre,  mais 
d'une  variété  qui  étonne  tous  les  connoiiïeurs. 
Chacune  de  fes  Marines  eft  une  hiftoire  entiè- 
re pour  le  mouvement  qui  règne  dans  fes  ta- 
bleaux. Il  a  tant  été  loué  que  je  ne  pour- 
rois  rien  ajouter.  Je  ne  ferai  mention  que  de 
fon  Clair  de  Lune.  On  admire  avec  quel  art  il 
a  fait  jouer  cet  Aftre  dans  Tonde  &  en  a  rendu 
tous  les  refiets.  La  vérité  eft  le  grand  ca- 
radere  de  ce  Peintre. 

Je  m'étendrai  davantage  fur  fon  rival ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  encore  fi  connu.  C'eft  M.  Lou* 
therbourg ,  Agréé.  Il  a  donné  quinze  tableaux, 
qui  tous  ont  leur  mérite  &  font  de  la  plus 
grande  beauté.  On  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  mis  dans  fes  deux  Combats  fur  terre  âf  fur 
mer  s  toute  la  chaleur  qu'exigent  deux  pareils 
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fujets;  d'avoir  plutôt  peint  des  morts  que  des 
mourans.  Malgré  cela,  Monlîeur»  il  y  a  des 
chofes  magnifiques  dans  l'un  (Si  dans  l'antre. 
Il  y  règne ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  aiofi  » 
ce  beau  desordre,  premier  caraftere  des  ba* 
tailles.  11  y  a  une  entente  admirable  de  colo- 
ris. Les  armures,  les  casques,  les  boucliers  y 
brillent  de  leur  éclat.  On  y  remarque  juf- 
qu'au  damasciné  des  épées.  Ses  deux  chefs> 
d'œuvres  font  h  petite  tempête,  sinfi  appellée 
parce  qu'il  y  en  a  deux  de  fa  façon,  &  un 
tableau  de  payjaje^  arec  des  animaux,  tire  du 
cabinet  de  M.  Boijjet.  On  peut  dire  que 
dans,  le  premier  il  ferre  de  près  fon  modèle. 
D'abord  en  approchant  ,  on  fent  l'horreur 
qu'infpire  nécelTairement  un  pareil  fpe6lacle. 
À  ce  fentimenc  fuccede  la  pitié ,  à  'raefure 
qu'on  détaille  les  parties  de  ce  tableau.  Quant 
au  connoilfeur  froid,  [1  n'efl  pas  poflible  qu'il 
lui  refufe*  fon  admiration,  foit  pour  la  variété 
des  grouppes,  foit  pour  la  correction  du  deffin 
ou  pour  l'expreffion  des  figures.  En  un  mot, 
il  eft  digne  de  Vernet ,  &  c'efl  tout  dire,  com- 
me l'autre  morceau  l'eit  de  Berghem,  Peut- 
être  lui  reprochera  - 1  -  on  d'avoir  trop  appé- 
fanti  le  pinceau  fur  les  animaux,  d'avoir  donné 
des  touches  trop  fortes  qui  les  rendent  mas- 
i3fs;  mais  après  tout,  un  Bœuf  eft-  il  léger? 
Vous  voyez,  Monlieur,  que  M.  Loutherbourg 
entend  également  le  payfage,  les  animaux,  la 
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figure;  qu'il  réunie  prefque  tous  les  genres; 
Il  rend  auflî  la  nature  infenfible,  qu'il  fçait 
mettre  en  mouvement.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  Ton  tableau  de  la  Cafcade. 

Je  voudrois  bien,  IMonfleur,  détailler  aufïï 
les  Cafanoves ,  c'eft .  à  -  dire  les  tableaux  de  M. 
Cafanova.  Il  ne  nous  a  donné  cette  année 
qu'une  bataille  &  fon  pendant  en  petit.  Ce  fu- 
jet  n'eft  pas  propre  à  être  traité  en  miniature, 
il  s'en  faut.  Il  entraîne  trop  de  confuiion , 
trop  d'aflemblage  de  figures.  On  remarque 
bien  dans  l'enfem^ble  une  touche  hardie,  mais 
ce  ne  font  que  des  bras  &  des  têtes.  On  ne 
fçait  à  quels  corps  ils  appartiennent,  c'eft  une 
vraie  capilotade.  J'aime  mieux  les  trois  petits 
tableaux ,  dont  l'un  repréfente  un  Maréchal ,  & 
l'autre  un  Cabaret.  Dans  l'autre  c'eft  «72  Ca'uam 
l  er  qui  rafujîe  fa  boîte.  Ce  font  des  fujets  fa- 
miliers, dans  lesquels  fe  joue  ce  Génie  fier  & 
mâle.  Il  met  partout  de  l'adion  :  il  eft  tou- 
jours chaud  de  couleur. 

M.  le  Prince  ne  dégénère  point  de  fa  fécon- 
dité. Il  nous  enrichit  cette  année  de  13  ta- 
bleaux, dont  trois  volumineux.  Ils  font  defti- 
nés  pour  être  exécutés  en  tapifierie  à  la  manu- 
facture de  Beauvaif,  L'auteur  s'eft  cru  obli- 
gé ,  tant  pour  les  effets  que  pour  la  touche,  de 
fe  prêter  au  genre  &  à  la  poflibilité  de  l'exé- 
cution de  ces  fortes  d'ouvrages,  qui,  faits 
uniquement  pour  amufer  les  yeux  dans  les  ap« 
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partemens-,  femblent  exiger  partout  de  la  clar- 
té &  des  richefles  de  détail.  Je  ne  fais  quel 
effet  ces  deflins  feront  dans  un  appartement, 
mais  tout  le  monde  s'accorde  à  les  trouver 
très- mauvais.  Point  de  coloris,  une  ccnfu» 
lion  d'objets;  des  Ru[fes  ,  à  qui  le  Peintre  veut 
donner  l'efprit  &  la  gajanterie  des  Bergers  de 
Bovcher,  S'il  n'avoit  fait  que  de  pareils  ouvra- 
ges ,  il  pourroit  avoir  le  mérite  du  collhume, 
celui  d'avoir  peint  des  mçeurs  étrangères  & 
nouvelles  pour  cous:  mais  il  ne  feroit  réputé 
qu'un  homme  très  -  médiocre.  Il  a  mieux 
réufli,  &  infiniment  mieux  dans  Tes  petits  ta- 
bleaux. Son  genre  ne  paroît  pas  fait  pour  les 
grands  objets.  Il  ne  p^ut  rendre  qu'une  adion 
qui  ne  foit  point  cmbarraflee  par  la  multitude 
des  perfonnages;  de  cette  efpece  font  la  fille 
qui  charge  une  vieille  de  remettre  une  Lettre^ 
Un  jeune  homme  qui  récompenfe  Is  zèle  de  la 
lieille^  en  lui  donnant  une  pièce  d'or;  jolis  pen- 
dansjingénieuffment  traités,  mais  trop  d'après 
le  grand  Maître  dont  j'ai  parlé.  La  honns 
ûvïïnture  &  le  concert.^  l'o'Jeau  retroiùvê ,  le 
muficîen  champêtre  ,  une  jeune  fi.lle  endormie^ 
furprife  par  f on  père  £?  fa  mère;  &c.  tout  ce- 
la eft  fort  gentil  &  beaucoup  moins  défec- 
tueux pour  le  coloris. 

Je  quitte  M.  le  Prince,  pour  pèfCèr  à  un  des 
hommes  les  plus  étonnans  du  Sallon,  M*  Ro- 
bert*   C'eft  le  rival  de  M.  Machy  pour  les 

mor- 
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morceaux  d'archite^ur-e ,  comme  Loutherhourg 
l'eft  de  Fernet  en  marines.  Rien  de  plus  beau, 
Monfleur,  pour  la  perfpedive  &  les  effets  de 
liimiere,  que  la  Cour  du  Palais  Romain^  qu'on 
inonde  dans  les  grandes  chaleurs  ^  pour  donner  de 
la  fraîcheur  aux  "  Galleries  qui  V environnent. 
Vous  palTez  à  travers  ces  colonnes,  comme  li 
tout  étoit  de  relief.  Ses  autres  ouvrages  ne 
font  pas  tous  fi  bien  entendus  à  cet  égard, 
mais  en  général  cet  Auteur  efl  majedueux  ; 
tous  Tes  tableaux  font  impofans  par  la  magnifi- 
cence des  édifices  qu'il  a  choifîs  &  bien  ren- 
dus. Il  me  femble  en  ce  genre  avoir  une  bien 
plus  grande  manière  que  fon  modèle,  plus  re- 
cherché, plus  fini,  plus  François. 

j'ai  promis  de  revenir  fur  M.  Fragonard,  'en 
faveur  de  fa  réputation  naiflante  &  des  efpé- 
rances  qu'il  donne.  Il  nous  montre  cette  an- 
née un  Tableau  ovale ,  reprêfentant  des  grouppes 
à'enfâns  dans  le  Ciel:  une  î-ête  de  Vieillard,  lis 
font  tous  deux  dans  la  manière  de  cet  Auteur, 
très -légère  &  très  -  aérienne.  Elle  convienc 
fort.au  premier  fujet.  Quant  à  l'autre,  la 
gravité  de  la  figure  n'admet  pas  ces  touches 
claires  qui  font  trop  difparates. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  M.  Chardin ,  qui  a 
traité  le  public  auffi  fort  fuccintement.  Il 
n'a  donné  que  deux  Tableaux  reprêfentant  di- 
^ers  infiriL^iens  de  vnifique.     Ils  font  deftinés 
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pour  les  appartemens  de  Belle  -'uuey  &.  magnifi- 
ques dans  leur  genre.    Mais  quel  genre! 

M.  F'enevault  a  expofé  un  tableau  en  mi- 
niature ,  commandé  par  l'Académie  des  Scien- 
ces, Arts&  Belles -Lettres  de  Dijon,  apparte- 
nant à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condê, 
„'  Au  centre  du  tableau,  &:  dans  un  plan  un 
peu  reculé ,  s'élève  une  pyramide  donc  le  pié- 
deflal  eft  chargé  de  trophées  d'armes.  Sur 
une  des  faces  de  cette  pyramide  on  ht  cette 
infcriptîon:  Bataille  de  Friedber.g.  Minerve  as- 
iife,fur  un  bouclier ,  porte  le  buftedu  Prince  de 
Condé ,  en  médaillon ,  cifelé  en  or.  Près  d'elle 
font  deux  Génies,  dont  l'un  montre  du  doigt 
la  devife  de  l'Académie  gravée  fur  une  table 
d'airain  ,  &  l'autre  préfente  plufieurs  couronnes 
à  la  Déefle.pour  les  diflribuer  à  fon  choix. 

D'un  côté,  on  découvre  dans  l'éloigneraent 
sne  Campagne  fertilifée;  de  l'autre,  fur  une 
montagne  efcarpée,  le  Temple  de  la  Gloire, 
vers  lequel  plufieurs  Savans  s'approchent  par 
des  chemins  difficiles." 

Vous  voyez,  Monlieur,  par  cette  allégorie 
confufe  &  alambiquée  ,  que  les  Peintres  ne 
ïéuffilTent  pas  mieux  à  louer  que  les  Poëtes. 
M.  Baudouin  attire  l'attention  du  public  par 
deux  petits  tableaux  peints  à  gouafle.  L'un 
eft  k  coucher  de  la  Mariée;  l'autre  eft  le  fenti- 
ment  de  Vaimur  ^  de  la  nature ,  cédant  pour 
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un  tenu  â  la  nêcejfitê,    C'eft  une  jeune  par» 
fonne  qui  accouche  &  efl  obligée  d'envoyer  le 
nouveau -né  aux  Enfanî- trouvés.    On  y  lie  ce 
vers  ;  fecit  amor ,  pîetas  mîttit  ^  fortuna  reducet. 
On  aime  mieux  ce  dernier,  parcequ'il  eft  plus 
épigrammatique ,  &,  d'un  intérêt  plus  général. 
D'un  autre  côté,   il  eft  fi  peu  exprin;é   que 
l'auteur  eft  obligé  d'y  fuppléer  par  une  devife, 
par  une  enfeigne  à  la  maifon  de  Sage-  femme, 
.  &c.  &  que  l'adlion  n'eft  pas  encore  complet- 
tement   expliquée    au    premier   coup    d'œil. 
Quoi  qu'il  en  foit",  toutes  les  femmes  veulent: 
voir  ce  petit  tableau.    Les  filles  furtout  ne  fe 
laflent  point  de  le  regarder.    Plus  d'une  jeune 
perfonne,  en  le  voyant,  peut  fe  dire:  Autans 
m'en  pend  à  l'oreille,  M.  Baudouin  met  beau- 
coup d'efprit  dans  fes  fujets,  &  môme  du  fea- 
timent.    C'cft  le  Greuze  de  la  miniature, 

M.  Roland  de  la  Perte  renouvelle  fes  illu- 
fions;  il  nous  étonne  par  la  magie  de  fa  per- 
fpeQive.  Il  donne  de  l'élévadon  aux  figures 
les  plus  plattes.  On  admire  fon  Crucifix  ds 
hroîîzei  far  un  fond  de  velours  bleu,  imitant  le-- 
relief*  Ce  genre  n'eft  pas  fûrement  le  prem.iec 
de  la  peinture  ;  mais  il  eft  beau  de  réuffir  dans 
fon  genre  quelconque. 

Mrs.  P.eromîeaUf  Rojlini  Drouais  le  fils  font 

en  polTeflion   de  nous  .enrichir  de  Portraits. 

On  remarque  dans  ceux  du  fécond,^  Madame 

la  Marquife  de  Marigny:  Madame  la  Comtefle? 
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de  Brîoime  n'eft  pas  le  plus  médiocre  ouvrage 
de  ceux  du  dernier.  En  général,  toutes  les 
portraitures  ont  un  défaut.  Le  héros  eft  tou- 
jours peint  faifant  quelque  chofe  &  jamais  n'en 
étant  occupé.  II  regarde  le  Public.  Eft: -ce 
dans  la  vraifemblance  ?  Et  le  faifeur  de  por- 
trait a-t-il  plus  droit  qu'un  autre  d'y  man- 
quer ? 

J'abandonne,  Monfîeur,  le  vulgaire  des  au- 
tres Peintres.  Je  ne  pourrois  qu'en  parler  défa- 
vantageufement,  11  vaut  autant  les  laifTer  fe 
mirer  dans  leur  amour -propre.  Je  finirai  par  la 
Sculpture  dans  ma  troifieme  &  dernière  Lettre. 
Il  y  a  de  très  -  beaux  morceaux  &  je  crois  que 
cet  Alt  fe  foutient  mieux  que  la  Peinture, 

LETTRE    III. 

Sur  les  Peintures,  Sculptures  â?  Gravures  de 
Mifjieurs  de  V Académie  Royale  ,  expofées  au 
Sallon  du  Louvre,  le  25  Août  1767, 

Paiis,  le  20  Septembre  1757, 

N  pourroit  faire,  Monfieur,  le  même  re- 
proche à  nos  Sculpteurs  qu'à  nos  Peintres. 
Ceux-ci  expofent  beaucoup  trop  de  portraits, 
&  les  autres  infiniment  trop  de  buftes  ;  d'au- 
tant mieux  que  le  peu  d'efpace  accordé  à  cet 
égard  dans  le  Sallon ,  ne  permet  pas  de  nous 
.dédommagei  d'ailleurs.    Au  refle,  ces  Bufles 
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font  au  moins  întérefTans:  ils  nous  cHVênt  pres- 
que tous  des  perfonnages  ou  précieux  ou  im» 
portans. 

M,  Pajon  nms  a  donné  le  portrait  de  feu 
Monfeigneur  le  Dauphin,  en  marbre;  ceux  de 
Monfeigneur  \q  Dauphin  2Là.\iQ.\ ,  du  Comte  de 
Provence ,  <iu  Comit  à! Anois ,  &c.  Le  peuple 
court  en  foule  voir  les  appuis  du  trône,  &  ce 
fpeftacle  vraiment  attendriflant  ne  peuc  que 
faire  honneur  à  l'Arcifte. 

M.  Caffieri  a  expofé  le  portrait  de  M,  HalU-^. 
Peincre  du  Roi ,  &  Profe fleur  en  fon  Acadé- 
mie, ainfi  que  celui  de  M.  Borie ,  Dodeur  ea 
Médecine.  On  ne  fçaura  point  mauvais  gré  à 
M.  Caffieri  de  tranfroettre  à  la  poLtérité  un 
Artilte  eilimable  &  un  Efculape  en  vogje. 

Qui  n'ell  enchanté  de  retrouver  au  Salion  le 
Bufte  de  ce  génie  immortel-,  qui  afcUt  une  (i 
grande  époque  dans  la  révolution  dé  l'efpric 
humain  en  France?  Je  veux  parler  de  M.  de 
Montesquieu.  Ce  portrait-,  exécuté  par  M.  le 
Moine  ,  eft  un  préfent  que  M.  le  Prince  de 
BeaîivaiL  fait  à  l'Académie  de  Bordeaux.-  Le 
même  Arcifte  nous  offre  celui  de  Me.  Ger- 
hier,  le  Cicéron  François.  Il  a  aufii  travaillé  le 
bufte  de  M.  de  Trndaine.  11  eft  en  marbre, 
C'eft  un  monument  de  reconnoiflance  de  la 
Faculté  de  Droit  de  Paris,  qui  doit  être  placé 
dans  l'intérieur  de  Tes  nouvelles  écoles.  Un 
grand  &  fage  Miniftre  n'a  point  voulu  êcr^ 
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nommé  dans  le  livre.  Sa  modeflîe  ,  en  fe 
préfentant  à  nos  regards,  ferable  avoir  jette 
un  voile  fur  fa  figure.  Mais  qui  méconnoî- 
troit  à  la  bienfaifancc  dont  elleefl  empreinte, 
M.  le  Comte  de  Sahit  -  Florentin  ?  A  côté  eft 
humblement,  en  terre,  Madame  la  Comtefle 
de  Langeac.  Ce  bufte  nous  offre  une  Grâce, 
taillée  des  mains  de  fes  fœurs.  Tous  ces  mor- 
ceaux font  infiniment  d'honneur  à  M.  leMoine^ 

Je  finis  les  portraits  par  deux  médaillons  en 
marbre  de  M.  f^ojé.  L'un  efl  celui  de  feu 
M.  le  Comte  de  Caylus,  appartenant  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  &  Belles  -  Let- 
tres. L'autre  eft  celui  de  feue  Elifaheih,  Im- 
pératrice de  RuJJîe,  appartenant  h  M.  le  Com- 
te de  Schiivalof,  Rien  de  plus  beau  que  ces 
médaillons ,  que  la  vérité  de  la  relTemblance  (Se 
l'énergie  des  figures  !  On  admire  la  bordure 
du  médaillon  de  l'Impératrice,  qui  eft  en  ef- 
fet de  Ja  plus  grande  richeffe  ^  d'un  travail 
exquis. 

Entre  les  morceaux  de  Sculpture  d'une  plus 
grande  manière,  on  diftinge  une  figure  en  mar- 
bre, repréfentanc  une  Baigneufe  de  M.  Mle^ 
grain.  Elle  a  5  pieds  10  pouces  de  hauteur» 
Elle  eft  pour  le  Roi,  ùl  doit  être  placée  à 
Choifi.  La  grandeur  de  la  machine  a  empêché 
qu'elle  ne  fût  tranfportéc  au  Ballon,  &  l'on 
•va  la  voir  chez  l'Auteur.  Cette  haigneuje  eft» 
îvlonfieur,  dans  les  proportions  antiques.  Elle 
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eft  d'une  élégance  fweîte.  Il  éfl  fâcheux  que 
dans  le  marbre  il  fe  foie  trouvé  des  veines 
noires  répandues  çà  &  là,  qui  font  un  effet 
défagréable  &  traverfent  même  la  figure. 

La  Minerve  de  M.  Fajfé ,  appuyée  fur  fon 
bouclier,  prête  à  donner  une  couronne,  n'of- 
freTien  d'admirable  pour  l'invention,  ni  pour 
la  nobleile  de  l'attitude,  ni  pour  la  majeflé  de 
la  tête.  La  DéelTe  n'a  qu'une  figure  très- 
ordinaire. 

M.  Pajou  propofe  aux  curieux  la  Magnîfi' 
cence  &  /a  SageJJe ,  deux  efquilles  en  plâtre, 
dont  les  figures  feront  exécutées  en  grand 
pour  le  Palais  -  Royal.  I!  y  a  joint  celle  d'un 
tombeau  &  l'on  remarque  du  génie  dans  les 
trois  morceaux. 

L'Innocence,  en  marbre,  de  M.  Caffieri^  efï: 
d'une  belle  limplicité;  elle  fe  lave  les  mains» 
L'Amitié  qui  pleure  fur  un  tombeau  &  qui  n'eic 
qu'un  modèle,  invite  à  la  triftelfe,  &  doit  fai- 
re un  grand  effet  dans  l'exécution.    ■ 

U  Annonciation  f  en  bas*  relief,  de  M.  Ber- 
nier i  efl  d'ian  très -bon  goût,  La  tête  de  la 
Vierge  efl  d'une  pureté  ,  d'une  modeftie  qu'on 
admire.  Aux  deux  côtés  font  la  Foi  &  l'Humi- 
lité, Ces  figures  droites  font  ordinairem.eat 
froides  &  ne  fignifîent  pas  grand'  chofe.  Ce 
morceau  doit  itre  exécuté  du  double  de*  fa 
grandeur  pour  être  placé  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Chartres. 
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Son  Héhé.  n'a  rien  de  bien  caraflériftiqua. 
La  tête  eft  belle ,  mais  ne  rend  point  tout  ce 
qu'on  devroit  attendre  de  la  Déefle  de  la  Jeu- 

îiQÏÏÇ, 

La  Douleur 3 deM.  GoIj y  eft  fans  contredit  le 
plus  beau  morceau  de  Sculpture  du  Salîon.  Pas 
un  muscle  dans  cette  figure  qui  ne  travaille, 
pas  un  trait  qui  n'ajoute  à  l'expreffion.  Ce 
bufte  eft  d'ailleurs  d'un  marbre  d'une  blan^ 
cheur,  d'un  tranfparent  exqui?.  Il  eft  d'une 
beauté  rare. 

Son  Arijlêe  dêfefpéré  de  la  perte  àe  fes  .aheil» 
les  f  n'eft  pas  fans  mérite.  Il  eft  couché  fur 
fes  ruches  brifées,  u.c.  La  Sculpture  ne  peut 
rendre  que  médiocrement  de  pareils  fujets. 

je  ne  dois  pas  omettre  les  deux  Eitfans  en 
plâtre  pour  une  Chapelle  ,.  de  M.  Aloucliy, 
Son  Repos  d'un  Berger  a  de  la  fimplicité ,  de 
la  naïveté. 

Il  y  a  de  très  «belles  chofes  dans  les  gra- 
vures, Monfîeur,-  mais  comme  elles  ne  font 
tirées  potjr  la  plupart  que  d'après  des  tableaux 
connus,  je  ne  vous  en  détaillerai  qu'un  pe- 
tit nombre.  Cet  art  fe  foutient  &  fe  per- 
fectionne de  plus  en  plus  chez  nous.  Il  y  a 
des  eftarapes  qui  ont  tout  le  feu,  toute  l'ex- 
preffion des  originaux. 

M.  Cochin  a  expofé  pluiîeurs  deffins  allégori. 
ques  fur  les  Règnes  des  Rois  de  France.  Ils 
font  deftinés  à  être  gravés  pour  l'ornement  de 

ia 
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Ja  nouvelle  édîcîon  de  rAhrêst^é  chronologique  de 
Vbijioire  de  Fraiice  ^  par  M.  le  Prdfidenc  Re- 
nault. . 

L'Edampe  curieufe,  Monfieur,  efl:  celle  de 
M.  V Empereur ^  repréfentant  le  portrait  de  M. 
de  Belloy^  fujet  allégorique,  d'après  le" tableau 
de  M.  JoUain ,  Peintre  du  Roi. 

La  Ville  de  Calais  préfente  au  génie  de  la 
Poéfie  le  médaillon  de  M.  de  Belloy  pour  être 
attaché  à  la  pyramide  de  l'Immortalité.  Sur 
la  pyramide  on  voicHJn  bas  ^relief,  oîi  le  Roi 
Edouard  efl;  repréfcnté  condamnant  à  la  more 
Eujîache'de  Saint  -  Pierre  &  Tes  généreux  com- 
pagnons. Au  bas  eît  un  enfant  qui  tient  les 
clefs  &  les  armes  de  la  Ville,  &  près  de  lui; 
un  chien,  fymbole  de  la  fidélité  de  ces  vaillans 
Citoyens  :  on  apperçoit  dans  le  fond  le  Port 
àe  Calais,  Vous  jugez,  Monfieur,  que  cette- 
Allégorie  ell  aufii  compliquée  &  d'un  aufiî  mau- 
vais goût  que  le  monfire  bifarre  fur  lequel  on' 
s'eft  enthoufiafmé  quelque  tems  par  mode.- 

Cette  eflampe,  gravée  fous  les  ordres  de  M,- 
le  Duc.de  Charojt,  Gouverneur  de  Cakns ,  îïq 
fait  honneur  ni  au  génie  de  l'inventeur  ,05  àM,- 
de  Belloy,  qui  ne  l'a  pas  méritée,  ni  au  grand 
Seigneur  qui  a  jugé  à  propos  de  faire  accorder 
cette  faveur  précieufe  à  M.  de  Bdby ,  &  qui 
devroit  être  ménagée  pour  une  occafion  plus- 
importante. 

On  a  de  M.  Strang^,  nouvel  Agréé,  Ahr^^i'- 
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ham  répudiant  y^gar  ;  Ejîher  de'vanî  AJfuenis , 
d'après  U  Guerchï'n  ;  une  Fierté  ef  l^ Enfant 
jéfus^  lin  yJmour  endormi^  d'après  le  Guide. 

Il  fauc  rendre  juftice  au  burin  net ,  brillanc 
&  facile  de  ce  Maître,  qui  d'ailleurs  a  beaucoup 
de  chaleur. 

M.  DemarteaUy  nouvel  Article  qui  fe  met 
fur  les  rangs,  a  expofé  plufieurs  excellentes 
gravures  dans  la  manière  du  crayon,  d'après 
les  deflîns  de  Mrs.  Boucher ,  Cochin,  Carie  Van- 
2oo,  P.  de  Cortone  &  le  Caravage^  Mais  Ton 
itllégorie  fur -la  vie  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin eft  déteftabîe. 

Il  ne  faut  point  omettre  trois  beaux  deffins 
<îe  M.  Beauvaiiet^  deflinés  à  être  gravés.  L'un 
eft  Mercure  &f  Aglaure  d'après  la  Hire.  L'au- 
tre, une  Fête  de  Campagne  d'après  Teniers.  Le 
troiûeme,  la  Marchande  de  petits  Amaurs  d'a- 
près M,  Vien, 

Concluons,  Monlîeur,  de  tout  ce  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  fur  le  Sallon ,  que 
Ja  Peinture  offre  très -peu  de  beaux  morceaux, 
furtout  en  hiftoire,  &  beaucoup  de  croûtes: 
îa  Sculpture,  prefque  rien  d'un  grand  beau  > 
d'un  faire  admirable,  mais  peu  de  mauvaifes 
chofes  &  beaucoup  de  bonnes.  Quant  aux 
Eftampes  &  aux  Deflins,  tout  en  eft  prefque 
précieux  &  du  premier  mérite. 

En  fait  de  Peintres  d'hiftoire,  je  ne  vois  qi?e 
Mrs.  Doyen  &.  P^'ien  fur  lesquels  ou  puilTe  foa- 
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der  des  efpérances  folides  &  déjà  confirmées. 
Encore  le  dernier  manque. t- il  de  l'enthou- 
liafme  propre  à  aller  aux  grandes  chofes.  M. 
Halié  eft  à  Ton  non  plus  ultra.  Il  a  une  maniè- 
re roide,  dont  il  ne  fe  défera  pas,  un  pinceau 
fec,  qui  ne  peut  rien  exprimer  de  gracieux  & 
de  fublime.  iVI.  Durameau  a  de  la  force  dans  le 
deffin,  de  rimagination,  &  peut  aller  loin  s'il 
acquiert  du  coloris  &.  plus  de  fouplelTe  dans 
fes  attitudes.  M.  Fragonnard  n*a  rien  donné 
cette  année  qui  ajoute  à  l'idée  qu'on  en  avoit: 
conçue  ea  1765  d'après  fon  beau  tableau  de 
CallirJioé.  ■  ' 

J'ai  déjà  appelle  M.  de  laGrenêe,  YAlbane 
François;  j'ai  comparé  M.  Loutherboiirg  au 
Berghevi;  on  retrouve  le  pinceau  &  le  goût  de 
Pauvermans  dans  M,  Cazanova.  P^our  M,  P'er- 
net,  il  n'a  de  modèle  que  lui-même.  M.  le 
Prince  Cnge  trop  Boucher',  M.  Baudouin  eft  le 
la  Fontaine  de  la  Peinture  ;  Mrs.Machy  àîRo- 
hert  font  fupérieurs  pour  les  morceaux  d'Ar- 
chitefture  &  de  Perfpeâiive.  Nous  excellons 
dans  le  Portrait  par  le  nombre  &  la  qualité  de 
nos  Maîtres;  la  Tour  pour  le  Paftelyque  vou- 
droit  égaler  Perronneau  ;  ■  Michel  F^anloo  pout 
les  tableaux  hifloriés.  On  aime  la  fraîcheur 
du  coloris  de  Rofdn  ,  quoiqu'il  n'attrape  pa* 
toujours  les  refTemblances.  La  beauté  &  la 
jeuneffe  font  rendues  avec  le  plus  grand  écla^ 
par  M.  Drouais  le  fils ,  au  point  que  fss  têie^ 
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ont  quelquefois  un  air  d'émail, qui  provient 
d'un  ton  de  couleur  trop  brillant. 

On  a  de  M.  BeUengé  des  tableaux  de  fleurs, 
de  fruits ,  de  vafes ,  rendus  avec  beaucoup  de 
vérité. 

Je  fuis  fâché,  Monfieur ,  de  n'en  pouvoir 
nommer  davantage. 

Tous  nos  Sculpteurs ,  au  contraire,  ont  leur 
mérite  fpécifîque.  M.  le  Moine  place  bien  les 
têtes  de  fes  portraits  ;  il  donne  de  l'ampleur  & 
de  beaux  contours  aux  bufles:  il  règne  une 
forte  de  magnificence  dabs  fon  cifeau  ,  propor- 
tionnée aux  perfonnages  qu'il  repréfente»  Il 
peint  auiîî  le  génie  &  les  grâces  déliées,  com- 
me je  l'ai  remarqué. 

M*  Allegrain  a  un  travail  fini ,  une  recherche 
néceffaire  dans  les  ouvrages  qu'il  entreprend. 
Il  paroîc  -s'être  livré  furtout  à  peindre  les  con- 
tours fouples  des  beaux  corps  de  femmes. 

Le  cifeau  plus  grave  de  M.  VaJJé  ne  maa» 
que  point  auffî  d'élégance  quand  il  le  faut,  • 

M.  PajoiL  a  plus  de  feu;  il  eft  plus  hiflo- 
lique,  &  fes  grouppes  ont  tous  les  détails  pit- 
toresques. 

Le  fv^relte,  le  beau  goût  de  l'antique,  usa 
cifeau  touchant  &  moelleux  dillinguent  M, 
Caffieri. 

M,  Eerruer  a  de  l'invention  &  parolt  vou- 
loir fe  livrer  au  grand. 

M.  Gcis  eft  plein  d'exprefllon  &  rend  k. 
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merveille  tous  les  effets  anatomiqaes  des  pas- 
lions. 

Enfin  M.  Mouchy  a  de  la  douceur  dans  foo 
faire  &  de  la  fimplicicé  dans  fon  exécution,    ' 

Mrs.  Cochin,  le  Bas ^  Willem  ^c.  «Se  nos  au- 
tres Graveurs  font  trop  connus  pour  rien  ajou- 
ter fur  leur  compte. 

]e  fuis,  &c,. 
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•    Année    MDCCLXIX. 

LETTRE    PREMIERE. 

Sur  les  Peintures  ,  Sculptures  ^  Gra'^mres  de 
Mejjieurs  de  V Académie  Françoije  ,  expojées 
au  Sallon  du  Louvre  le  25  Août  1769. 

Paris  le  lo  Septembre  1769. 

J_-/E  SalIon  de  cette  année,  Monfîeur,  plus 
nombreux  que  le  dersier,  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  auffi  riche,  ou,  pour  mieux  dire,  il  eft 
très  -  médiocre,  plulieurs  de  nos  principaux 
Peintres  n'y  ayant  rien  expofé.  M.  Pierre  nous 
renvoyé  au  plafond  de  Saint 'Cloud^  auquel  il 
-travaille  depuis  plufieurs  années ,  &  qu'on  voit 
actuellement*  M.  Doyejz ,  dont  la  réputation 
a  prodigieufement  crû  par  fon  tableau  de  Sain- 
te Geneviève  des  Ardens ,  eft  occupé  aujourd'- 
hui à  réparer  les  peintures  du  Dôme  des  Inva- 
lides, M.  Fragonard  ,  ce  jeune  Artifle  ,  qui 
avoit  donné,  il  y  a  quatre  ans,  les  plus  gran- 
des efpérances  pour  le  genre  de  l'hilloire, 
dont  les  talens  s'étolent  peu  développés  au 
Sallon  dernier,  ne  figure  d'aucune  façon  à  ce- 
lui-ci. On  prétend  que  l'appas  du  gain  l'a 
détourné  de  la  belle  carrière  oU  il  étoit'entré, 
&  qu'au  lieu  de  travailler  pour  la  gloire  os, 
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pour  îa  poftérké,  il  fe  contente  de  briller 
aujourd'hui  dans  les  boudoirs  &  dans  les  garde* 
robes.  A  la  place  de  ces  hommes  célèbres 
dont  on  regrette  les  ouvrages  ,  a  reparu  un 
homme  dont  les  talens  font  depuis  quelque 
tems  la  plus  grande  fenfation ,  &  qu'on  avoit 
redemandé  avec  tant  d'ardeur, il  y  a  deux  ans, 
lorfque  fes  démêlés  avec  l'Académie  l'avoient 
fait  exclure  de  l'expofîtion»  Vous  le  nommez 
avant  moi,  Monfieur ,  &  à  ces  regrets  univer- 
fels  vous  reconnoiiTez  M.  Greuze,  Mais  ne 
prématurons  -point  ce  que  j'ai  à  dire  fur  foa 
compte;  ce  Peintre  viendra  à  fon  rang.  Pour 
plus  de  commodité  je  vais  fuivre  l'ordre  du 
Tableau  qui,  comme  vous  favez,  n'clt  pas 
toujours  celui  du  mérite. 

je  commence  par  M.  Boucher ^  premier  Pein- 
tre du  Roi,  ancien  Direûeur  &  Refteur.  11 
n'a  expofé  qu'un  feul  tableau:  il  eft  d'une  as- 
fez  grande  étendue;  il  reprélente  une  Marche 
de  Bohémiens',  ou  Caravanne,  dans  le  goût  de 
Benedette  di  CaJUglione  ,  à  ce  qu'il  prétend. 
Vous' favez  que  notre  Artifte  efl  renommé^ 
pour  la  corrçâion  de  fon  deffin  ,  pour  les 
grâces  de  fon  pinceau;  voué  particulièrement 
aux  Bergeries ,  fon  défaut  ell  d'ajouter  trop 
de  finefTe  &  d'efprit  à  fes  phyfionomies  :  c'ell 
le  Fontenelle  de  la  Peinture»  Jugez  s'il  étoit 
propre  à  nous  rendre  des  Bohémiens.  Envaiiî 
â- 1  •  il  voulu  donner  de  la  force  à  îa  touchs^ 
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tous  Tes  minois  font  à  la  françoife  &  ne  fofft' 
nullement  dans  le  codhurae  éiranger.  Ce  dé- 
faut n'eft  rien  en  coraparaifon  du  manque  d'or- 
donnance dans  fa  compoficion ,  &  de  la  confu- 
fion  générale  qui  de  tous  fes  grouppes  forme 
un  monceau  d'hommes,  d'animaux,  de  fem- 
mes, de  marchandifes,  oii  l'œil  ne  peut  rien 
débrouiller.  D'ailleurs  nulle  intelligence  de 
clair- obfcur,  point  de  repos:  aufli  toutes  les 
couleurs  fe  confondent  &  s'excluent  récipro- 
quement &  ne  préfentent  au  Speftateur  qu'un 
nuage  blanchâtre.  Enforte  que  ce  tableau,. 
Monfieur,  efl  un  des  plus  médiocres  duSallon, 
M.  Michel  y-hîiloo,  Ecuyer,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi ,  premier  Peintre  du  Roi  d^Ef- 
pagne,  Diredleur  de  l'Ecole  Royale  des  Ele- 
vés protégés,  &  fucceffeur  en  cette  partie  du 
fam.eux  Carie  Vanloo  ,  lui  eft  bien  inférieur 
dans  le  refte.  Il  a  donné  cinq  Tableaux,  ou- 
tre  pluiîeurs  portraits.  Le  premier  repréfente 
M.  le  Marquis  &  Madame  la  Mar'quife  de  Ma- 
rigny.  Celle-ci  eft  à  fa  toilette  &  femble  fe 
détourner  pour  écouter  fon  mari  &  lui  ré- 
pondre. Il  tient  un  bâton  à  la  .main,  &  l'on 
prétend  que  l'intention  du  Peintre  effc  de  le 
repréfenter  partant  pour  la  campagne-,  prenant 
congé  de  fa  m.oitié  &  lui  confiant  l'adrainiftra- 
tion  de  fa  maifon.  Tout  cela  n'eft  point  ex- 
primé fur  les"  phyfîonomies.  On  diroit  que 
M.  de  Marignj  querelle  fa  femme  <5c   que 
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celle-ci  s'excufe;  voilà  ce  que  l'on  en  peue 
interpréter.  Du  relie  ,  le  premier  efl  très- 
reflemblànt  ,  &  l'autre  n'eft  rien  moias  que 
jolie^  Auffi  eft-elle  abfolumenc  manquée. 
Une  Allemande  jouant  de  la  Harpe  ;  une  Efpa» 
gnole  pinçanîr  la  Guiîarre  font  deux  tableaux 
qui  ne  contraftenc  pas  alTez.  Le  cofthume 
national  devoit  être  encore  plus  varié  par  les 
carafteres  de  tête  des  aftrices  ,&  des  auditeurs, 
que  par  les  habillemens.  Tous  deux  font  d'u« 
ne  froideur  monotone  ,  6i  les  étoffes  mê- 
me, quoique  d'une  vérité  abfolue,  manquent 
de  la  vérité  locale  ,  elTentielle  à  la  fidélité 
du  Peintre  hiflorier.  Son  éducation  de  l'A' 
mour  n'a  aucune  expreffion.  Il  y  ^  a  da- 
vantage dans  fa  Femme  repréfenîant  l'émde. 
On  y.  trouve  une  touche  large  &  vigoureufe; 
mais  ce  tableau  ne  rendpas,  à  beaucoup  près, 
tout  ce  qu'il  devroit  rendre. 

Le  gros  du  Public  rit  en  .général  en  voyant 
les  deux  tableaux  de  M.  Jeaiirat,  dont  l'un 
lepréfente  ce  qu'il  appelle  fon  FreJJoir  de 
Bourgogne,  &  l'autre,  ime  Feillée  de  Fayfan. 

*  ries  du  même  Canton.  II  y  a  des  détails  amu» 
fans,  de  la  gaieté,  de  la  vérité  dans  ces  deux 

■  niorceaux  :  mais  ils  ne  font  pas  alfez  em.pl- 
tés  ,  &  manquent  abfolument  de  relief.  Sa 
Femme  convalejcente  a  plutôt  l'air  d'une  mori- 
bondp.  Elle  fait  détourner  les  yeux  au  Spec- 
dateur. 
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Les  Amateurs  ne  peuvent  que  louer  M, 
Halle  de  rélifter  conflamment  à  la  frivolité  du 
fiecle  &  de  fuivre  l'impulfion  de  fon  génie ,  qui 
le  porte  aux.  grandes  chofes,  aux  ouvrages 
d*une  riche  &  vafte  compofîtion.  Il  nous  of- 
fre aujourd'hui  un  Tableau  de  15  pieds  de  long 
fur  10  pieds  de  haut,  deftiné  à  être  exécuté 
en  tapifierie  aux  Gobelins.  Le  fujet  eft  Achil- 
le reconnu  à  la  Cour  de  Deïdamîe  ^  par  le  choix 
qu'il  avoiî  fait  des  armes  qu'UlyJfe  avoit.  mêlées 
avec  des  bijoux  de  femmes  ,  à  deffein  de  le  dé- 
couvrir.  On  y  compte  environ  vingt- cinq  fi- 
gures. Tous  les  plans  de  cette  magnifique  or. 
donnance  y  font  bien  développés.  En  géné- 
ral, ce  Peintre  a  beaucoup  d'ordre  dans  Ton 
fujet ,  en  fait  embraffer  l'enlemble  &  le  raaîtri- 
fer.  Il  entend  à  merveille  la  perfpeftive  & 
fait  promener  leSpedateur  à  travers  Tes  group- 
pes.  L'architecture ,  les  richelTes  de  détail 
n'échappent  pas  à  fon  pinceau ,  mais  il  ne  ma- 
nie pas  de  même  les  pallions.  Achille  a  l'air 
d'un  furieux,  &  non  cette  ardeur  noble  dont 
il  devroit  être  animé.  La  figure  d'Ulyffe  man- 
que de  cette  fineffe  qui  fait  Ion  caraûcre ,  fur- 
tout  ici.  La  Reine  n'a  pas  ce  tendre  intérêt, 
cette  émotion  vive  qu'elle  devroit  éprouver'  k 
la  vue  à'Achille.  D'ailleurs  les  figures  font 
trop  petites  pour  la  machine.  Malgré  ces  dé* 
fauts,  cette  hiftoîre  attache  &  occupe,  &  fe- 
ra encore  plus  amufante  en  tapifferie,  lorTv-^ue 
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l'aiguille  aura  donné  plus  de  vérité  aux  cou- 
leurs (Se  plus  de  jeu  aux  figures. 

U  Inauguration  de  la  Statue  éqiieJîreduRoi  eil 
un  tableau  de  M.  Fien^  qui  fixe  d'abord  l'at- 
tention en  entrant  au  Sallon.  Il  a  14  pieds 
6  pouces  de  large  fur  10  pieds  de  haut.  Il  eft 
deftiné  pour  l'hôtel  de  Ville  de  Paris,  &  de- 
là l'Auteur  s'eft  cru  obligé  de  tout  facrifier 
aux  objets  du  premier  plan ,  qu'il  a  voulu  ren- 
dre de  grandeur  naturelle  pour  en  faire  autant 
de  portraits  qui  pullent  frapper  les  yeux  du 
public.  Mais  premièrement  aucun  de  ces  Por- 
traits n'eft  reflemblant,  tous  ces  perfonnages 
font  mal  à  cheval ,  &  l'on  eftime  qu'il  auroit 
dû  renoncer  à  cette  vérité,  peut-  être  de  cos- 
thume  ,  en  faveur  de  la  nobleffe  du  fujet» 
En  fécond  lieu,  toutes  les  têtes -font  égale- 
ment éclairées.  Il  s'excufe  fur  ce  qu'aucun 
de  Meilleurs  les  Echevins  n'a  voulu  refter 
dans  la  demi  •  teinte.  Ils  auroient  plutôt  dû  fe 
plaindre  de  l'air  benêt  ou  ftupide  qu'on  a  doa- 
né  à  leurs  figures.  Eh  troiûeme  lieu,  jamais 
on  n'a  reprélénté  de  fpedacle  fans  fpedateurs* 
Et  tout  le  Peuple  de  Paris  fe  trouve  figuré  ici 
par  deux  Savoyards  qui  fe  battent  pour  de 
l'argent  qu'on  a  jette.  Ce  grouppeeft  pourtant 
le  meilleur  du  tableau,  ù.  un  autre  enfant  qui 
fe  glifle  à  travers  les  jambes  des  chevau? ,  eft 
d'une  invention  favante  &  hardie.  On  a  criti- 
qué suffi  le  premier  Cavalier  de  la  marche. 
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qui,  en  détournant,  femble  porter  fur  unb 
Gojonne  du  bâtiment;  ce  qui  indique  qae-M. 
Vien  n'avoit  pas  aflez  digéré  fon  plan  &  qu'il 
n'étoit  pas  maître  de  fon  efpace.  Du  refle, 
on  fait  que  l'Auteur  a  un  c&loris  fage  &  agréa. 
ble,  un  pinceau  doux  &  moelleux,  qualités 
^qu'il  a  été  maître  de  développer  dans  cette 
compoCtion  dénuée  de  coûtes  paffions. 

On  eft  bien  dédommagé  de  ce  grand  fujet 
froid  &  ennuyeux  en  jettant  les  yeux  fur  lès 
fujets  galans  de  M.  de  la  Grenée ,  qui ,  placés 
au  delTous,  femblent  faits  pour  ranimer  le  pu- 
blic. Ce  Peintre,  toujours  fécond  ,  a  enrichi 
le  Sallon  cette  année  de  quinze  tableaux,  dont 
dix  roulent  fur  difFérens  fujets  de  la^  fabîe , 
très<  fufceptibles  d'être  embellis  par  une  ima- 
gination voluptueufe.  Desfurprifes,  des  fuites, 
des  défertions ,  des  jouifTances  ;  tout  cela  eft  du 
reiîbrt  de  notre  Artifte,  &  il  le  rend  ordinai- 
rement à  merveille.  On  lui  reproche  cepen- 
dant dans  prefque  tous  ces  morceaux  d'avoir 
introduit  un  petit  Amour,  tantôt  du  côté  de 
l'amant ,  tantôt  du  coté  de  l'amante,  com- 
me il  cet  être  moral  &  allégorique  pouvok 
cadrer  avec  un  fujet  hiftorique,  quoique.de  la 
fable.  C'eft  fur  la  figure  de_fc5  perfonnagss 
qu'il  faut  peindre  la  palTion,  difent  les  con- 
noilTeurs,  &,  non  par  une  petite  figure  poftiche 
qui  gêne  la  compolition  ,  donne  à  tous  ces 
tableaux  un  air  monotone  &  refroidit  le  fpeûa.'- 
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teur.    En  général,  l'Artifle  en  quefliôn  ex« 
celle  par  les  grâces  des  attitudes,  la  fuavité 
du  pinceau,  par  des  chairs  animées,  mais" qu'il 
ne  fiiit  pas  aflez  rafraîchir  dans  les  perfonnages 
tranquilles;  ce  qui  donne  un  ton  rougeâtre  à 
prefque  tous    fes  ouvrages.    C'eft  ce  qu'on 
trouve  furtout  dans  Ton  grand  Tableau  àeCérès 
enfeignant  Vagriciiltiire  au  Roi  TripioUme ,  dont 
elle  nourrijfoit  U  fils  de  fon  propre  lait.     Ta- 
bleau de  p  pieds  &  demi  de  haut,  fur  plus.de 
7  pieds  de  large,  &  deftiné  à  décorer  la  Salie 
à  manger  du  nouveau  Pavillon  de  Triafio?!^    II 
efl  vrai  que  la:fcene  de  l'adlion  étant  la  cam- 
pagjie,  &  le  tems  ceîMi  de  la  moifTon;  le  mo- 
ment, le  midi  du  jour,  toute  la  nature  doit 
être  embrafée  alors.    Mais  ce  tableau  refTem- 
bîe  plus  à  une  conflagration  générale  ,  qu'à 
cette  teinte  animée  qui,  en  réchauffant  les  ob- 
jets, ne  leur  ôte  pas  leur  couleur  naturelle.  Le 
grand  &  vrai  défaut  de  cette  compoîition  eft 
dans  le  choix  &  l'expreffion  de  la  fable.  Tiip- 
tolême  â  une  faucille  à  la  main;  les  gerbes  font 
faites  ;   il   femble  s'adrefler  à  Cérès  pour  lui 
annoncer  qu'il  vient  d'exécuter  fes  inftrudlions 
&  lui  en  demande  fur  le  refte.    Tout  cela  fe 
fuppofe;  du  refte,  on  ne  voit  pointée  que  lui 
dit  la  Déefle,  &  l'aûion  eft  abfolument  pafli- 
ve,  défaut  de  génie  dans  le  compofiteur.  Les 
morceaux  de  dérail  font  aflez  bien  rendus;  les 
gerbes,  les  épis  d'une  grande  vérité,  ôcço 
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M.,  de  la  Grenêe  a  traité  aufïï  trois  fujets  de 
dévotion  :  La  Fierge  aux  Anges  ;  le  Bain  de 
T Enfant  Jéftis  ;  la  Fierge  faifant  jouer  l'Enfant 
Jéfus,  6?  Is  petit;  Saint -Jean  avec  im  mouton^ 
On  a  trouvé  le  fécond  fujet  indécent,  digne 
des  fiecles  barbares  &  de  l'ignorance  des  Pein- 
tres Flamands.  L'Enfant  Jéfus  qui  montre  fon 
derrière,  a  fait  rire  les  impies  &  révolté  les 
dévots.  Le  troifîeme  a  paru  vrai,  mais  peu 
convenable  en  ce  fiecle,  oh  il  ne  faut  point 
trop  humanifer  la  Divinité.  A  ne  regarder  ces 
jolis  morceaux  que  comme  Peintre,  ils  font 
doux  &  rians.  M.  de  la  Grenée  paroît  pénétré 
de  fon  Albane ,  &  prendre  pour  modèle  ce 
nourriflbn  des  Grâces. 

Ce  n*eil  point  dégrader  la  majefté  de  l'hiftoi- 
re,  que  de  mettre  au  rang  de  fes  fujets  le  por- 
trait en  pied  du  Roi  de  Prufîe,  par  M.  Ameâée 
Fanloo,  Ce  Héros  eft  un  germe  fi  fécond  pour 
elle,   qu'il  lui  appartient  tout  entier.    Il  eft 
repréfenté  debout ,  la  main  appuyée  fur  fon 
fauteuil.    On  le  reconnoît  aux  couronnes  de 
Pruffe  dont  eft  parfemé  le  manteau  Royal  jet- 
té  derrière  lui,  mais  encore  mieux  à  fon  vê- 
tement fimple  &  guerrier.    Il  a  pourtant  la 
tête  nue*    On  voudroit  que  l'Artifte,  non  con- 
tent de  rendre  le  martial  de  la  figure,  le  feu 
des  yeux,  la  nobleffe  &  l'impofant  du  main- 
tien ,  eût  mis  ce  Monarque  dans  quelque  atti- 
tude qui  cara(5lérifât  fes  fondions  &  fît  cohî; 
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noître  Ton  ame  toute  entière.  C'efl  cette  omis- 
fion  qui ,  fans  doute ,  a  donné  lieu  au  quatrain 
fuivant ,  qu'un  admirateur  de  ce  Prince  écrivit 
fur  fes  tablettes,  dans  un  accès  d'humeur: 

Eft-ce  -là  Friîdéuic  ,  l'amour  de  fon  Royaume, 

Et  de  fes  ennemis  l'efFroi? 
J'y  vois  fes  traits,  fon  port,  un  beau  Prince,  ua 

fier  homme; 
Mais  ce  n'eft  qu'à  l'hiftoire  à  nous  peindre  le  Roî, 

Je  trouve  parmi  les  Confeillers,  M.  Chardîn^  - 
renommé  dans  fon  genre  pour  une  imitation 
naïve  &  favante  à  la  fois  de  la  nature  muette. 
Son  Tableau  des  Attributs  des  Arts  âf  des  Rê. 
compenfes  qui  leur  font  accordées^  répétition  avec 
quelques  changemens ,  du  même  fujet  exécuté 
pour  l'Impératrice  des  Ruffies,  peu  frappant 
aux  yeux  du  gros  du  public,  eft  regardé  par 
certains  connoifTeurs  comme  un  morceau  dis- 
tingué par  un  coloris  vigoureux  &  tranfparent, 
&  par  une  intelligence  fupérieure  du  clafr» 
obfcuF  qui  leur  fait  illufion.  Quelques  tableaux 
de  fruits,  de  gibier;  d'autres  repréfentant  des 
bas -reliefs;  une  femme  qui  revient  du  marché  ^ 
font  d'une  vérité  plus  h.  la  portée  de  tout  le 
monde,  &  fe font  confîdérer  davantage,  quoi- 
que d'un  mérite  bien  inférieur,    . 

Nommer  M.  I^erneti.c'eil-en  avoir  fait  l'é- 
îoge.  Ses  ouvrages,  répandus  dans  les  deux 
mondes,  ont  étendu  fa  réputation  auffi  ioià 
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qu'il  efl  poîTible  à  un  mortel  d'atteindre.  ÏI 
n'a  lien  offert  de  bien  nouveau  cette  année. 
On  retrouve  même  des  morceaux  déjà  connus 
de  lui,  &  toujours  curieux,  toujours  admira- 
bles. Les  connoilTeurs  favent  très -mauvais 
gré  à  M.  de  la  5ori^,  l'ex-banquier  de  la  Cour, 
de  ne  pas  vouloir  lalfTer  expofer  au  public  les 
tableaux  que  ce  grand  Maître  a  compcfés  potr 
la  galerie  du  fuperbe  château  de  la  Fertê,  ap- 
partenant à  ce  financier.  Il  auroit  dû  favoir 
que  la  vraie  magnificence  efl  de  communi- 
quer fes  richefles,  comme  l'art  de  jouir  de  Tes 
tréfors  efl  de  les  répandre  à  propQS.  Je  re- 
viens à  M.  Fernet ,  dont  je  ne  puis  quitter  les 
Marines  &  les  Payfages ,  fans  vous  cirer  un 
trait  qui  vaut  toutes  les  louanges  poffibles. 
Dans  le  tems  que  ce  grand  Maître  prenoit  les 
vues  de  nos  Ports ,  un  manœuvre  dit  à  un  autre 
qu'ii  feroit  bien  aife  de  voir  les  ouvrages  d'un 
Peintre  aufiî  renommé;  Qiie  verrjis ' tu ^  lui  dit 
fon  camarade,  tout  ce  que  tu  vois  ici? 

Ou  ne  peut  parler  de  M.  Vernet  fans  fonger 
à  M.  Loutherbourg ,  fon  digne  émule»  Déjà 
plufieurs  connoifTeurs  lui  font  partager  la  Cou- 
ronne du  premier.  Quelle  abondance  !  quel 
feu!  quelle  énergie  dans  i5  tableaux  que  nous 
avons  eus  de  lui  !  11  n'en  efl  aucun  qui  ne 
mérite  des  éloges.  Tantôt  c'eft  un  Artifle 
{avant ,  qui  rend  les  vapeurs  de  l'air ,  les  di- 
vers effets  du  Soleil  ôc  là  dégradation  des  loin- 
taies 
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tâins  avec  toute  la  magie  qu'on  admire  dans 
Claude  le  Lorrain.  •  Tantôt  c'eft  un  Salvater 
Rofe,  qui  donne  à  fes  figures  une  touche  libre 
&  fpirituelle ,  des  attitudes  agréables  &  plei- 
nes de  goût.  Ici  c'eft  un  Poëte ,  dont  l'imagina- 
tion exaltée  par  un  enthoufiafme  divin  femble 
atteindre  à  la  fublimité  du  Poujjln  &  exprimer 
toute  l'horreur  des  élémens  conjurés.  Là, 
c'efl  un  Bergbem,  c'eft  un  Wowuermam  qxxï  fe 
plaît  à  dé_tailler  la  nature  dans  fon  repos,  &  à 
délafler  fes  fpeftateurs  fatigués,  pour  ainfi  di- 
re ,  d'avoir  parcouru  tant  de  fcenes  pleines 
d'a6lion  ,  de  mouvement  &  de  vie.  Son  ta- 
bleau de  la  grande  Tempête^  avec  un  coup  de 
tonnerre  :  des  Bergers  avec  un  troupeau ,  -pour» 
fuivis  par  des  muraudeurs  :  Ses  deux  Amis ,  qui 
font  un  goûter  au  retour  de  la  chajje  ;  &  foQ 
Départ  pour  la  chajjs  au  ml,  font  fes  compo- 
fitions  le  plus  généralement  goûtées,-  mais  il 
y  a  d'excellentes  chofes  dans  toutes,  jufques 
dans  fes  Pèlerins  d^Emmaiis  qu'on  critique  fort. 
Il  devoit  éviter  de  prendre  un  fujet  porté  à 
fon  plus  grand  effet  par  Paul  Feronefe,  En- 
vain,  afin  de  le  réduire  à  fon  genre,  a-t-il 
traité  en  payfage  un  morceau  hiftorique  ré- 
fervé  pour  une  verve  fublime  :  Jêfus  -  Chrifl 
fe  promenant  avec  deux  autres  voyageurs  ne 
forme  plus  qu'un  grouppe  ordinaire,  &  l'ac- 
tion eft  trop  commune  pour  attirer  la  prin- 
cipale  attention  du  fpeaateur,  qui  fe  partage 
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entre  ftius  les  accefloires  du  tableau  &  les 
perfonnages ,  ou  plutôt  ceux  -  ci  ne  font  eux- 
mêmes  qu'acceflbires  dans  un  fpedlacle  de  la 
campagne  ,  oîi  ils  ne  font  placés  que  pour  l'en- 
richir &  en  varier  la  décoration.  Cette  criti- 
que, Monfieur,  m'a  paru  très^fenfée,  &  il 
eft  furprenant  que  M.  Loutberbourg  s'y  foie 
expofé. 

Aux  deux  grands  Artiftes  dont  je  viens  de 
parler,  on  peut  joindre  M,  de  Cazanove y  qui 
s'élevant  ordinairement  jufqu'au  genre  le  plus 
fublime  de  l'hiftoire,  s'en  eft  tenu  cette  an- 
née aux  fujets  de  chafTe  &i  de  payfage.  Vous 
connoifTez,  Monfieur,  le  brillant  &  la  cha- 
leur de  Ton  coloris.  Il  n'a  point  dégénéré, 
&  le  Peintre  femble  l'avoir  monté  fur  le  ton 
le  plus  haut  &  le  plus  harmonieux. 

Après  vous  avoir  annoncé  les  ouvrages  de 
ces  hommes  étonnans,  le  moyen  de  vous  rien 
dire  des  payfages  de  M.  Miîet  Francisque ,  de 
M.  Antoine  le  Bel,  de  M.  JuUartl  Ce  font 
des  pièces  de  comparaifon,  qui  ne  peuvent  que 
perdre  infiniment  &  relever  le  mérite  des  pre« 
mieres.  Je  me  réferve  à  vous  rendre  compte 
-dans  ma  Lettre  fuivante  du  refte  de  nos  Ar- 
tiftes, &  furtout  de  Mrs.  Robert  &  Greuze^ 
qui  •  excellent  fans  contredit  &  fournifleac 
matière  à  de  nouveaux  éloges. 

j'ai  l'honneur  d'être^  &c. 
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L  E  T  T  R  E    1 1. 

Sur  ks  Peintures  s  Sculptures  âP  Gravures  de 
Mûjjimrs  de  V Académie  Royale ,  expofées  au 
Salkn  du  Louvre  le  25  Août  1  '^6g. 

Vms  le  20  Septembre  1769, 

ih  multitude  de  Portraits,  Monfieur,  qui 
fe  préfent^nt  de  toutes  parts  à  mes  yeux,  m'o- 
blige malgré  moi  d'en  parler  à  préfent,  &  de 
traiter  cette  matière  aride  &  monotone  que 
j'avois  réfervée  pour  la  fin.  Envain  le  Public 
fe  plaint  depuis  longtems  de  cette  foule  obfcu- 
re  de  bourgeois  qu'on  lui  fait  pafler  fans  ces- 
fe  en  revue.  La  facilité  du  genre,  l'utilité 
qu'il  procure  &  la  vanité  de  tous  ces  petit» 
perfonnages  encouragent  nos  Artiftes  nailTans , 
gâtent  même  ceux  que  des  talens  plus  diflin- 
gués  pourroient  couvrir  d'une  gloire  durable  & 
font  du  bel  Art  de  la  Peinture  une  efpece  de 
métier  qui  rapproche  fouvent  le  Peintre  de 
génie  &  le  Peintre  médiocre.  Grâces  au  mal- 
heureux goût  du  fiecle,  le  Sallon  ne  fera  plus 
infenfiblement  qu'une  galerie  de  portraits.  Ils 
occupent  près  d'un  grand  tiers  de  celui-ci! 
Encore  fi  l'on  ne  nous  ofFroit  que  des  hommes 
importans  par  leur  état  ou  par  leur  célébrité , 
ou  de  jolies  femmes  du  moins,  ou  de  ces  têtes 
remarquables  par  de  grands  caractères ,  & 
C  2 
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■qu'on  appelle  têtes  à  médailles  ^  en  ternies  de 
l'an.  Mais  que  nous  importe  de  connoître 
Madame  Gussnon  de  Ponneuil ,  Madame  Joiirnu 
la  mère,  M,  Darcy,  M*  le  Normand  du  Cou- 
éray ,  Mlle.  Gougy,  M.  Couturier  vincien  No- 
taire ,  Madame  Couturier  ,  M.  l'Abbé  Jour- 
dans  j  &c?  Les  noms  ne  flattent  pas  plus  les 
oreilles  que  les  figures  ne  plaifent  aux  yeux. 
Permettez- moi,  Monlieur,  ce  mopient  d'hu- 
meur par  l'indignation  générale  de  voir  vingt 
têtes  plattes  &  ignobles  occuper  des  places  ré- 
fervées  à  ces  têtes  f^récieufes,  l'amour,  les 
délices  ou  l'admiration  de  la  France.  Au  refte, 
3e  fujet  du  Peintre  ne  diminue  pas  le  mérite 
de  Ton  travail.  On  ne  vante  pas  moins ,  par 
exemple,  dans  les  têtes  de  M.  de  la  Tour  ^  le 
ÏRoi  du  padeî ,  la  beauté ,  le  précieux  fini  de 
ion  faire ^  le  grenu  moelleux  de  Tes  chairs,  qui 
en  découvrant  les  pores  prefqu'imperceptibles 
de  la  peau,  ne  lui  ôte  rien  de  Ton  uni,  de  ion 
velouté.  Ce  genre  de  perfeftion  le  diftingue 
infiniment  du  paftel  crû  ,  dur ,  rembruni  de 
ÎVI»  Peronneau,  dont  les  portraits  à  l'huile  ont 
auffî  un  caradlere  de  rudeffe  qui  doit  l'exclure 
à  jamais  de  peindre  les  Grâces,  mais  le  rend 
très  propre  à  tracer  les  rides  de  la  vieilleffe, 
3a  peau  tannée  d'une  payfanne,  ou  la  morgue 
d*un  Turcaret.  M.  l-^aladea  plus  d'aménité  dans 
fa  touche,  &  fans  aHier  auflî  entièrement  que 
le  preiTiier  Maître  que  bous -venons  de  nom- 
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mer,  l'agrément  &  la  vigueur,  il  a  une  gran» 
de  vérité.  Le  Public  a  nommé  fur  le  champ 
Mv  le  Duc  de  Nouilles  fur  fon  Portraip ,  le 
meilleur  des  trois  tableaux  de  ce  Peintre. 

M.  Rojlin  fe  remarque  de  plus  en  plus  par 
la  richeiïe  &  l'ondoyant  de  fes  étoffes.  Le 
portrait  de  M.  l'Archevêque  de  Rheims,  Grand 
Aumônier  de  France ,  eft  faillaut.  La  reffem- 
blance  auftere  de  la  figure  &  les  détails  des 
vétemens  attirent  tour  -  à  -  tour  les  connois- 
feurs.  Le  feu  qui  fort  des  yeux  du  Prélat 
rend  à  merveille  ce  zele^ûlant  de  la  Maifon 
du  Seigneur  dont,  fans  doute,  il  eft  dévoré  & 
qui  répand  fur.  le  refte  du  vifage  k  maigreur 
&  la  maccértion.  Gn  retrouve  dans  le  tableati 
repréfentant  M,  Bertîn,  Miniftre,  la  manfué- 
tude  de  fon  caradlere'  &  la  tranquillité  de  fon 
ame.  Une  Dame  appicyée  fur  fon  cla'vecin,  à'^aÀt 
fon  mari  près  d'elle  &  fon  beau  -  frère ,  M.  le 
Chevalier  GenningSy  forme  un  grouppe  hiito- 
rié  d'une  grande  magnificence.  Le  velours 
ponceau  de  l'habit,  du  Chevalier ,  inviterpit  à 
le  toucher,  s'il  étoit  à  la  portée  de  la  main. 

Le  pinceau  de  M.  Drouaîs  s'eft  exercé  cette 
année  fur  les  Grâces  mêmes  en  la  perfonne  de 
S.  A*  S.  Madame  la  Princefle  JofepUne  de  Ca- 
rignan.  Il  paroît  avoir  mieux  réufli  dans  ce- 
lui- là  que  dans  celui  de  Madame  la  ComtefTe 
Dubarri  y  qu'il  a  rendue  fous  les  habillemens 
d'homme  &  de  femme.  Ceux  qui  ont  l'hoa- 
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aeurde  laconnoître,  trouvent  que  bien  loin 
de  la  flatter,  comme  c'eft  Tufage,  il  ne  i*a 
pas  rendue  dans  toute  la  vérité  de  Tes  charmes. 
Des  deux  côtés  il  lui  donne  également  un  re- 
gard minaudier,  appelle  par  les  Petits- Maî- 
tres regard  en  coulijje^  qui  n'eft  point  du  tout 
celui  de  cette  Dame,  très -net,  très -franc, 
très- ouvert.  Du  refte,  le  Public  eft  partagé 
fur  les  deux  figures,  auxquelles  on  a  fait  le 
grand  reproche  de  ne  pas  le  reiTembler.  Ma- 
dame Vubarri,  en  femme,  eft  peinte  en  blanc, 
avec  une  guirlande  de  fleurs.  En  homme  elle 
eft  en  efpece  d'habit  do^  Gilles  y  la  chemife  dé- 
colletée. Les  femmes  aiment  mieux,  en  gé« 
néral ,  ce  portrait  -  ci  :  l'autre  plaît  davantage 
aux  hommes,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  vers 
fuivans  ; 

Sur  ton  double  portrait ,  le  fpeélateur  perplexe» 
Charmante  Dubarri,  veut  t'admirer  partout; 
A  fes  yeux  changes -'tu  de  fexe. 
Il  ne  fait  que  changer  de  goût: 
S'il  te  voit  en  femme,  dans  l'ame. 
D'être  homme  il  fent  tout  le  plaifir: 
Tu  deviens  homme,  &  d'être  femme 
Soudain  il  auroit  le  defir. 

M.  BupleJJis  donne  beaucoup  de  chaleur  & 
d'expreffion  à  fes  portraits.  M.  VAhbé  Ar- 
nauld,  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres, eft  parlant.  Il  a  rendu  Me.  Ger- 


Mer  dans  toute  la  noblefle  de  fa  phyfîonomie. 
M.  le  Ras  •  de  -  Michel  eft  remarquable  par  le 
fané  d'une  tête  de  près  de  cent  ans,  dont  tou- 
te la  vie  n'eil  plus  que  dans  les  yeux  encore 
pétillans  de  feu.  Une  pareille  figure  quelcon- 
que efl  intérelTante  pour  l'humanité  en  géné- 
ral, &  les  détails  en  font  curieux  pour  les 
connoilîeurs.  Mais,  pourquoi  avoir  peint  en 
peignoir  comme  un  petit -maître,  un  vieillard 
caduc  qui  ne  doit  plus  s'occuper  de  toilette? 
C'eft  manquer  aux  bienféances  pittoresques. 

M.  Halle  f  qui  paroît  fe  vouer  à  la  miniatu- 
re ,  reproduit  à  nos  regards  les  Enfans  de 
France.  Ces  trois  têtes,  outre  le  léché  de 
l'art,  ont  toute  la  vérité  des  grands  tableaux. 
Mais  on  efl  fâché  de  voir  réduire  en  petit 
ces  Priaces  ilîuftres  qu'on  ne  fauroit  montrer 
'à  trop  de  Speftaceurs  à  la  fois  ,  &  dont  le 
peuple  avide  fe  difpute  fans  cefle  le  coup 
d'œil. 

je  ne  puis  mieux  finir  cet  article ,  Monfieur, 
qu'en  vous  rendant  compte  des  deus  portraits 
th  tapiflerie  du  iioj  &  de  la  Reine.  Ces  mor* 
ceaux ,  le  premier  d'après  M.  Vanho  ^  le  fé- 
cond d'après  feu  M.  Nattier  ,  ont  été  tra- 
vaillés à  la  manufafture  royale  des  Gobelins, 
fous  la  conduite  de  M.  Cozette ,  l'un  des  En- 
trepreneurs de  cette  Manufaâ:ure.  Celui  de 
la  Reine  a  été  exécuté  par  M.  fon  fils.  Ils 
font  deflinés  à  être  placés  dans  la  Salle  du 
C4 


Confeil  de  l'Ecole  royale  militaire,  &  ont  trois 
pieds  de  haut  fur  deux  pieds,  fix  pouces  de 
]arge.  Ces  deux  Chefs  •  d'eeuvre  nous  appar- 
tiennent ,  &  c'eft  ce  qu'aucune  nation  ne  peut 
BOUS  difputer.  Le  portrait  de  la  Reine  fur- 
tout  eft  d'une  reffemblance  que  le  paftel  , 
l'huile  &  tous  les  autres  procédés  de  l'art  ne 
fauroient  atteindre:  ajoutez-  y  une  vérité  plus  ' 
parfaite  des  étoffes.  On  reproche  à  l'auteur 
du  Portrait  du  jRoz  d'avoir  trop  rembruni  fon 
fonds.  Mais  en  tout,  ces  ouvrages  font  ad- 
mirables ,  &  étonneront  la  poftérité  la  plus 
reculée. 

Après  cette  excurfion  je  reviens,  Monfîeur, 
su  refte  des  tabieaux.  je  tombe  fur  deux  Ser» 
vantes  Saxonnes  ,  éc lofes  fous  le  pinceau  de 
M.  Hutiny  Académicien,  Diredleur  de  l'Aca- 
démie de  Peinture  de  S.  A.  S.  Mgr.  l'Elefteur 
de  Saxe.  Toute  la  Nature  eft  du  refîbrt  de 
cet  Art,  ainti  que  de  celui  de  la  PoéCe;  mais 
le  goût  du  compoCteur  le  porte  ordinairement 
à  faiiir  le  noble  &  le  beau  qui  fe  trouvent 
dans  tous  [qs  genres.  Affurément  deux  Ser- 
mantes  Saxonnes  ne  peuvent  exciter  aucune  fen- 
fation ,  pas  m.ême  la  curiofité ,  &  le  cofthume 
national  n'y  eft  pas  aftez  frappant  pour  méri- 
ter l'attention  du  Speftateur.  Ce  choix  &  fon 
exécution  ne  donnent  qu'une  idée  mesquine 
de  l'Académie  à  laquelle  préfide  M.  Huiin, 
,  M^  Le  Prince  continue  à  nous  faire  pafler 
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en  revue  toute  la  Nation  Rujje.  Entre  cînq 
tableaux  qu'il  a  expofés .,  on  drftingue  un 
CoJbak  5  ou  efpece  de  Guinguette  de;  enfuirons  de 
Mo/cou,  oh,  dit  l'Auteur,  la  (ituation  de  cette 
grande  Ville  préfente  fouvent  h  variété  de 
Nations  &  d'ajuftemens  que  l'on  peut  remar- 
quer dans  ce  Tableau.  Quoi  qu'il  foi t  du  fait, 
que  bien  des  gens  révoquent  en  doute  ,  fi  l'Ar- 
tifte  a  exécuté  en  imagination  cette  réalité 
qu'on  lui  cwitefte,  les  détails  immenfes  de 
cette  colleâion  font  honneur  à  fa  patience,  & 
la  gaieté  qui  y  efl:  répandue,  fixe  agréablement 
les  yeux  des  palTans, 

■  Cet  Anifte  eft  plus  original  encore  par  un 
procédé  particulier,  dont  il  s'eft  fervi  pour 
graver  vingt -neuf  eftampes  à  l'imitation  du  la- 
vis, &  que,  malgré  les  fuccès  de  pluûeurs  de 
fes  Confrères,  l'Académie  a  jugé  fupérieur 
aux  autres  par  la  facilité,  la  promptitude  de 
l'exécution  &  la  juflefî'e  de  l'imitation  du  la- 
vis, foit  au  biflre,  foit  à  l'encre  de  la  Chine, 
Entre  les  différeos  petits  tableaux  à  gouafle 
de  M.  BoMdoum ,  le  Public  le  porte  en  foule 
vers  le  Modèle  honnête  ,  qui  ,  malgré  pluGeurs 
défauts  de  bon  fens,  excire  l'intérêt  du  fpedla- 
teur.  C'efl,  Monfîeur,  une  jeune  fille  toute- 
nue,  d'une  part  entre  les  bras  d'une  femme, 
tandis  qu'un  Peintre  devant  fon  chevalet  fem> 
ble  en  efquifier  les  traits  fur  la  toile.  Au  hauc 
eft  écrit  i  Oii'id  non  ccgit  egejlas?  .On  dcmaa- 
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de»  To»  Comment  concilier  la  réfiftance  da 
modale  SL^ec  l'ouvrage  déjà  commencé  fur  la 
toile,  qui  annonce  plufieurs  heures  de  féan- 
ce?  20,  Quel  rôle  fait  la  vieille,  qui  embraffe 
&  ferre  la  jeune  perfonne?  Eft-ce  une  matrone 
qui  la  force  au  rôle  qui  femble  lui  répugner  ; 
ell  -  ce  là  mère  qui  la  furprend ,  au  contraire , 
dans  cette  attitude,  &  voudroit  la  dérober  à 
ce  métier  infâme  ?  L'humeur  qu'on  découvre 
dans  les  replis  de  cette  figure  ignoble ,  annon- 
ce - 1  ■  elJe  fa  douleur  de  trouver  fa  fille  en 
pareille  pofture  ?  Ou  l*Auteur  a  - 1  -  il  voulu 
rendre  une  femme  méchante ,  fâchée  que  fa 
pupille  ne  fe  prête  pas  à  fes  vues  ?  Enfin  qui 
concerne  la  devife ? Efl: .  ce  la  mère ,  eft-ce  la 
fille?  Les  regarde  •  t  -  elle  toutes  deux?  Nou- 
vel embarras.  C'eft  le  défaut  général  de  cet 
Artifte,  qui  pour  vouloir  mettre  trop  d'efprit 
dans  fes  compofitions,  eft  fouvent  obfcur. 
D'ailleurs,  que  Cgnifîe  un  tableau ,  ainfî  qu'on 
l'a  déjà  ôbfervé  il  y  a  deux  ans ,  auquel  il  fauc 
un  mot,  comme  à  une  énigme? 

Des  amateurs,  Monfieur,  aiment  le  défor- 
dre  d'un  Cabinet  de  M.  de  la  Porte ,  les  Tableaux 
de  fruits  &  de  fleurs  de  M.  Billengé'^  mais  je  ne 
fais  pas  grand  cas  du  génie  concentré  dans  la 
nature  inanimée.  M.  Guerin  donne  plus  de  vie 
à  ce  qu'il  fait;  je  trouve  une  compofîtion  gaie 
&  du  coloris  dans  fon  Concert  &  d'autres  petits 
^ujets  de  fantaifie;  mais  qu*enteiid*  il  par  fo» 
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jeune  homme  qui  converfe  avec  une  jeune  DemoîfeU 
Je  fur  les  Sciences  ?  Quel  fujet  !  Que  peut  -  il 
rendre?  Il  faut  le  renvoyer  au  nombre  des 
énigmes  pittoresques  dont  fourmille  le  Sallon. 

Je  ne  vois  rien  du  fameux  Michy ,  mais  M, 
Rolert  nous  en  confole.  Cet  Artifte  étonnant 
orne  aujourd'hui  le  Sallon  d'un  nombre  conlî- 
dérable  de  Tableaux.  Ici  ce  font  de  magnifi- 
ques édifices  enrichis  de  tous  les  détails  pofiî- 
bles.  Là ,  des  ruines  efi rayantes  attellent 
trop  bien  les  injures  &  les  dégradations  da 
tems  deflruâieur.  Coulent  enfuice  des  eaux 
tranfparentes ,  dont  l'œil  perce  le  criftal.  Plus 
loin,  s'ouvre  une  grotte  profonde,  oh  le  Spec» 
tateur  femble  craindre  de  pénétrer.  Partout^ 
une  grande  vérité,  une  entente  admirable  de 
la  perfpeQive,  des  reliefs,  des  lointains  à 
perte  de  vue»  Le  pinceau  de  l'auteur  paroît 
fe  jouer  à  travers  toutes  ces  mafles  :  l'ama- 
teur s'y  promené  ,  s'y  égare  &  fe  retrouve 
tour -à  «tour. 

Je  reviens  à  l'hifloire,  MonOeur,  &  verfe 
en  paiTant  des  fleurs  fur  le  tombeau  de  M, 
Arnaud ,  enlevé  cette  année  au  commence, 
ment  de  fa  carrière.  On  a  expofé  fon  mor- 
.  ceau  de  réception  à  l'Académie.  Le  fujet  efl 
Magon,  frère  d'Annibal  y  après  la  bataille  ds 
Cannes  demandcmt  de  nouveaux  fecours  au  Sénat 
(le  Cartilage.  L'ordonnance  en  eft  bien  eoten- 
<iue  &  dans  le  génie  des  grands  Maîtres,  La 
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figure  pTÎncîpale  a  du  caraftere,  de  la  nobles» 
fe,  de  l'éloquence.  Le  Sénat  paroîc  frappé 
de  Ton  difcours  &  rêver  aux  moyens  d'y  ré- 
pondre. Un  perfonnage  acceflbire  répand  un 
grand  vafe  rempli  des  anneaux  des  Chevaliers 
Romains  tués  dans  le  combat ,  &  Magon  fouie 
aux  pieds  l'Aigle  Romaine.  Penfée  fublime, 
3nais  répétition  de  celle  de  Sebajiien  Slodtz, 
Tendue  en  Sculpture  par  VAnnibal  des  Tuille- 
ries,  &  que  notre  Auteur  a  eu  le  bon  goût  de 
s'approprier. 

La  naijjance  de  Vénus  y  par  M,  Briard^  efl 
d'une  compofîtion  feche,  &  n'a  pas  ce  coloris 
vif,  brillant,  aérien,  nécefiaire  à  un  pareil  fu- 
jet.  On  a  loué  dans  fa  iim-t  à* Adonis ,  la  pen- 
fée défaire  pourfuivre  le  fanglier,  auteur  de 
ce  meurtre ,  par  les  Amours  armés  de  lances. 
Penfée  forcée,  puérile,  plus  ingénieufe  que 
vraie.  M.  Brenet  efl  tombé  dans  un  pareil  dé- 
faut, en  repréfentant  le  Tems  fous  la  figure 
*i'un  génie  ou  d'un  enfant,  pas  plus  gros  qu'un 
i!imour.  Il  a  voulu  donner  de  neuf  &  s'eft 
jette  dans  le  ridicule. 

/  L'Adonis  ,  changé  en  Anémone  par  Vénus  ^ 
fait  honneur  à  la  fenfibilité  de  M.  VEpicîé.  La 
lîguie  de  la  DéelTe  efl:  intéreflante  &  invite  le 
Speftateur  à  la  plaindre.  Il  y  a  beaucoup  de 
fouplelTe,  de  délicateffe  dans  la  manière  donc 
elle  foutient  la  tête  défaillante  de  fon  amant 
à,  cherche  ï  la  faire  repgfer  mollemeiit  fuj^ 


fon  bras.  On  n'admire  pas  également  le  Cen- 
taure  Chiron  ,  du  môme  Auteur ,  injlmifant 
Achille  dans  la  Mujique.  Le  premier  n'a  pas 
une-  peau  aflez  ba fanée  ,  ou  plutôt  un  cuir 
affez  tanné.  D'ailleurs,  il  eft  dans  une  atti- 
tude forcée,  &  l'on  ne  peut  plus  mal  deffiné^ 
C'eft  une  figure  eftropiée. 

M.  Taravaly  dans  fon  Triomphe  de  Bacchus 
paroît  avoir  voulu  rendre  exacteraenc  le  Dieu 
du  vin;  c'eft- à -dire  un  perfonnage  ventru, 
fans  dignité  &  fans  ces  grâces  féduifantes  qu'il 
déployoic  à  Naxos.  En  ce  cas ,  il  ne  falloic 
pas  lui  donner  une  compagne;  perfonnage  fu- 
perflu  dans  ce  fpeftacle  ,  &  dont  les  appas 
groffiers  dégradent  la  compofition;  ou  plutôt 
il  falloit  renvoyer  ce  Tableau  à  la  taverne  & 
en  faire  un  plus  noble,  plus  relevé ,  pour  fervir 
de  décoration  p.  la  galerie  d'Apollon  au  Loii- 
^T5,  lieu  auquel  il  eft  deftiné.  Sa  Baigneufe 
eft  fans  contredit  le  meilleur  de  fes  tableaux. 
Elle  eft  peinte  avec  facilité,  &,  comme  di- 
fent  les  gens  du  métier,  d'une  feule  palette, 

J'avois  promis,  Monfieur  ,  de  parler  de 
Monlieur  Greuze  cette  fois  ;  mais  l'abondance 
des  matières  m'oblige  de  le  renvoyer  pour  ma 
troifîeme  lettre.  Cet  Artifte  mérite  un  article 
à  part.  Je  finis  rapidement  ceux  des  autres 
Peintres. 

M.  Hiieî  y  qui  s'eft  voue  particulièrement 
aux  animaux  i  charme  la  multitude  par  un  Do- 


gue  fe  fettant  fur  des  Oyes  ,  par  un  Renard 
dans  un  Poulailler,  &c.  Cela  prouve,  Mon- 
fîeur,  qu'il  y  a  de  la  vérité  dans  ces  Tableaux^ 
que  critiquent  pourtant  les  gens  de  l'Art ,  car 
que  ne  critique*  t*  on  pas?  On  trouve  le  do- 
gue trop  outré  ;  que  les  poules  relTemblent  à 
des  chauve  -  fouris. 

iNI.  Jollain  eu,  toujours  agréable,  par  un  co- 
loris féduifant,  par  un  beau  choix  de  figures. 
Son  grand  Tableau  du  Béfuge  mérite  quelque 
détail,  il  repréfente  Elifabeth  de  Ranfin^  fon- 
datrice de  rinftitut  de  Notre  ■*  Dame  du  refuge 
des  vierges  &  filles  pénitentes  de  l'Ordre  de  St. 
Augujiîn ,  avec  Tes  trois  filles,  implorant  l'in- 
terceflion  de  la  Fkrge  pour  le  pardon  des  fil- 
les pénitentes.  La  Vierge  offre  leur  repentir 
^u  Père  Eternel  i  qui  arrête  l'Ange  exterminateur 
prêt  aies  punir.  Une  des  filles  de  la  fondatrice 
préfente  l'habit  de  l'Ordre  aux  filles  repenties. 
Ce  Tableau,  de  12  pieds  de  haut  fur  6  pieds 
6  pouces  de  large,  a  dû  deffin,  de  l'exécu- 
tion &  de  l'intelligence.  Les  figures  principa- 
les en  font  très  -belles.  Des  plaifans  ont  pré- 
tendu que  c'efl  à  la  Magdelaine ,  &  non  à  la 
Vierge,  que  devoit  s'adreffer  la  Dame  de  RaU' 
fin.  Le  Père  Eternel  a  l'air  encore  courroucé , 
&  Y  Ange  exterminateur  n'a  pas  ce  terrible  qui 
doit  le  caraftérifer  ;  deux  autres  critiques,  dont 
il  efl  difficile  de  garantir  l'auteur,  plus  propre 
pour  les  fujecs  galans. 
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Je  ne  trouve  dans  toat  le  refte ,  MonQeur  , 
qu'un  très  -  beau  Chrijl  de  M.  de  Beaiifort , 
defliné  pour  la  Salle  de  la  Compagnie  des  In- 
des à  Pondicheri.  Il  repréfence  ^^/«j- C^n^ï 
expirant  fur  la  Croix ,  ^  les  faintes  femmes  oc» 
tapées  à  fecourir  la  fainte  Vierge  qui  s'évanouît* 
Par  ces  détails,  l'Auteur  a  fçu  donner  un  air 
de  nouveauté  à  ce  fujet  déjà  manié  â:  remanié 
par  les  grands  Maîtres,  &  par  les  faifeurs  de 
croûtes  de  toute  efpece. 

J'ai  l*honneur  d'être,  &c. 


L  E  T  T  R  E    I II. 

Sur  les  Peintures  ,  Sculptures  &'  Gravures  de 
Mefjîeurs  de  l* Académie  Royale  y  expofées  au 
Sallon  du  Louvre^  le  25  Août,  1769. 

Paris  le  28  Septembre  1769. 

Vous  avez  entendu  parler,  Monfieur,  du 
différend  de  M.  Greuze  avec  l'Académie  de 
Peinture:  vous  avez  fçu  comment,  agréé  de- 
puis plufieurs  années ,  il  avoit  toujours  différé 
de  préfenter  fon  tableau  de  réception ,  &  étoic 
tombé  enfin  dans  les  délais  fatals ,  après  les- 
quels il  étoit  dans  le  cas  d'être  exclus  pour 
jamais.  L'Académie,  foit  par  égard  pour  les 
talens  de  cet  Agréé,  foit  par  refpedt  pour  le 
public,  dont  il  s'éioit  concilié  de  plus  en  plus 
i*admiration  &  l'amour ,  foit  par  honte  pour 


elle. même,  de  répudier  de  Ton  fein  un  Mem- 
bre de  ce  mérite  &  d'une  auffi  grande  célébri- 
té, avoit  fufpendu  depuis  plufiGurs  arinées  la 
peine  comminatoire;  elle  avoic  fait  prier, 
folliciter  ,  prefler  cet  Artifté  de  fatisfaire  aux 
Régiemens.  On  prétend  que  celui  -  ci  avoie 
reçu  cette  invitation  avec  beaucoup  de  hau- 
teur &  de  mépris  ;  que  le  prévalant  du  fuffra- 
ge  &  du  goût  décidé  du  public  en  fa  faveur  y 
il  n'avoit  tenu  aucun  compte  des  exhortations, 
des  prières,  des  fupplications  de  fes  confre- 
res,  &  provoqué  lui-même  par  une  pareille 
conduite  l'indignation  de  fa  Compagnie  qui 
l'avoit  empêché  de  rien  expofer  en  1767. 

M.  Greuze ^  frappé  de  cette  interdiction,  a 
conçu  combien  elle  lui  pourroit  être  funefle; 
que  privé  par  cette  défenfe  du  véritable 
moyen ,  non  ■  feulement  d'étendre  fa  réputation 
avec  rapidité  ,  mais  même  de  la  conferver, 
en  ramenant  fans  cefTei  les  yeux  du  Public  fur 
fes  ouvrages ,  il  courroit  rifque  de  rentrer 
bientôt  dans  l'obfcurité  dont  il  étoit  forti  avec, 
tant  d'éclat.  Il  s'efl  hâté  de  fatisfaire  à  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui,  &  a  préfenté  fon  Ta- 
bleau de  réception  à  l'Académie,  en  deman- 
\dant  une  place  de  Peintre  d'Hifloire.  C'eft  ce 
Tableau  expofé  au  Sallon ,  dont  je  vais  d'a- 
bord vous  parler ,  MonCeur.  Vous  faurez 
avant,  que  l'Académie  ufant  envers  cet  Ariifte 
d'une  févérité  trop  jultement  méritée ,  n'a. 


point  jugé  que  l'Auteur ,  fur  un  Chef-  d'oeu- 
vre auiîî  médiocre ,  fûc  digne  d'être  reçu 
Peintre  d'HiJtoire,  «Se  que,  par  grape  fpéciale, 
il  a^  été  lèulement  reçu  Peintre  de  genre^ 

Le  fujet  du  Tableau  en  queftion  efl  expofé 
ainfi  par  l'auteur,  lui -même  dans  le  livre  des 
Explications ,  &c.  L'Empereur  Sévère  reproche 
à  Caracalla  /'on  fds ,  d'avoir  voulu  l'ajjajjiner 
dans  les  défilés  d  Ecojj'e ,  ^  lui  dit  :  Si  tu  dejires 
ma  mort,  ordonnes  à  Papinien  de  me  la  donner 
avec  cette  épée.  il  n'y  a  que  quatre  auteurs 
dans  cette  fcene:  l'Empereur,  qui  fe  fouleve 
fur  fon  lit,  &  étend  le  bras  vers  un  perfonna- 
ge  éloigné ,  auquel  il  adrefle  la  parole  &  qu'on 
ibupçonne  aifément  être  ce  fils  perfide.  De 
l'autre  main  ildéfigne  une  épée  qui  eft  à  côté 
de  lui.  Derrière  rfon  chevet  font  deux  per- 
fonnages  debout ,  moins  aifés  à  déchiffrer  : 
l'un,  Ja  tête  penchée,  fe  cache  le  vîfage  avec 
les  mains,  tandis  que  l'autre  femble  témoigner 
fa  furprife  de  ce  qu'il  entend. 

On  attaque  d'abord  le  fujet  de  ce  Tableau. 
Envain  fait-  on  valoir  en  faveur  de  l'auteur  un 
pafTage  de  l'Abbé  de  St.  Real,  oh  cet  Ecrivain 
Y^rétQuù  ,  quHl  feroit  mieux  de  peindre  deshijtoires 
dont  le  point  ejjentiel  confijidt  dans  un' état  de 
repos,  &c.  l<['Qn  déplaife  à  ce  Critique  plein 
de  goût,  il  fauc  de  ia  vie  &  du  mouvement 
partout  ;  &  quand  un  Artifle  peut  joindre  Tac- 
tion  théâtrale  à  l'expreffioij  des  paffions,  fon 


ouvrage  n'en  eft  que  plus  parfait.  La  première 
qualité  dans  tous  les  Arts  eft  d'être  clair» 
Dans  le  fameux  Tableau,  fi  vanté,  du  Ti- 
mante  ^  fi  à  la  variété  fublime  dont  il  peignoit 
les  différens  dégrés  de  douleur  des  fpeftateurs, 
il  n'eût  peint  le  fpeftacle  du  facrifice  d'Iphigé- 
nie ,  fon  ouvrage  auroit  perdu  la  moitié  de  fon 
mérite,  ou  plutôt  ne  fût  devenu  qu'une  énigme 
plus  pittoresque,  telles  que  nos  Peintres  nous 
en  préfentent  beaucoup  aujourd'hui.  Le  pre- 
mier défaut  de  M.  Greuze  eft  donc  d'avoir 
choiû  un  mot  &  non  une  aûion  à  peindre. 
Faute  de  favoir  ce  mot,  on  n'entend  rien  à  fa 
compofition  ,  on  ne  peut  en  déchiffrer  les 
perfonnages,  &  les  paffions  même  qui  fe 
peignent  fur  leurs  différens  vifages,  ne  font 
qu'induire  dans  une  plus  grande  erreur.  Com- 
ment", par  exemple, reconnoître Papinîen ,  qui  > 
les  mains  fur  fon  vifage  femble  fe  cacher  la 
figure  &  défigne  tout  aufîî  bien  le  défefpoir 
que  la  honte  ?  Pour  rendre  le  mot  de  l'Empe- 
reur autant  qu'il  étoit  polTible,  il  falloit,  au 
lieu  de  lui  faire  étendre  le  bras  vers  CaracaU 
la ,  qu'il  l'eût  dirigé  vers  Papinîen,  Sa  ma. 
niere  de  regarder  fon  fils  &  l'adlion  de  fon  vi- 
fage auroient  fuffi  pour  rendre  tout  aulfi  bien 
le  difcours  qu'il  lui  adrefTe. 

tiP.  Car ac alla  ^  dont  la  tête  eft  defllnée  d'a- 
près l'antique,  quoique  le  fécond  perfonnage, 
n'a  pas  le  vifage  monté,  pour  ainfi  dire,  au 
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plus  haut  degré  de  paflîon  ,  &  Papinîen  fe 
couvrant  la  figurt,  fimple  afteur  fubalterne, 
en  exprime  bien  davantage.  Le  troiûeme  , 
qu'on  alTure  être  Geta,  frère  de  Caracalla^  n'a 
î'étonnement  que  d'un  fpedtareur  indifférent  à 
l'attion ,  &  n'eft  cara<aérifé  en  rien  comme  fils 
de  Sé'vere.  Le  grand  nombre  de  fpedateurs  & 
même  de  connoiffeurs ,  ont  pris  les  deux  per- 
fonnages  ^u  chevet  du  lit  de  l'Empereur  pour 
deux  fimpies  Généraux ,  dont  ils  n'ont  eu  gar- 
de de  faire  .la  dÏÏlinftion  qui  devoit  être  li 
remarquable  entre  eux,  puifque  l'un  d'eux  eft 
le  complice  de  Caracalia^  &  que  l'autre  eft  un 
frère  vertueux,  qui  apprend  pour  la  première 
fois  le  complot  atroce  de  fon  frère  contre 
leur  père  &  leur  fouverain. 

30.  On  reproche  au  Peintre  des  défauts  é* 
normes  dans  fon  deflin  ;  d'avoir  forcé  le  bras 
droit  qu'étend  Sévère',  d'avoir  disloqué  la  jam- 
be &  la  cuiffe  droite ,  au  point  de  ne  plus  favoir 
fi  elles  appartiennent  au  refte  du  corps. 

Outre  ces  vices  eflentiels,  on  veut  que  M. 
Greuze  ait  omis  le  cofthume  jufque  dans  le$ 
habillemens;  qu'en  choiflflant  pour  lieu  de  la 
fcene  une  chambre  à  coucher,  au  lieu  d'une 
tente,  iî  fe  foit  privé  de  toutes  les  richefles 
de  détail  que  pouvoit  lui  fournir  le  local;  ce 
qui  auroit  donné  plus  de  vraifemblance  &  de 
dignité  à  fa  compofition.  Telles  font,  Mon- 
fieur ,  les  principales  obfervations  des  Ama- 
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teurs,  contre  lesquelles  il  n'efl  pas  poffîble  de 
juHifier  l'auteur,  dont  le  "Biableau  étranglé , 
pauvre,  mesquin  ,^  a  été  plaifamment  appelle 
par  M.  Boucher  3  un  bas 'reliefs   .         .  ..:. 

Les  autres  ouvrages  de  cet  Artifle  le  ven- 
gent bien  de  la  févérité  qu'on  a  exercée  en- 
vers celui  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
Le  Tableau  qui  repréfente  une  jeune  fille  faij'ant 
fa  prière  au  pied  de  l'autel  de  r Amour,  a  réuni 
le  grand  nombre  des  fuf rages,  non-  qu'il  n'ait 
des  défauts  elTentiels:  le  coi-ps  de  la  jeune 
fille  eft  mal  deffiné  ;  l'Amour  a  l'air  d'un  ma- 
got de  la  Chine;  la  couronne  qu'il  tient  n'a 
aucune  proportion  avec* les  figures:  mais  l'ex- 
preflion  de  la  tête  de  la  petite  femelle  eft  (î 
belle;  fa  figure  eft  fi  ingénue  ;  il  y  a  tant 
d'onâion  dans  fon  recueillement,  qu'on  oublie 
tout  lerefte,  &  que  le  Peintre  paroît  lui  avoir 
tout  facrifié  à  deflein.  On  ne  fait  pas  même 
attention  aux  autres  détails,  tels  que  les  bos- 
quets fombres,  lieu  de  la  fcene,  des  fleurs, 
des  tourterelles  très  agréablement  rendues.  On 
ne  voit  que  la  fervente  dévote  du  Dieu  ;  &.  le 
fpeâateur  feroit  tenté  d'exaucer  fur  le  champ 
fa  prière. 

Une  jeune  fille  qui  envoie  un  baifer  par  la- 
fenêtre,  appuyée  fur  des  fleurs ,  qu'elle  brife, 
eft  une  compofition  ingénue ,  mais  trop  pleine 
d'efprit,  &l  oh  l'auteur  a  prodigué  mal  à  pro- 
pos une  exprelïion  qu'il  faut  réferver  pour  des 
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momens  plus  heureux.  Un  petit  enfant  à  moitié 
nud  fur  fa  chaife  ^  jouant  avec  un  chien,  efl: 
d'une  vérité  incéreflante,  Eo  général ,  M. 
Greuze  donne  une  ame  à  tout  ce  qu'il  tou- 
che. Ce  mouvement  fait  fon  talent  principal  Se 
le  caraftere  effenciel  de  fes  ouvrages.  Il  rend 
furtout  les  enfans  avec  ces  traits  de  vivacité., 
cette  furabondance  de  vie,  qu'aucun  Peintre 
n'a  encore  rendus.  Ses  Tableaux  même  fe  res- 
fentent  de  l'aftion  de  fon  pinceau,  &  les  per- 
fonnages  fêmblent  au  moment  de  s'échapper 
de~la  toile. 

Dans  fixDeffins  qu'il  a  expofés  cette  année, 
il  nous  rappelle  le  genre  qu'il  a  créé  en  quel- 
que forte,  -  Je  veux  parler  de  ces  détails  de  la 
vie  privée,  qu'on  pourroit  nommer  le  comique 
larmoyant  de  la  peinture,  &  qui  forment  une 
fuite  de  drames  très-intéreflans.  Toutes  ces 
fcenes  font  extrêmement  variées.  Dans  l'une, 
c'eft  une  multitude  d'enfans  qui  amufent  le  père 
àe  famille  par  des  jeux  pleins  de  gaieté  ,  & 
contraftent  fi  bien  avec  fa  vieillefTe  dont  ils 
font  la  confolatioD*  Dans  l'autre ,  c'eft  le  pè- 
re de  famille  qui  donne  la  hénédiàim  à  fes  en* 
fans,  La  troifierae  nous  repréfente  la  mort 
du  père  bien  •aimé ,  entouré  de  fes  enfans ,  dont  la 
douleur  s'exhale  en  regreis  impuiffans,  Aiais  la 
mon  du  père  dénaturé,  abandonné  de  fes  enfans  , 
fixe  furtout  l'attention  du  Spedtateur,  lui  dé- 
chire l'ame  &  lui  fait  drefler  les  cheveux  à  la 
tête.     Le  corps  de  ce  malheureux  mourant 
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eft  h  moitié  hors  du  lit;  ce  qui  caraûérife  les 
convulfîons  afFreufes  dans  lesquelles  il  a   dû 
expirer.    On  enlevé  fa  bourfe ,  fon  drap  même 
qui  le  couvre.    Sa  maifon  eft  au  pillage:  le 
cierge  placé  au  pied  de  fon  lit  fe  brife,  &  la 
flamme  le  dévore  en  un  inftant.    En  un  mot, 
tout  annonce  le  défefpoir  du  mort,  le  défordre 
de  fon  abandon  &  l'horreur  de  fon  état.   L'im- 
prelîion  force ,   profonde  &  révoltante  d'un 
pareil  fpeûacle ,  a  fait  reculer  plufieurs  fpec- 
tateurs.  Quelques  Critiques  ont  prérendu  qu'il 
ne  falloit  pas  offrir  de  pareilles  fcenes:  c'eft 
VMrêe  ^  Thiejle  de  Crébillo77.     Mais  vous  fa- 
vez,  Monfieur,  qu'il  y  a  un  fublime  de  ter- 
reur d'autant  plus  beau ,  qu'il  eft  peu  d'ames 
en  état  de  le  foutenir.  Faut  -  il  que  la  foiblefle 
du  SpeÛateur  foit  la  mefure  du   mérite  du 
Compofiteur?  Et  ne  le  doit -on  pas  adm'rer 
d'autant  plus  qu'il  s'élève  davantage  au-deflus 
de  la  fphere  ordinaire?  Au  furplus,  M.  Grenze 
nous  remet  tout  de  fuite  à  Taife  par  un  deffin 
naïf  &  amufant.    C'efl  le  Départ  de  Barcelon- 
nette.  La  mère  d'un  petit  Savoyard  lui  montre 
le  chemin  de  Paris.    Ce  jeune  homme  a  une 
marmotte  ù^n^  une  boîte  à  côté  de  lui  &  eft 
prêt  à  partir.    Son  petit  frère,  âgé  de  trois 
ou  quatre  ans,  ne  veut  pas  le  quitter;  il  fe 
met  en  chemin,  &  un  bâton  à  la  main  femble 
■vouloir  prendre  les  devants  ;  mais  fa  fœur  le 
retient,  parce  qu'elle  fait  bien  qu'il  a'eft  pas 
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encore  tems  qu'il  parte.  Dans  un  coin  de  la 
fcene  on  apperçoit  la  grand'  maman ,  qui  s'af- 
flige du  départ  de  Ton  petit  -  fils.  Un  autre 
de  fes  petits  -  enfans  cherche  à  la  diflraire. 
Tout  le  monde  admire,  Monfieur,  l'onûion, 
la  douceur,  la  variété  de  ce  deflîn,  plus  ter- 
miné que  les  premiers. 

La  plume  me  tombe  des  mains  en  ce  mo- 
ment, Monfieur  ,  &  il  n'eft  pas  poflTible  de 
vous  parler  d'aucun  autre  Peintre  après  celui- 
là  ,  qui  donne  trop  à  penfer ,  &  remplit  l'ame 
au  point  de  ne  pouvoir  s'arrêter  fur  aucun  au- 
tre objet  du  même  genre. 

Je  pafie  aux  Sculptures,  Monfieur,  fur  les- 
quelles je  ne  jetterai  qu'un  coup  d'oeil  rapide. 
Ce  genre  ne  nous  offre  cette  année  rien  qui 
mérite  une  attention  bien  particulière. 

Les  premiers  morceaux,  &  ceux  qui  frap- 
pent le  plus,  font  le  bufte  en  marbre  de  M, 
le  Chancelier  Maupeou  le  père  ,  &  celui  de 
Madame  la  Comtefîe  d*Egmont.  M.  le  Moyne 
a ,  fans  doute ,  choifi  deux  des  plus  beaux 
modèles  en  fait  de  têtes  d'homme  &  de  fem- 
me. Vous  codnoiflez,  Monfieur ,  la  nobleffe 
,du  premier  &  les  grâces  du  fécond.  Celui-là 
prêtoit  davantage  au  cifeau  &  eft  mieux  rendu. 
Ou  trouve  que  celui-ci  n'exprime  pas  toute 
la  fineflfe,  toute  l'élégance  de  la  beauté  en 
queftion. 
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A  l'égard  de  deux  Bas  -  reliefs  de  M.  Atk" 
grain,  figures  de  femme,  qui  repréfentent  le 
Sommeil  &  le  Matin ,  les  connoilTeurs  ont  cru 
retrouver  dans  l'une  l'expreffion  d'un  rêve 
délicieux  ;  dans  l'autre  la  mollefle,  la  noncha- 
lance, l'atendon  du  réveil  d^une  beaiité  épui- 
fée  des  plailirs  de  la  nuit. 

Une  figure  fymholique  de  la  feue  Heine ,  par 
M.  Pajou;  fon  Efqiiijfe  d'un  Tombeau  pour  le 
feu  Roi  Stani/Ias ,  offrent  une  compofition  fa- 
ge,  mais  aucun  trait  de  génie.  Son  Amour 
dominateur  des  él-émens,  efl  une  allégorie  froi- 
de ,  qu'on  ne  peut  fentir.  Quant  à  fes  quatre 
figures  pour  le  bâtiment  du  Palais  -  Royal  y 
lepréfentant  Mars  ou  les  Talens  militaires ,  la 
Prudence ,  la  Libéralité  ,  les  Beaux  -  Arts  ou 
Apollon ,  il  efl  difficile  d'en  découvrir  le  mé- 
rite, du  point  de  vue  oh  on  les  a  placés  ;  mais 
deux  êtres  morauxt,  figurant  avec  deux  Dieux 
de  la  fable ,  font  un  mélange  mal*  adroit  &  de 
mauvais  goût. 

Le  PaBe  de  famille  efl  le  fujet  d'une  Allé^ 
gorie  qui  s'exécute  pour  le  Cabinet  de  M.  le 
Duc  de  Choifeul,  Minière  de  la  guerre  &  des 
affaires  étrangères,  par  M.  Caffieri.  Ce  group» 
pe  compliqué  n'excite  ni  intérêt  ni  curiofité. 
L'Efpérance  qui  nourrit  l'Amour^  eft  une  autre 
allégorie  froide ,  bifarrement  imaginée  & 
'd'une  exécution  ridicule. 


C  73  ) 

La  fontaine  des  Grâces  de  M.  â'Huès  e^ 
une  efquiffe  qui  ne  rend  pas  Ton  fujet,  maïs 
qui  fe  fait  regarder  avec  plaifir. 

On  admire  la  douceur,  la  tranquillité  du  cî- 
feau  de  M*  Mouchy  dans  Ton  Berger  qui  Je 
repofe. 

On  trouve  de  la  vigueur  dans  le  Milon  ds 
Crotone  qui  '  ejfaie  fes  forces  ,  de  M.  DmionU 
Mais  on  lui  reproche  de  traiter  ce  fujet  fi  beau 
dans  l'antique  &  qui  n'eft  pas  fufceptible  d'une 
autre  expreffion. 

M,  le  Cojwf^  déploie  un  cifeau  favant  dans 
fon  Efclave  accciblé  de  douleur.  Il  y  a  de  la 
délicateïïe  dans  celui  de  M.  Monot.  Sa  Jarài' 
niere  Grecque ,  portant  fur  fa  tcte  un  panier  de 
fruits,  eft  fwelte  &d'un  bon  goût.  Il  s'eft 
trompé  dans  l'expreffion  de  fa  Tête  de  '^Bac-- 
chante  dans  une  douce  ivrejfe  ,  .qu'il  appelle 
'douce  &  ne  doit  pas  être  celle  d'une  Bac^ 
chante, 

L'Art  de  îaGïavure,  Monfîeur,  eft  pouiTé 
à  un  grand  point  de  perfection.  Il  s'en  faut 
bien  que  le  Sallon  foit  auffi  riche  en  Peintures, 
il  faudroit  vous  détailler  prefque  tous  les  Oa« 
vrages  du  premier  genre  expdfés  cette  anTiée» 
pour. rendre  juftice  à  tous  les  Artiftes  dont  iî 
eit  queftion.  Mais  il  fuffira  de  la  leur  rendre 
en  général.  D'ailleurs ,  les  Eftampes  fe  mul- 
.tiplient ,  fe  tranfportent ,  fe  communiquent 
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avec  une  facilité  merveiileufe  <2c  les  Tabkâus 
ne  fe  retrouvent  pas  de  même. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empêcher  de  m'arré- 
ter  un  infiant  fur  les  ideffins  allégoriques  de 
"M.  Cochitti  deftinés  à  être  gravés  pour  l'orne- 
=ment  de  l" Abrégé  chronologique  de  l'bifîoire  de^ 
France^  par  M.  le  Préfident-  HénauU.  Vous 
admirerez,  MonGeur  ,  la  richeile  de  l'inven- 
tioD  de  cet  Artifte,  Chaque  eftampe  eft  uti 
réfumé  des  faits  principaux  qui  ont  été  trai- 
tés, "&  forme  un  petit  Pocine  complet,  dans 
lequel  les  Allégories  répondent  à  la  fagacité  & 
•à  la  prétifion  de  l'faillorien. 

M.  Le  Bas  nous  offre  une  des  feize  eflara- 
pes  qui  font  gravées  à  Paris  pour  l'Empereur 
ûeliâ  Chine.  Elle  répréfente  un  Combat  de  Chi" 
mis  contre  les  Tcrtares.  Elle  eft,  gravée  d'après 
îe  defiln  fait  en  Chine  par  le  P.  CaJUUon,  Jé- 
fulte,  &  fait  autant  d'honneur  h  l'invention  de 
ce  Religieux  qu'à  l'exécution  finie  de  M, 
t£  Bas. 

îl  faut  que  je  "vous  entretienne  encore^ 
Moniieur,  du  Concert  de  famille  de  M.  IVille ^ 
,ûQTit  le  burin  devient  de  plus  en  plus  admira- 
ble &  vrai,  &  rend  furtout  les  étoffes  d'une 
manière  unique. 

Mais  l'Ellampe,  Moniieur,  par  laquelle  je 
linirai,  &  qui  attire  lattention  générale,  eft 
^4e  M.  iD^^m^^u  3   j\gréé,    Elle  eit  gravé® 
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lans'îa  manière  qui  imite  le  erayon,  "&^re"pYé- 
fente  Lycurgue  blelTé  dans  une  fédition.  C'ed 
d'une  chaleur,  d'une  beauté,  d'une  harmonie^ 
d'une  précifion,  d'un  faire  qui  enlèvent.  En- 
core un  coup,  Monfîeur,  cette  partie  nous 
-confolé  un  peu  du  dépérifTement»  de  notre 
Ecole  de  Peinture:  dépériflement,  au  refle, 
qu'on  doit  moins  attribuer  au  défaut  de  talens 
dans  les  Artiltes,  qu'au  goût  adluel,  tourné 
abfolument  vers  le  colifichet  &  la  bagatelle, 
&  qui  porte  l'empreinte  du  génie  fuperficieî 
de  la  nation ,  paffionnée  pour  tous  les  Arts  ^ 
ies  dégradant  tous» 
j'ai  l'honneur  d'être,  &g. 


'ff 
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Année    MDCCLXXI. 


LETTRE     PRE  .M  I  ERE. 

Sur  les  Pântures  ,  Sculptures  £f  Gravures  de 
Ifejfieurs  de  l* Académie  Royale ,  expofées  au 
Sa!lo7î   du  Louvre  ,  le  25   Aoîlt   1771. 

•Paris,  le  7  Septembre  1771, 

i  ]a  réputation  de  l'Ecole  Françoife  erois- 
foit,  Monfieur,  en  proportion  de  la  multitu- 
de des  ouvrages  qui  fortent  de  fon  fein,  cha^ 
que  Sallon  ajouteroit  un  nouveau  degré  à  fa 
célébrité.    Le  dernier,  plus  nombreux  que  le 
précédent,   eft   encore  fur pafTé  par  celui-ci. 
On  y  compte  trois  xent  vingt  morceaux,   ce 
qui  eft  fans    exemple.     Mais,    hélas!    cette 
abondance    cache    une  flérilité    trop    réelle» 
Avec  l'air  de  la.  richefle  nous  femmes  fort  in- 
digens.     En  effet  ,    de  l'expofition  actuelle , 
qu'on  ôte  les  Portraits ,  les  Tableaux  du  petic 
genre,   qui  ne  peuvent  donner  aucune  gloire 
à  la  nation  ni  à  l'artifte;  ceux  de  plus  grande 
^'  manière  qui  ne  méritent  pas  la  peine  d'être 
regardés,  ou  qui  ne  font  que  médiocres,  ou 
dans    lesquels    quelques    excellentes    qualités 
font  effacées  par  des  défauts   énormes:  cet-- 
te  fuperbe-colledion  dont  on   eft  ébloui   au 
pemiei  coup  d'oeil ^  fe  réduit  bientôt  à  rien. 
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d'eft -à  -dire , àprefque  rien.  Cependant , Mon^- 
iieur,  pour  contenter  votre  curiofité.  Je  vais 
parcourir  le  Sallon,  &  ne-  pouvant  ra'étendre 
que  fur  très -peu  de  chef  -  d''œuvres  ou- d'ou- 
vrages d'un  mérite  fupérieur,  j'entrerai  dans 
le  détail  des  productions  médiocres ,  dont  les 
auteurs  méritent  de  l'indulgence  par  leurs  ta» 
lens,  foit  connus,  foit  annoncés.    Je  ne  m*as- 
fervirai  pas  à  l'ordre  des  genres,  parce  que 
l,es  premiers  font  les   plus  pauvrement  trai- 
tés, ni  au  rang  des  Artyftes , -parce  qu'il  fan* 
droit  débuter  par  bien  du  mauvais.     Je  fuivraî 
une   route  plus  fûre  en  général,   &  qui  vous 
donnera  du  moins  une  iJée  du  goûc  du  jour  ; 
î.e  vous  parlerai  indiflinfl;eirient  des  Tableaux , 
à  mefure  qu'ils  m'auront  paru  affeder  le  public» 
Celui  que  je  remarque  frapper  d'abord  les 
fpcftateurs ,  c'eft  un  Tableau  de  M.  Roslin.  Il 
repréfente  Gitjîa've;,  Roi  de  Suéde,  dans  foa 
Cabinet  d'étude,  s'entrecenant  fur  des   Pians 
avec  les  Princes  Charles  &  Adolphe -■  Frédéric  , 
fes  frères.     Un  Peintre  de  portraits,  hiftoriés 
fi  l'on  veut,  &  très -fameux  dans  fon  genres 
ne  devoit  pas  s'attendre  naturelleraenc  à  é- 
clipfer  cette  année  tous  fes  confrères  &  à  dé- 
tourner^ les  regards  "d'une  vingtaine  de  Ta- 
bleaux d'hiftoire  qui  l'entourent,  pour  les  la. 
mener  fur  lui.     Ce  phénomène  eft  dû  en  par- 
tie à  la  médiocrité  de  fes  voiûns ,  en  partie  à 
D  3 


U  céIéÎ3Tité  du  jeune  héros  qu'il  a  choifi,  6c 
dont  le  féjour  à  Paris  nous  a  donné  une  gran- 
de idée  5   &  plus  encore  à  la  magie  de  Ton 
coloris.     Le  velours  éclatant <de  l'habit  du 
Prince    Charles ,    celui    plus   doux    dont   eft 
couvert  le  Fimce  Adolphe  •  Frédéric ,  ont  moins 
étonné  que    le   vêtement    broché   en   or  de 
S.  M.  Suédoife,    On  avoit  déjà  des  imitations 
lîeureufes  des  premières  étoffes,   mais  la  vé-- 
îité  de  l'autre  eft  fans  exemple.    Il  efi:  diffi, 
cile  de  concevoir  par   quel  art  on  peut  à  ce 
point  tromper  les  yeux......     A   mes  cxcla» 

.  mations  ,   vous  en  joignez  une  autre ,  Mon- 
iieur,   à.  vous  me  demandez  à  quel  état  dé» 
pîorabîe  notre  Ecole  eft  réduite,  û  c'eft  -  là 
Je  chef-d'œuvre  le  plus  digne  de  notre  at«. 
Sention.^-  Récriez* vous  plus  fort  encore,  s'il 
cil  posfible  3 ,  en  apprenant  que  ce  Tableau  : 
H  merveilleux:  pour   la  richefie  &  la  couleur 
des  draperies,  dont  les  figures  font  d'ailleurs 
Ibien  pofé'es,   bien  desfinées ,  n'a  pas  le  fcns . 
commun  ,  quant  à  l'expreffion.    Le  Roi ,  as- 
fis  dans  un  fauteuil  ,   étend  la  main  vers  un 
Flan  5  tenu  par  le  fécond  Prince  &  fur  lequel 
l'autre  frère  raefure  quelque  efpace  avec  ua. 
compas.    Croiriez -vous  qu'aucun  de  ces  per* 
fonnages  n'eft  à  ce  qu'il  fait  ?  Des  trois ,  cen*. 
fés    dans   l'intérieur  du  Cabinet   du  Roi  ,   & 
s'entretenir  entr'eux, aucun  non-  feulement  n'a. 
les  %;e,ux  fur  le.  Pian,,  objet  de  la  diilertatîoGj 
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&  de  l'expérience  aéluelle,  mais  ne  les  a  vers 
un  des  interlocuteurs  réciproques  ;  tous  regar- 
dent  uniquement  le  public.  On  fent  parfaite- 
Cienc  que  l'Artifle  ayant  pour  but  principal 
de  faise  les  portraits  des  trois  Princes  ,  qui 
pourtant  ne  reflemblent  gueresj  a  évité  tou- 
tes les  attitudes  qui  pourroient  marquer  en 
tout  ou  en  partie  leurs  figures.  Mais  alors  il 
no  falloic  pas  choiCr  une  aQIon,  dont  l'Auteur 
De  pût  fe  tirer  fans  pécher  aaffî  eflentielle- 
ment  contre  la  première  des  règles,  celle  des 
convenances  ôc  des  vrairemblanGes, 

On  S'Oure  que  ce  Tableau  a  été  acheté  dix 
mille  écus  ;  ce  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  j^  magnificence  du  Roi  de  Suéde,  fâp.s  re- 
lever davantage  le  mérite  de  l'Artille, 

On  ne  quitte  gueres  ,  Moîiiîeur ,  ce  triple 
portrait  fans  fixer  une  immenfe  machine  quile 
furmonte.  C'efl  un  Tableau  de  sj  pieds  de 
large,  fur  13  pieds  6  pouces  de  h4.uL  II  eflr 
de  la  compofidon  de  hl,  Refigut.  ('^)  Il  y 
décric  la  Fréfenîaîion  de  Notre  Seigneur  au 
Temple  ^  ait-  moment  cà  Siméon  prononce  le  Nunc 
dimUtis.  La  première  critique  quVn  fait  d'a- 
bord le  plus  ignorant,  c'eû  que  le  perfonnage 
principal,  le  Grand- Prêtre,  n'a  pas  la  tête 
fur  les  épaule^,  ou  autrement,  en  termes  de 


C*)  Ce  M.  Reflout  eft  un  jeune  lioiiune,  fils  ds   l'andeM 
Peintre  ciâ  ce  nom. 
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Y-irtf  que  fa  figure  n'efi  pas  êrifemhle,.  Au  c&' 
loris  près  de  feuilles  mortes ,  qui  n'offre  de 
toutes  parts  qu'un  affemblage  de  Sœurs  grifes 
&  de  Capucins ,  les  autres  parties  du  Tableau 
ne  font  point  mal..  Il  y  a  de  l'harmoiye,  de 
l'unité  ,  de  la  variété  dans  les  grouppes,  & 
l'on  ne  peut  fans  une  forte  de  génie  embrafler 
un  plan  auffi  vafte  &  le  conduire  aufli  heureu» 
fement. 

Pendant  que  je  me  morfonds  &:  me  perds 
dans  ce  Temple  augufle  de  M.  Rejloiit,  je  ms 
trouve  réveillé  par  l'admiration  qu'excite  au* 
tour  de  moi  M.  Fernet,.  Réjouiirez'--vous  , 
Monfieur;  le  goût  fain  n'eft.pas  encore  perdu. 
On  ne  fe  lafle  point  d'exalter  cet  Artir[e.^&, 
de  regarder  fes  chef-d'œuvre?.  Cinq  mor- 
ceaux de  fa  compofition,.  quoique  pareils  eu 
grande  partie  à  d'autres  de  lui  j  déjà  expoféf, 
continuent  à  réunir  les  fuifrages,  &  font  toc- 
leurs  une  fenfation  nouvelle.  Dans  fa  tempête  , 
&i:ec  le  natif  rage  d'un  bâtiment,  on  fe  trouve 
le  cœur  ferré;  on  fenc  tout  ce  qu'éprouvent 
ces  malheureux  qu'il  peint;  on  voie  le  ciel 
s'entr'ouvrir,  la  foudre  en  tomber,  &  la  mer 
engloutir  un  vaiiTeau.  Le.  calme  renaît  à.  la- 
vue  d'un  Fayfage  é?  Marine  ,,  au  coucher  cla 
Soleil  ;  on  oublie  toutes  les  calamités  de  l'au- 
tre fcene ,  &  l'on  participe  aux  occupations 
tranquilles  des  nouveaux  habitans  ,  ou  l'on 
Jouit  de  leurs  plaifir?.     Ces  deyx  morceaux; 
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appartiennent  à  l'Eledleur  Palatin.  On  regret^ 
teroic  de  voir  l'étranger  s'en  enrichir,  fi  Ja 
fécondité  de  l'Auteur  ne  pouvoic  nous  dé- 
dommager. Un  Payfage  au  Soleil  couchant  de 
notre  Arcifte,  n'offre  peut-être  pas  allez  de 
variété  après  le'  même  fujet  dont  on  vient  de 
parler.  Mais  fi  les  ciels  le  reffemblent,  il  y- 
a  des  richeiles  de  détail  dans  T-un ,  que  ne  pré» 
fente  pas  l'autre.  Une  Marine  avec  des  Bal' 
gneujes ,  &  une  Marine  an  clair  as  la  Lune  ,  en 
leproduifant  leurs  beautés  connues  ,  ne  peu- 
vent qu'exciter  les  fnômes  éloges.  On  doit  re- 
gretter, fans  doute»  que  le  genre  circoDlcriii 
qu'a  embraffé  ce  grand  homme ,  ne  lui  permet- 
te pas  de  s'étendre  autant  qu'il  auroic  pu  fai- 
re dans  une  autre  carrière ,  &  l'on  doit  s'éton- 
ner de  fon  abondance  dans  une  nature  auiïi 
monotone ,  û  elle  pouvoit  jamais  l'être. 

Malgré  l'admiration  donc  on  efl  faifî  pour 
M.  y^efnety  j'obferve,  MonCeur,  qu'on  le 
quitte  fans  regrec  pour  fon  voifîn,  M.  de  lor 
Grenée.  Ce  Peintre  voluptueux  ragaillardit  le- 
vieillard  dont  les  defirs  ne  font  pas  encors 
éteints  ,  &  porte  le  trouble  jufques  dans  Is- 
•cœur  de  Y  Agnès  la  plus  innocente.  Quelles 
belles  nudités  !  Quelle  variété  d'attitudes  1- 
Quelles   poftures   féduifantes  !   Mais   ab  Jove- 

principium Commençons  par  un  Tableau 

de  dévotion  dé  cet  auteur.     Preuve  qu'il  ne 
Ijrâiepas  toujours  des  feux  de  la  concupifcenc? 
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&"    qu'il    fe   laifle  pénétrer    quelâuefois  ■  èû-i 
faint  enthoufiafme  de  la  grâce.    Le  fujec  en  • 
queftion  ell:  St.  Germain  donnant  à  Sue.  Gène- 
nùieve  une  médaille  où  '  ejl  empreinte  l'image  de 
la  Croix,  pour  en  orner  f on  col.   Le  Saint  eft; 
en  ornemens  pontificaux;  il  efl  affis  dans  fon" 
fauteuil ,  &  de  la  main  droite  il  préfente  à  la 
Bergère  fon  préfent  ,    tandis  qu'il  l'embrafle 
de  l'autre  &  femble  l'attirer  doucement  à  lui. 
Attitude  qui  pourroit  indiquer  quelque  pailkir- 
djfe  dans  le  Prélat,  &  dont  le  Peintre  févere 
auroic  dû  s'abflenir.  Du  reîtej  il  a  fur  le  front 
toute  la  majellé  d'un  Evêque.    Il  ne  tire  poinc 
fa:  grandeur,  comme  nos  Prélats  modernes j. 
de-,  la   vaine  pompe  qu'ils   étalent  jufqu'aux 
pieds  des  autels  &  de  cette  multitude  de  va^. 
JetS:  infolens  qui   les    entourent.     Un   fimpîe 
Chapelain  porte  fa  croffe  de  bois. .  Un  beau 
contrafte  dans  lesétoiFes,  une  grande  fa geffe 
dans- l'exécution ,  cette  tranquiiité,  ce  calme, 
cereposj  qui  caraftérife  les  ouvrage?  des  grands 
Maîtres  j  &  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'accord 
de  toutes  les  parties,  fe  fait  fentir  dans~^ cette 
compolîtion. 

Une  Sainte  ■FamiUe  f  du  même  j^rtiûej  mais* 
qui  fe  trouve  confondue  au  milieu  de  fes  ou-* 
vrag.es  profanes,  fait  fe  récrier  le  dévot  attra. 
bilairCî  il  fe  plaint  de  ne  pouvoir  la  confidérer 
fans  craindre  fans  ceiî^e  les  tentations  qu'é- 
prouve fa.  chaii  fragile  par  toutes  les  Budiîéi^-' 


fèandaleufés  qui  ravoidnent.  Voî^s  n*êtes 
point  fi  fcrupuleux,  Moniîeur;  je  puis,  fans 
vous  allarmer,  vous  tracer  ces  principaux  ou- 
vrages. L'InJomnie  eft  caradlérifée  par  une 
jeune  perfonne,  qui  fe  levé  en  chemife,  qui 
cherche  ce  qui  l'empêche  de  dormir  &  décou- 
vre  un  petit  Amour  fous  Ton  lit  ;  lutin  qui  fe 
plaît  à  la  tourmenter.  Cette  idée  ingénieufe 
eft  joliment  exécutée.  On  trouve  que  les 
acceffoires  de  l'appartement  ne  répendent  pas 
allez  au  galant  du  refte  de  la  compolitions 
qu'il  ne  règne  pas  dans  le  lit  un  dé  Tordre  auiïi 
grand  qu'il  le  faudroit;  que  les  draps  ont 
plutôt  le  brillant  du  fatin ,  que  le  grenu  ^  le 
rond  de  la  toile  ;  que  la  chambre  pavoîc  trop 
éclairée,  &  que  dans  une  nuit  profonde  le 
fécours  d'une  lampe  ,  avec  plus  de  vérité  ^ 
auroit  mie^ix  fait  refibrtir  la  demi- teinte  des 
chairs.  Le  pendant  de  ce  morceau  eH  une- 
Nymphe  qui  fe- mire  dans  iVflz/';fujet  froid  &■ 
qui  ne  répond  pas  au  premier,  '  Une  Balgnew- 
Je  y  qui  regarde  deux  Colombes  Je  carejj'sr,  a  plus 
d'cxpreffion.  Elle  a  un  pied  encore  dans  Teaur 
fa  jîm.he,  trop  plongée,  paroît  pécher  contre 
les  règles  de  la  Dioptrique»  •  Le  refte  de  You-- 
vfage  eft  traité  en  homme  de  l'art  &  avec 
beaucoup  d'intelligence.  le  pz(^QLoth  ênrcré- 
par  fes  filles ,-  qu'on  ne  trouve  pas  affez-  lasci- 
ves; Mars-^.  Vénus  ^  allégorie  for  la  Paiî?  ^ 
fech^  >  ^  fans  cara^ere  ,  quoique  -  VMéQ  des  ■ 


Colombes  fàifant  leur  nid  danS'  le  casque  ds 
Mars  j    foie  douce  &  riante  :    je  m'arrête    à 
Léda^  donc  j'aicTie  beaucoup  le  C/g?!^  becqué* 
tant  le,  voile  envieux  qui  cache  les  appas  fer 
crets  de^  la  nymphe,  comme  .pour  l'arracher» 
Mais  le  fujet  mieux  rendu  à  mon  goût,  c'efc 
Eglé ,  jeune  Nymphe.     Vous  vous  rappeliez,, 
Monfîeur  ,   les  deux  vers  d'une  Eclogue   de 
Pirgile:  Malo  me  Galathsa  petit ,  lasciva  puella  3. 
&  fugit  ad  falices  âf  /e  cupit  ante  viderî.    C'eil 
la  même  image   exprimée  avec    tout  i'efprit 
pofllble  ,   &  de  la  manière  la  plus  piquante». 
On  ne  finiroic  pas,Monfîeur,.de  détailler  tous, 
les  ouvrages  de  M.  de  la  G.renée  ,  au  nombre, 
de  dix-fept.    Après  lui  avoir  payé  le  tribut 
d'éloges  qu'il  mérite,  je  ne  puis  m'empécher 
de  lui  reprocher  d'avoir  voulu  traiter  deux  fu- 
jets  auffi  ingrats  que  ceux  de  Termofiris ,  Pré- 
ire  d'Jpollon,  qui  rencontre  Télémaque ,  auquel 
il  enjeigne  l'art  d'être  heureux  dans  l'efclavage; 
.&  de  cette  Mère  Lacédêmonienne  ,   qui  armant, 
fon  fis  d'un  bouclier  lui  dit  ces  mots  :  Aut  infra^ 
étut  fuprai.  ou  dejjus  ^   ou  dejfous.    Ou  delTus  ,, 
parce  que  les  guerriers  morts  en  combattanC- 
fe  rapportoienc  Hir  leurs  boucliers.     Dans  le, 
prenvier  Tableau ,    Termofiris  reffemble   à  un- 
Feuillant  cololïal,  &  préfente  une  flûte  à  Té-, 
lémaque  ,   qui  a  l'air  d'un  écolier ,  plus   que. 
d'un  jeune  héros.  Dans  le  fécond  ,  une  femme. 
dITis  un.  bouclier  à  un  guerrkr.   ComaieîjElê.. 


ffîeiSateiTr  peut  •  il  faifir  les  grands- princfpes  dtji ' 
fagelTe  de  l'un  &  le  fublime  de  l'autre  ?  Oa^ 
ne    doit    le    hafarder   à    des   peintures    aufli 
difficiles,  quelorfqu'on.refent  le  génie  de  les 
rendre. ,. 

C'eft  échauffé  de  cet  enthoufiafme  raviflant 
que  M,  CaJ'amva  a  entrepris  de  peindre  deux 
fameules  batailles  du  grand . Cowde  ;  favoir,  Is. 
premier  des  trois  Combats  de  Friboiirg  ^  donné 
le  3  Août  1(544 ,  entre  fepc  &  huit  heures  du 
foir,  entre.  l'Armée  de  France  ,  commandée 
par  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  û'Enguieny 
&.  l'Armée  des  Bavarois  , ,  fous  les  ordres  du 
Général  Comte  de  Mercy  ;  &  la  BoJaille  d^ 
Lins  i  par  S.  A,  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
C»riclé ,  contre  l'Armée  Efpagnole ,  comman- 
dée par  l'Archiduc  L^oW ,  le  matin  du  20 
Août  1648. 

Dans  le  premier ,  fur  îe  devant  du  Tableau^, 

*à  gauche,  on  voit  les  débris  d'un  combat  qui 

a  été  livré  pour  vaincre  l'obllacle  d'un  abac- 

us  d'arbres  qu'avoit  fait  faire  en  cet  endroit 

le  Général  ennemi, . 

Un  peu  plus  haut,.  &  vers  le  milieu  du  Ta- 
bleau ,  on  apperçoit  le  Duc  d'Engiiîen  qui , 
voyant  fes  troupes,  après  avoir  forcé  les  abat- 
tis, refier  immobiles  fous  le  feu  des  redoutes 
qu'elles  ont  encore  à  furmonter  ^  e(l  defcenda 
de  cheval ,  &  après  avoir  jette  fon  bâtOD  da 
«ommandeaiejjc  dans  les  retraachejff^eng  4ps. 
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ennemis  ^  environné  de  plufieurs  Généraux 
i%  met  à  la  tête,  du  Régiment  de  Çonti^  qui  ell: 
lîDutenu  par,  celui  de  Mazarin ,  commandé  par 
M.  le  Comte  de  Toiirnon  ,•  il  enfonce  les  Ba- 
varois, dont  il  ne  fe  fauve  qu'une  très- petite 
partie  à  la  faveur  du  bois  qui  ell  au  milieu  de 
k  montagne.  Au  «delà  de  cette  montagnes 
on  découvre  dans  la  plaine,  l'Armée  du  Gé- 
Béral  Mercy  en  bataille. 

Dans  le  fécond,  au  milieu  du  Tableau  on 
voit  le  Prince  de  Conàé,  devant  lequel  l'épais 
Bataillon  de  l'Infanterie  ennemie  tombe  à  ge- 
noux &  rend  les  armes  ,  abandonné  de  la- 
Cavalerie,  rompue  6i  mife  en  fuite  par  M,  ds 
BIiâtillGn ,  qu'on  apperçoit  un  peu  plus  haut 
fur  la  gauche.  Cette  Infanterie  implore  la 
clémence  du  jeune  Héros,  qui  donne  ordre  à 
M.  des  jRoc/îijj" 5  Lieutenant  de' fes  Gardes,  de 
lui  fauver  la  vie.  Pius  haut,  dans  Je  centre 
du  Tableau,  on  voit  le  fameux  Générai  Beck 
pris  prifonnier. 

A  la  hauteur  de  LensyOn  voit  le  Camp  des^  ■ 
I4Tinemis,  &  l'Archiduc  qui  fe  fauve  avec  les 
débris  de   fon  Armée,    La  droite  du  fécond 
plan  repréfente  la  -  Cavalerie  Françoife  viclo» 
rieufe ,  à  la  pourfuite  des  Ennemis. 

Je  ne  puis  mieux,  Monfieur,  vous  doîioer- 
iine  idée  de  ces  deux  grandes  adions ,  qu'en 
vous  difant  que  tous  les  détails  ci  •  defTus  fone"' 
àmjeaés  fucceiivement  j,  avec  la.  plus  exaO;^; 


vérité  &  dans  l'ordre  le  plus  parfait^  qu'il  '^è"' 
réfulte  un  enfemble  propre  à  étonner  les  plus- 
fortes  têtes  ;  que  l'exécution  ell  d'une  chaleur" 
dont  j'ai  vu  s'enflammer  de   jeunes  militaires,.  - 
Leur  front  fe  couvroit  d'une  noble  rougeur  à  la 
vue  des  Héros  auxquels  ils  fembloient  prêts  à  fe 
Joindreo .  Le  Héros  principal  fe  fait  remarquer 
dans  les  deux  Tableaux   fous  deux  attitudes 
d'ifférentes ,  &  après  avoir  déployé  d'un  côté 
cette  ardeur  bouillante,  qualité  diflindive  de 
fon  caraQere,    il  montre  de  l'autre  cette  hu- 
manité  qui-  lied  fi  bien  api  es  la  vidoirè,  & 
qui  s'allie  à  meiveille  à  la  plus  Jntrépide  va- 
leur. Le  premier  Tableau  a  plus  d'oppofition , 
fait  plus  d'effet, .  On  reproche  pourtant  au- 
Peintre  de  n'avoir  pas  marqué  adez  le  feu  des 
jedoutes  par  des  traits  de  flamme   qui,   ainfr 
que  des  éclairs  jdevroient  percer  l'obfcurité 
de  la  nuit,  &  des  tourbillons  de  fumée.  C'eft) 
la  feule  critique  que  j'en  ai  entendu  faire.    Le. 
défordre  du  piemier  plan  forme  un  fpeélacle. 
effrayant ,   qui  prépare  au   bel   enfemble  du 
fécond  ,   &  l'œil  fe  perd  de  nouveau  dans  la 
confufiofl  du  troifieme,  oti  l'armée  ennemie  eft- 
en  déroute,  pour  fe  repofer  enfin  fur  l'armée 
du.  Général   lihrcy^'.  qu'on    découvre   dans-        >^.^ 
l'éloignement.  •  • 

Le  fécond  n-a  pas  ces  raêmes  beautés  :.  mais- 
il:  y  règne  un-  autre  genre  de  chafes  &  le-.- 
îotal  feisilsat  du-calfTiS.  tranquille- du  iîiro%.. 


àmt'h  démence  fait  l'objet  principaL  Les" 
fureurs  de  la  guerre  ne  do2venc  s'y  montrei- 
que  comme  acceffoires  pour  donner  plus  de 
relief  à  celui  -  ci.  On  a  peine  à  découvrir  le 
Général  Bec  h  Peut-être  que  ces  Tableaux^ 
un  peu  trop  élevés,  voudroient  être  détaillés 
de  plus  près;  mais  celui-ci  eft  admirable  par 
l'entente  de  la  perfpeftive^  qui  îaiffe  pénétrer 
à  travers  un  lointain  immenfe. 

Au  refte  5  Monf'eur ,  vous  ne  ferez  pas  fur- 
pris  des  talens  rares  de  Monlieur  Cajanqva 
pour  décrire  les  Batailles  &  les  faits  des 
guerriers,  quand  vous  faurez  que  le  fang  de 
]aMaifon  àe  Brunswick  coule  dans  fes  veines  ;- 
qu'il  paiTe  pour  bâtard, du  dernier  Roi  û' /Angle- 
terre,  qui  lui  donna  naiflance  à  Rome,  ,&  jqu© 
des  circonftances  contraires  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  prendre  parmi  les  Héros  un  rang, 
auquel  il  étoit  deiliné ,  il  s'eft  voué  à  les  pein- 
dre. Nous  avons  deux  autres  payfages  dav 
même  maître,  où  l'on  découvre  toujours  un 
Peintre  chaud  de  couleur.,'  &  dont  l'ame  eil 
fans  ceiTe  en  mouvement. 

Entre  les  deux  batailles  de  M,  Cafanova^ 
&  un  peu  au  deflbus  ,  eft  un  Tableau  dii 
dernier  des  Fanloo  ^  du  J^anloo  de  Pnijje.  11 
repréfente  J^éni^  6f  rAnïonr  couronnés  par  les- 
Grâces.  Par  quelle  fatalité  cette  famille, 
dont  le  pinceau  femble  principalement  guidé> 
par  ces.  Qivinités  3  .ne  peut -il  les  rendre  ?- 


Vous^  vous  .rappeliez,  Monfieur,  le  Tableaa' 
du  fameux  Vanloo  fur  ce  fujet.  On  trouva 
les  Grâces  lourdes  réelles -ci  ne  font  pas  plus 
fweltes;  Il  faut  convenir  que  la  matière  étck 
extrêmement  difficile  à  traiter;  Comment  fai- 
re à  la  fois  cinq  belles  figures,  devant  fe  res- 
fembler  ,  &  pourtant  contrafter  enfemble  ? 
Quelle  attitude  donner  à  Vénus  &  à  fon  fils? 
Comment  jettar  un  certain  intérêt  dans  l'ac- 
tion? Comment  varier  les  trois  Nymphes?  Ce 
font  de  ces  projets  qui  Te  préfentent  à  tout  le 
inonde,  dont  l'idée  rit  d'abord  à  l'imagination, 
dont  l'exécution  parois  aiféetSc  oh  l'on  échoue 
piefque  toujours. 

Le.  même  Auteur  a  cxpofé  un'  autre  Tableau, 
q-ui  offre  Inexpérience  phy/ique  d'un  oîfeau  prwê 
d'air  , .  fous  le  Récipient  de   l'ancienne  machine 
pneumatique.    Le  coloris  en  efl  bon ,  les  dé- 
jtails:  en^font   bien   traités.    Il  s'y  remarque 
pourtant  le  même  défaut  de  fens  com.mun  re- 
proché à.  M.  Rofiin.    C'eft  que  le  Doreur  fe 
morfond  leul  à  fci  machine;. que -des  trois  au- 
tres fpe^ateurs  aucun  n'y  a  d'attention.     La 
femme  fur  le  devant  de  la  fcene  paroîc  ne 
s'occuper  de  rien,  pas  même  de  on  chien  qui 
eit  à  fes  pieds  ;    ce  qui  auroit  pu  faire  épi- 
gramme  &  contre  la  pédanterie  ennuyeufe  du. 
Savant,  &  contre  la  frivolité  des  Curieux»  Au 
iieu  que  l'inattention  de  ces  perfonnages  s'iœ- 


pute  plutôt  au  défaut  de  génie  du  Peintrep 
qu'au  carattere  futile  de  ceux  -  là. 

J'efpere,  Monfieur,  vous  rendre  compte  là 
première  fois  du  portrait  en  pied  de  Madame 
la  Comtefle  DubarrL  Le  Public  le  defire 
avec  grande  impatience.  En  attendant  ,  il 
confidere  le  Cadre  déjà  placé.  'C'eft  un  chef- 
d'œuvre  de  fculpture  &  de  dorure,  dont  on  ad* 
inire  à  la  fois  la  richefle  &  l'élégance.  L& 
haut  eft  ombragé  d'un  feuillage  très  -  délicate- 
ment fait,  au  milieu  duquel  fe  trouvent  deux 
Amours,  dont  l'un  bande  fon  arc,  &  l'autre, 
gui  refibrt  en  avant  j,  tient  une  couronne 
jrufpendue,  &  femble  attendre  la  Déeffe  qui 
doit  s'y  placer.  Au  bas,  &;  comme  à  fes 
pieds,  font  deux  Golombes  qui  fe  becquetent 
de  la  façon  la  plus  voluptusufco-  Tous  ces  en- 
tours  promettent  quelque  chofc  de  très- ga- 
lant ;  les  grâces  du  Portrait  s'afibjtiront  à 
merveille  avec  eux,  ou  plutôt  les  éclipferoac 
fans  doute. 

i'ai  l'honneur  d'être,. &c,- 
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LETTRE     II. 

Sur  les  Peintures,  Sculptures  â?  Gravures  â^ 
MeJJleurs  de^  l'Académie  Royale ,  expofêes  as 
Salloh  du  Jjouvre  5 .  le  25  AoiU  1 7  71 . 

Paris,  le  14  Septembre  i^^'it 

xj  N  fe  confoloit  j  Monfieur ,  de  voir  la  Mè- 
re 4es  Amours  manquée  par  Monlieur  Vanloo^- 
dans  refpoir  que  fon  confrère  nous  la  repro- 
duiroic  fous _une  forme  plus  féduifante.  Vous 
concevez  aiféraenc  que  je  veux  parler  du  Por- 
trait en  pied  de  Madama  la  ComtefTe  Duharri 
par  M.  Drouais.  Ses  talens  brillans  pour  ce 
genre  de.  travail  j..  la  double  efquiîTe  de  cette, 
beauté  3  qu'il  nous  avoit  donnée  avec  fuccès  il 
y  a  deux  ans  j  les  fecours  que  fon  imaginauoa 
pouvoir  emprunter  de  PâllégGrie ,  tout  nous 
promettoit  un  chef-d'œuvre  raviflant.  Il  a 
paru  enfin ,  Moniîeur ,  &  s  comme  les  mer- 
veilles trop  annoncées,  trop  prônées  d'avan- 
ce, il  n'a  pas  répondu  à  notre  attente;  la  copie 
s'efl  trouvée  fort  inférieure  à  l'original.  Tout 
Paris  ne  s'empreiTe  pas  moins  d'accourir  le- 
confidérer.  11  faut  vous  en  donner  une  idée 
&  je  vais  le  détailler». 

Madame  la  ComtelTe  Duharri  eu.  peinte  en 
îllufe.    Elle  efl  gazée  en  partie  d'une  draperie- 
Mgsre  &  tranfparente  3  qui  fe,  retrouile  au  ôm^- 


lÉs  da  lïsameîon'  gauche ,  laiffe  les  jambes  dé^ 
couvertes  jufques  aux  genoux  &  marque  le 
n'ud  dans  tout  le  refte  dû  corps.  De  fa  main 
droite  elle  tient  une  harpe  &  une  couronne  dà 
fi'eurs;  de  la  gauclie,  elle  en  porte,  plufieurs 
autres.  Le  devant  de  la-  fcene  eft  parfemé 
de  livres,  de  pinceaux  &  de  divers  attributs 
des  arts.  Le  fonds  repréfente  une  belle  archi- 
îèflure ,  &  le  Tableau ,  en  général ,  eft  riChé 
d'ornemens;  mais  on  y  remarque  une  foule  de 
défauts.  Le  premier,  &  le  plus  ellentiel,  fass 
doute,  c'eft  que  le  Portrait  n'eft  pas  refîem- 
blant.  G'eft  un  yifage  en  quarré-long,  mal 
cbëffé,  &  qui  n'a  rien  des  grâces  &  du  jeu  de 
la  phyfîonomie^  de  Madatiiê  Dabarrî.  En  ou- 
tre, l'auteur,  à  râifon  de  la  Mufe  qu'elle  re- 
préfente, a  voulu  donner  à  fa  figure  les  gran- 
des proportions  de  l'antique  ;  enforte  que  celle- 
ci  debout  auroît  iix  pieds  &  demi  de  haut. 
Cette  taille  coloffale,  qui  peut  imprimer  plus 
de  nobieffe  &  d'impofant  à  un  être  fantafti- 
que,  ne  va  point  à  une  femme,  dont  toute 
l'habitude  du  corps  doit  être  agréable ,  &  dont 
le  principal  caraftere  eft  un  air  de  volupté 
répandu  fur  l'enfemble  de  fa  perfonne.  Au 
contraire,  c'eft  ici  un  perfonnàge  roide  &  fans 
fouplefle;  une  virtuofe  pédantesque,  qui  mal- 
gré l'appareil  galant  de  fon  vêtement  &  la  fé- 
éuCtlon  de  fon  attitude  dans  fa  façon  d'étrô 
aâife.s.repouire  plus  qu'elle  n'gttirej.& défais 


fP3  5 

,i'une  part  le  charme  qu'elle  produit  tlei'ao- 
t-re.  En  un  mot ,  la  grande  mal  -  adrefTe  du 
Peintre,  c'eft  d'avoir  choiû  une  allégorie  pea 
alTortie  à  la  beauté  qu'il  vouloit  rendre.  Il 
n'a  pas  moins  échoué  dans  cette  partie,  & 
pour  ^gurer  la  proteftriee  des  Arts,  à  la 
mufique  près,  il  les  fait  fouler  aux  pieds  par 
cette  Mufe.  Emblème  louche  &  dont  le 
fens  natm-el  eu  l'inverfe  de  l'idée  du  Potîte. 

'Depuis  que  j'écris  ceci,  Monfîeur,  Madame 
la  Comte^Q  Dubarri  efl  venue  au  Sallcn  ,  &, 
foit  mécontentement  de  fa  part,  foit  qu'elle 
fût  inflruite    de   celui  du  Public  -contre  le 
Peintre,  foit  égard  pour  les  clameurs  des  dé- 
vots, qui  voudroient  ne  voir  une  femnie  que 
voilée,  depuis  les  pieds  Jufqu'à  la  tête,  elle 
a  fait  ô ter  fon  Portrait,  &  il  ^p  paroîtra  plus» 
M.  Droiiais  a  beaucoup  mieux  réufîî ,  Mon- 
fîeur,  dans  le  Portrait  en  ovale  de  Madame 
la  Comtefle  de  Provence.    Cette  PrinçefTe  efl 
peinte  tenant    une  rofe   à  la   main.     On   la 
trouve  très-refiemblante:   elle  a  un  air  d'af- 
fabilité qui  plaît  à  tout  le  monde.  Le  peuple^ 
qui  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  lavoir  encore, 
fe  fait,  dès  l'entrée,  indiquer  l'endroit  oh  il 
la  trouvera  &  ne  fe  lafîe  point  de  la  confidé- 
rer.    Il  demande  avec  le  même  empreflemenjJ 
■ch  eft  le  portrait  de  Madame  la  DaupUne^ 

s'imaginant  que  c'eft  le  premier  objet  ^u'pçi 
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âuroît  dû  offrir  à  fes  regards.  Il  apprend 
avec  douleur  qu'il  ne  jouira  point  encore  cette 
année  de  ce  bonheur ,  &  il  eft  obligé  de  fe  con- 
tenter d'une  petite  figure  en  émail  qu'en  a 
expofé  M.  Fasquier.  Vous  Tentez,  Monfîeur, 
que  ce  travail  délicat,  quelqu'agréable ,  quel- 
que  fini  qu'il  foit,  n'efl  point  ce  qui  peut  fa- 
tisfaire  les  regards  d'une  multitude  groflîere. 
.1\  a  beau  fe  tuer  Tpour  l'admirer  &  fe  l'em- 
preindre dans  la  mémoire,  il  n'en  conferve 
aucune  trace,  &  fa-curiofîté  ne  peut  être  rem» 
Tplie. 

On  remarque  à  cette  occafion  avec  douleur 
que  jamais  Sallon  n'a  été  fi  fécond  en  por- 
ilraits ,  &  fi  peu  garni  de  ceux  de  la  famille 
Royale.  A  l'exception  de  ces  deux  -  ci ,  &  de 
celui  du  Roi,  en  miniature,  par  le  même  Ar- 
tifle,  on  ne  trouve  rien  qui  fatisfafle  l'amour 
du  François  pour  ces  objets  de  fon  idolâtrie; 
à  moins  qii'on  ne  veuille  mettre  dans  ce  rang 
un  Tableau  que  je  trouve  récemment  fubftitué 
au  Portrait  de  Madame  Dubarri,  Il  efl  de 
M.  Monnet,  Agréé.  Il  repréfente  feu  Mon- 
feigneur  le  Bauphin  &  feue  Madame  la  Daii' 
fbine ,  occupés  de  l'éducation  dès  trois  Princes 
leurs  en  fans,,  &  partageant  les  foins  de  M.  le 
Duc  de  la  Faugu^on  &  de  M.  l'ancien  Evêque 
-de  Limoges ,  leurs  Gouverneur  <Sc  Précepteur, 
.préfens  à  cette  inflruftion. 

X»e  milieu  du  Tableau -eft  occupé  par  fgg 


'Monfeigneur  le  Dauphin,  afîî?*  A  fa  droites 
.eft  debout  M.  le  Dauphin  aftuel,  qui,  un  livre 
à  la  main ,,  ftmble  réciter  fa  leçon.  Sur  les 
genoux  de  Taugufte  père  eft  le  plus  jeune,,- 
qu'on  fuppofe  M.  le  Comte  d* Artois,  &  de- 
bout à  fa  gauche,  M.  le  Comte  de  Provenez 
fait*  le  pendant  de  fon  frère.  A  l'extrémité 
du  Tableau,  &  près  de  celui-ci,  eft  dans  ua 
fauteuil  feue  Madame  la  Dauplnne  devant  ua 
métier.  Elle  a  l'air  de  fufpendre  fon  ouvrage 
vpour  écouter  fon  fils.  A  l'oppolîte  font  alTîs 
M.  le  Duc  de  la  ■P'auguyon  &  l'ancien  Evêque 
,de  Limoges, 

Quoique  l'ordonnance  de  ce  Tableau  foie 
fage&  dans  les  vraifemblances  5  comme  il  n'ea 
réfulte  nul  effet  piquant ,  il  eft  froid,  raono- 
îone  &  fans  intérêt.  Les  figures,  d'ailleurs, 
font  pour  ainfi  dire  enfevelies  les  unes  dans  les 
autres,  faute  de  gradation  dans  la  diftribution 
des  plaifirs.  Les  deux  Inftituteurs  forment 
par  cette  confufion  deux  têtes  qui  femblent 
fortir  du  même  tronc.  On  y  trouve  auflj  peu 
de  reflemblance.  Quant  aux  ptiyfionomies, 
nul  coloris,  des  teints  blafards  &  tous  d'une* 
même  teinte  ,  malgré  la  différence  des  tempé- 
ramens  &  des  âges«  En  un  mot ,  de  l'aveu 
,<3e  tous  les  Spectateurs  ,  c'eft  une  mauvaife 
portraiture  ,  &  l'importance  des  perfonnages 
-qu'on  y  fait  figurer,  peut  feule  axer  quelque 
tçms  les  regardsc 


'Le  Côlotîs  brillant  des  Loutlierhourg  ^  qui 
entourent  ce  Tableau,  î'obfcurcit  encore. 

C'eft  un  malade  qui  fe  trouve  à  côté  de  vi* 
fages  floriffans  de  fanté.    Quelle  verve,  Mon- 
fi-eur  !   quelle  expreffion  1   quel  enthoufiafme 
dans  cet  Artifte,  dont  le  pinceau  anime  tout 
ce  qu'il  touche  !   Quelle   abondance ,   queHe 
variété  dans  fes  fujets!  Je  compte  vingt-qua» 
tre  morceaux  de  ce  Peintre,  tous  ayant  leur 
mérite  ,  &  fe  faifant  regarder  avec  intérêt. 
11  eft  plein  de  feu  dans  fa  hataîlk  des  Cidras» 
Jîers;  pl^i^  de  vigueur  dans  fa  Lutte  de  Jacob» 
Son  ahion  de  grâce  d&  Noé  ^  de  fa  famille^ 
au  Sortir  de  V Arche  ,  porte  l'onflion  dans  le 
cœur  &  élevé  l'ame  par  fon  fublime.  Ses  Ora- 
geS)  fes  Tempêtes  répandent  autour  d'eux  l'ef- 
froi &  répouvante.     Son  Amant  curieux ,  le 
Mouton  chéri  font  agréables.    Sa  petite  Laîiie- 
re\  {zMangeufe  de  cêrifes  pétillent  d'efprit.  On 
fe  repofe  âvec  plaifir  fous  la  fraîcheur  de  fes 
ombrages;  on  fe  mire  dans  le  tranfparent  de 
fes  eaux:    on  voit  fes  mers  agitées;  on  croit 
qu'elles  vont  vous  ^nfevelir  fous  leurs  vagues 
'inugiffantes.  .^.-. .    Tant  de  talens  cependant 
ce  font  point  fans  défauts.    On  lui  reproche, 
Monfieur  ,  de  n'avoir  pas  creufé  fes  Tableaux 
ù,  m.énagé  la  perfpeftive;  d'avoir  donné  une 
teinte  prefque  femblable  à  fes  difFérens  ciels, 
de  ne  pas  allez  les  rembrunir  dans  fes  tempê- 
itQS'y  de  ne  pas  jet  ter  dans  les  airs  le  même 

■choc 
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choc  qu'il  peint  fi  bien  dans  les  flots  &  dans 
lé  défordre  de  toute  la  nature,  mais   furtoiic 
d'enluminer  toutes  Tes  figures,  de  rougir  tou- 
tes fes  chairs  &  d'ëchaufFer  tous  Tes  perfonna- 
ges  comme    fortant.  d'un   embrafement.     Ce 
défaut  efl  auffi  celui  de  beaucoup  de  Peintres, 
&  de  M.   le -Prime  i  entr'autres,  qui  d'ailleurs 
efi:  digne  d'être  critiqué ,  parce  qu'il  efl:  aifé 
de  lui  payer  en  louanges  l'équivalent  de  laf 
cenfure.     Je  ne  parlerai  pas  de  fon  Géomètre  <t 
Tableau  peu  agréable,  mais  favant  &  vrai.  Je 
gliiïe  même  légèrement  fur  Vintérieur  'de  Jm 
Cabaret^  fcene  extrêmement  amufante  par  l^r 
luxure  caradérifée  d'un  buveur,  qui  a  toute  la- 
gaieté  des  Peintres  Flamands.     Je  m'arrête  à 
celui  que  le  Public  confidere  le  plus,'  &  qui, 
foit  par  fa  compofîtion,  Toit  par  fon  ex  prés* 
fion  ,  fait  beaucoup   d'honneur  à  l'invention' diï 
Poëte,     C^eft  le  Médecin  au jé'icrineK'     '  '  ■'v'i' 
Ce  Do6teur  a  été  appelle  pour  une  jeune 
perfonne  malade  &;  alitée.     II  efl:  à  confidérer 
fon  urine  à  travers  une  phiolé,'  &  pour  mieus 
en  voir  le-  tranfparent  il   la  préfente  au  jour, 
en  forte  qu'il  tourne  le  dos  au  lit.    Devant  lui 
efl:  un  Elevé ,   qui  femble  avoir  difpofé  tout 
l'appareil  du  Charlatan,  &  les  yeux  fi^cés  fur 
fon  Maître  va  recevoir  avec  avidité   la  doc- 
trine admirable  qu'il  doit  débiter.    La  tpeje, 
affife  à  côté  de  fa  fille ,   ne  regarde  pas  ce 
Médecin  avec  moins  d'attention.    Son  genr© 
E 


d'intérêt  efl  caraûériré  &  l'on  diflingue  aifémeoc 
fur  fa  phyfionomie  les  divers  mouvemens  de 
crviinte  &  d'efpoir  dont  elle  efl  agitée.  Pen- 
dant ce  tetns  un  galant  s'eft  ^îifTé  dans  la  ruelle 
du  lit;  il  eft  dans  la  deroi- teinte  &,  penché 
fur  une  des  mains  de  fon  amante,  la  baife 
amoureufemcnr.  La  Suivante,  complice  de 
ce  larcin,  ferme  la  ruelle,  regarde  le  DoÊteur 
avec  un  fourirc  ironique,  &  d'un  gefle  malin 
indique  qu*il  va  être  bien  attrapé. 

On  ne  fe  lalTe  point,  Monfîeur,  de  détailler 
ce  Tableau  piquant ,  &  dont  l'aftion  eft  ua 
petit  drame  très  -  ingénieux.  Tous  les  perfon- 
aagcs  y  tendent  au  dénouement  ;  chacun  eft 
animé  du  genre  de  paflîon  ou  d'intérêt  qui  Jui 
convient:  il  eft  bien  diftribué,  plein  d'inven- 
tion &  de  vie.  C'eft  dommage  que  fauteur, 
accoutumé  à  peindre  la  nature  Rufle ,  n'ait  pas 
donné  plus  d^agréraent  à  la  figure  de  la  mala- 
de &  plus  de  fincfle  à  celle  de  la  Soubrette. 

Le  dernier  Tableau  vers  lequel  fe  porte  le 
public  avec  plus  de  foule  après  celui  -  ci  , 
c*eft  la  Reprifentation  d'une  audience  donnée  à 
M.  le  Chevalier  de  Saint  Priejiy  Amhajfadeur  à 
la  Porte,  par  le  Grand- Seigneur.  La  fingu- 
larité  en  fait  le  principal  caradlere,  &  la  fce- 
lie  neuve  qu'il  préfente,  excite  un  inftant  la 
curiofi^. 

Le  Grand .  Seigneur  eft  aflîs  fur  un  Trône 
ep  forme  de  |ic  h  qvmr^  colonnes  ;  &  ce 
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Trône  efl:  de  vernïeil ,  .  enrichi  de  pisrrerîc?. 
Les  boules  d"'or  pendues  en  haut ,  repréfentenn 
des  œufs  d'autruche  :  ornement  que  les  Turcs 
mettent  ordinairement  pour  parade  dans  leurs 
Mofquées.  Les* glands  qui  pendent  à  ces  bou- 
les d*or  fur  le  devant  du  Trône ,  font  de 
perles;  Les  autres  font  de  petites  lames  d'or. 
La  couverture  du  Trône  efl  brodée  en  perles. 

Le  Sultan  a  fon  fabre  à  fa  droite,  &  une 
Méritoire  à  fa  gauche.  Les  deux  Turbans 
qu'on  apperçoit  fur  une  petite  fenêtre,  font 
toujours  portés  lorfque  le  Grand  -  Seigneur 
marche.  Les  aigrettes  en  font  différentes; 
l'une  efl  de  plumes  jaunes,  &  l'autre  de  plu- 
mes jaunes  &  noires  :  celui  que  porte  le  Sultan 
efl  orné  de  plumes  noires  &  blanches.  Ces 
trois  Turbans  Cgnificnt  l'Empire  des  trois 
Mers, 

Le  Grand- Vifîr  efl  à  la  droite  du  Prince j^ 
îa  peliiTe  &  les  mains  croifées,  L'Ambaffadeùr 
efl  dans  l'aûion  de  parler,  &  tient  de  la  main 
gauche  les  Lettres  du  Roi,  A  fa  droite  eft 
le  Drogeman  de  la  Porte.  L'AmbalTadeur  eft 
tenu ,  ainfi  que  ceux  de  fa  fuite ,  par  deux 
Capigis-Bachîs,  couverts,  de  cafetans  avec  le 
grand  bonnet  de  cérémonie:  il  n'y  a  que  le 
Grand- Vifir  qui  en  ait  un  différent.  Le  ca- 
fetan du  Miniflre  efl  doublé  de  martre  ;  ceux 
des  gens  de  fa  fuire  font  fort  communs  i  M. 
le  Chevalier    de  Pontécoulan  efl  à  côté  de 
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rAmban*adeur,qui  a  derrière  lui  fonDrogeman 
avec  le  bonnet  de  martre ,  coëfFure  commune 
à  tous  les  Drogemans.  La  chambre  n'efl  éclai- 
rée que  par  une  feule  fenêtre:  à  droite,  on 
voit  une  cheminée  en  forme  -d'entonnoir  rén- 
verfé;  elle  eft  îde- Vermeil  &  enrichie  dé  pier- 
reries. 

A  cette  defcription  hiftoTÎque,.  l'auteur, 
M.  Favray ,  ajoute  que  le  Grand -Seigneur  eft 
reflemblant,  C'eft  bien  le  cas  de  dire  qu'on 
aime  mieux  le  croire  que  de,  l'aller  voir.  Mais 
ce  qu'on  peut  vérifier  aifément,  c'eft  que  M. 
le  Chevalier  de  -Sai77t  Friejl  ne  relTemble 
point.  Défaut  peu  intérellant  au  furplus,  & 
qui  n'ôte  pas  à  ce  Tableau  le  mérite  d'un 
coftume  rare,  »  ' 

Quant-  au  rcfte  des , Tableaux: ,  Monfieur^ 
chacun  fe  diftribue  fuivant  Ton  goût ,  excepté 
toutefois  les  ouvrages  de  Mlle.  Fallayer.  Cet» 
té  jeune  Académicienne,  âgée  de  23  ans,  qui 
réunit  les  grâces  aux  talens,  a  expofé  pour  là 
première  fois ,  cette  année ,  onze  morceaux  qui, 
la  plupart,  ont  4e  mérite  de  peindre  une  na- 
ture muette,  mais  fenfible,  aux  fpeflateurs  les 
plus  grofliers. ,  Les  fruit??,  les  fleurs,  les  lé- 
gumes, les  herbages,  les  morceaux  d'hiftoire 
naturelle  font  de  fon  reflbrt.  Sa  repréfenta» 
ration  des  i7ijînimens  de  miifique  militaire  eft 
d'un  faire  plus  grand,  &  ne  feroit  point  indigne 
c^es  études  d'un  Peintre  d'hiftoire.  .Tous  ont; 
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pris  corps  fous  Ton  piaceau  ;  maîs^furtouc  le 
tambou,r  eft  d'un  relief  propre  à  faire  rillufion 
la^E^lus  entière.  Un  Lapin,  imité  de  grandeut 
naturelle,  annonce  que  cette  fa  vanté  fille  trai- 
te, auffi  les  aniijiaux,  &  une  jeune  Arabe,  en 
pied  y  pleine  de  grâces  &  de  douceur,  prouve 
q'ue  fes  takns  peuvent  s'éfever  jufqu'à  faire 
refpiier  la  toile,  <Sc  à  donner  de  l'ams  aux 
figures. 

-  Jua  cohue  générale  qu'attire  cette  admirable 
perfonnefe  repartit  enfuite,  Monfieur ,  comme 
j'ai  rhonnepr  de  vous  dire,  en  difrérens  group- 
pes,  fui  van  c  les  âges,,  les  inclinations,  la  fa- 
çon de  voir,  â:  les  connoiiTances  naturelles  ou 
acquifes.  Les  amateyrs  de  l'Architedure  ad- 
mirent Mj  ilùkr t,dpnt  la  fécondité  ne  s'c;fl 
point  démenpe  à  cette.ExpoCtion,  mais  donc 
l'amour  ■  propre  s'efl:  étendu  au  point  de  croire 
pouvoir  balancer  M.. J^^rwfîf  parce- que  dans 
quelques  •  uns  de  fes  Tableaux  il  y  a  des  cas- 
cades, des  fontaines,  des  rivières,  &c.  il  les 
appelle  des  Marines ,  &  le  public  rit  de  cette 
folie  prétention.  On  rend  Juftice  à  fon  In, 
cendie  daiifS  les  principaux-  Edifices  de  Rome , 
dont  rçaibrafement ,  d'un  grand  effet,  feœble 
éclairer  toute  la  Salle.  On  fe  repofe  agréable- 
ment la  vue  fatiguée  en  ramenant  les  yeux 
fur  la  forêt  de  Caprarole,  Son  verd,  doux  & 
dégradé  forme  un  contrafle  agréable  &  fédui- 
faut.  ,  En  général ,  trop  de  monotonie  dans 
Es 
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tcî  aateiîr  )  fait  qu'on  ne  s*y  arrête  qu'ea 
partie.  Son  prédécefleur.  M,  de  Machy^  qu! 
â'avoit  rien  oifert  aux  amateurs  l'année  der- 
nière, a  auffî  donné  quelques  morceaux  &  a 
femblé  vouloir  éviter  cet  inconvénient  en  ne 
ie  prodiguant  pas  trop*  Mais  auffi  il  s'eft 
tellement  atténué,  qu'il  fe  trouve  prefqu'é- 
clipfé  fous  la  fécondité  impofante  de  fon  rival. 
Toujours  correft,  toujours  délicat,  ilri'apas 
ces  malTes  majeftueufes  dont  l'autre  s'eft  en- 
îichi  dans  fes  voyages  û*^Italis.  Celui-ci,  avec 
moins  de  régularité,  frappe  davantage  la  mul- 
titude. On.  trouve  que  ie  premier  a  lourde- 
ment pécfeé  contre  le  clair  -  obfcur  &  l'enten- 
te de  la  perlpeûive  danS  fa  vue  de  la  Chapelle 
de  la  Sainte  Vierge  à  Saint  •  Roch  »  dont  les 
iigures  collées  les  unes  aux  autres  repouffent 
les  yeux ,  qu'on  porte  bien  vite  fur  foQ  voifin* 
31  eft  queflîon,  Monfîeur,  d'une  plume,  d'une 
écritoire  &  d'un  mouchoir,  de  M.  Roland  de 
la  Porte  ;  mais  la  vérité  eft  beile  &  féduit 
partout.  Par  la  raifon  contraire,  on  ne  peut 
goûter  les  payfages*  de  M.  Milet  Francisque  ^ 
toujours  jaunes  &  arides  ;  les  allégories  de  M,. 
Boizot^  pîattes  &  fans  coloris  ;  la  miniature 
eftîopiée  de  M.  F'enevauît  ;  le  Silène  de  M, 
Halle  &  fon  Adoration  des  Bergers  ^  Tableaux 
de  la  même  teinte,  qu'on  prendroit  pour  deux 
Paftiches ,  oh  le  Père  des  buveurs  &  la  Mère. 
ûQ  Dieu  font  d'une  même  palette  &  fe  reflein» 


blient  mervdlleufement  ;  le  Saint  "Michel  de 
M.  Belle  i  armé  du  foudre  de  Jupiter,  &  fa 
Pfyché  vêtue  de  guenilles  achetées  fur  laplace 
du  Louvre  ;  le  NardJJe  de  M.  l'Epicié,  qui 
li'eil  ni  homme  ni  fleur  ;  Son  quos  ego  de  Nep- 
tune,  qui  n'eft  qu'un  bourru;  le  Saint -Sebaftiers 
de  M,.Bren£ty  flasque  &  fans  fenfibilité;  VJf' 
Jomptiondè  M.  Farocely  qui  n'ira  jamais  aux 
nues,  &  tanc  d'autres  ouvrages  dont  le  décajd 
ne  finiroic  pas. 

Les  connoilîèHrs  trouvent  de  Vordouîïaiic&' 
dans  l^ Entrée  de  Jéfus  >  Chrijl  à  Jérufalem  y  par 
M.  Jollain ,  de  la  richeffe  même  dans  le  colo- 
ris ,  en  biâmaiît  toutes  fois  l'air  benêt  dont  il 
affuble  la  face  de  l'Homme -Dieu:  défaut 
prefque  générai  à  tous  nos  peintres  François  y 
fauf  JowDenet.  Ils  s'élèvent  contre  l'indécence 
du  Tableau  du  même  Auteur,  oU  Jupiter  fous 
ia  forme  de  Diane  féduiç  Calijlo,  la  baife  fur 
la  bouche,  lui  darde  fa  langue,  &  préfente 
aux  ineptes  le  fpeûacle  de  deux  vraies  Tribac 
des.  Le  St,  Paul  prêchant  dans  l'Aréopage  ydQ 
M*  la  Grenée  le  jeune,  quoique  noa  terminé  y 
leur  femble  d'un  bon  ttyle  ;  ils  ne  dédaignent: 
pas  fa  Préfentation  :  la  Dejcente  de  Croix  de 
I^L  Martin  n'eft  pas  fans  mérite ,  félon  eur» 

Mais  ces  Tableaux  divers,  Monfieur,  n'ont- 
pas  un  éclat  allez  fupérieur  pour  fixer  la  mul» 
titude  par  cette  vérité  d'exprelîion  propre  à 
captiver  l'ignorance  môme  <Sc  à  l'éclairer.  Aufli 
E4 
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remarquai*  je  que  les  Portraits  font  ce  qui 
attire  l'attention  la  plus  générale.  On  trouve 
toujours  quelqu'un  de  connoilTance,  &  grâces 
au  peu  de  choix  avec  lequel  on  admet  toutes 
fortes  de  perfonnages  ,  nul  n'y  eft  en  pays 
«tranger.  Un  Praticien  y  remarque  foudain 
3a  figure  avaq'tageufe  de  M.  Dufrejhoy ,  '^o- 
tzire.M, Despote ,  Avocat  au Confeil,  yen  im- 
pofe  encore  à  fon  Clerc  par  fa  morgue.  M. 
Grand 'Clas,  Médecin  obfcur,  y  eft  reconnu 
de  quelque  malade  échappé  à  fon  art  alîaffin 
&  dont  il  fembloit  mefiirer  la  vie  avec  le 
fable  qu'il  tient  en  main.  M. \F>/fx,  Marchand 
de  la  rue  Saint -Denis,  d'un  air  fatisfait, 
àavite  fes  confrères  à  venir  s'y  placer  à  côté 
«de- lui.  Enfin  M.'  Suir,  TaHîeur,  &  fa  digne 
moitié ,  malgré  leur  face  ignoble ,  atteftent 
«}ue  perfonne  n'eft  exclus. 

Après  avoir  ri  de  la  fatuïcé,  on  plaint  la 
bêtife  de  ces  particuliers.  Il  faut,  Monfieur, 
^ous  rendre  compte  des  différentes  manières 
de  nos  Peintres  de  Portraits  &.  des  perfonnages 
plus  intéreilans  qu'ils  nous  ont  repro_duit.  Le 
pinceau  vif  &  fpirituel  de  M.  Fanloo  s'ell 
exercé  fur  deux  têtes  d'enfans  de  l'un  &  l'au. 
tre  fexe,  fe  fervant  de  pendans,  (^  bien  di- 
gnes de  l'être,  mais  d'un  coloris  trop  unifor- 
îTie.  On  voudroit  que  M.  l'Epicîé  réfervât  fa 
touche  feche  &  érailîée  pour  les  rides  d&-Ja 
vieilkire  ou  les  figures  hideufes.  II  a  pourtant 
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réufiTi  à  mettre  de  la  fine(re,dans  quelques  jeu- 
nes peiTonnes  ,  de  la  grâce  même ,  quoique 
fans  coloris  &  fans  empâtement. 

M.  Dromis,  auffi  fécond  que  varié  dans  fcs 
caricatures,  nous  a  donné  des  Bambochades 
de^  toute  efpece.  D'un  côté,  c'efl  un  petit 
garçon  qui  montre  fon  cul  ;  de  l'autre  c'ell 
fon  pendant  qui  porte  un  polichinelle  fur  fou 
dos  :  là  une  petite  fille  mec  du  rouge  &  des 
mouches  à  fon  chat  ;  ici  fa  compagne  joue 
avec  fon  chien.  On  fe  plaint  toujours  de  la 
couleur  plus  brillante  que  vraie  de  cet  auteur. 

On  ne  fe  plaint  pas  moins  du  ton  rembruni 
de  M.  Foiriot  i  qui  auroic  bien  dû  égayer  fa 
palette  pour  nous  rendre  Mlle,  ylllard  dans 
toute  fa  vivacité ,  d'autant  qu'il  la  repréfente 
dans  fon  triomphe,  c'ell 'à- dire  danfantc , 
mais  fans  grâces,  fans  légèreté,  fans  cette- 
facilité,  caraûere  diflindif  de  notre  Coryphée 
femelle  du  T^jéâtre  Lyrique. 

M.  Rejîout  a  de  la  dureté  dans  fon  pin- 
ceau, mais  il  eil  vrai,  &:  en  ne  s'attachanc 
qu'à  des  fujets  mâles,  comme  le  Portrait  de 
M.  Roudon,  Sculpteur,  il  pourra  tourner  en 
beauté  ce -défaut. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  une  grande  reHera- 
biance  dans  le  Portrait  de  M.  Pigak  en  habic 
de  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint •  Michel , 
par  Madame  RosUn,  on  voit  qu'elle  à  été  à 
l'école  de  fon  mari  pour  la  coloris  ù,  qu'elle 
E  5  • 


trempe  quelquefois  fon  pinceau  dans  fe» 
eouleurs. 

Le  brillant  de  M,  Drouais  eft  tempéré  chez 
M.  Deshayes  par  une  manière  plus  fage  &  con» 
féquemment  plus  vraie.  L'Evéque,  la  }olie 
femme,  le  Robin,  font  rendus  avec  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres ,  &  les  carnations 
font  variées  au  degré  qu'il  convient. 

On  loue  M.  Duple[fîs  de  s'être  affranchi.du 
ridicule  ufage  de  faire  toujours  regarder  le 
public  par  fes  perfonnages.  Son  portrait  de 
M.  le  Marquis  de  i' Hôpital  eft  une  preuve  qu'on 
ptut  coîiferver  la  plus  parfaite  rtflemblaace 
fans  s'afTervir  à  cette  règle. 

Le  dernier  en  rang  des  Peintres  à  Paxtrait , 
mais  qui  s'annonce  par  les  plus  grands  talens 
&  qui  laiflera  bientôt  derrière  lui  fes  confrè- 
res, c'eft  M.  JiLbry,  Une  vigueur  mâle,  de 
la  hardieffe,  du  caraftere  dans  toutes  fes  têtes 
le  diftinguent  déjà  fingulierement.  Son  Por- 
irait  de  M.  Jeaurat  eft  d'une  vérité  de  figure 
&  de  coftume  frappante  ;  majs  celui  d'un 
Peintre,  dans  la  manière  libre  de  M.  Greuzf^ 
a  arraché  le  fuffrage  de  ce  dernier  »  au  point 
de  lui  donner  de  l'humeur,  &  de  ne  pas  con« 
tribuer  pour  peu  à  l'empêcher  de  rien  mettre 
de  fes  ouvrages  au  Sallon. 

Mifericorde  I  Monfieur  :  je  m'apperçoia 
avoir  manqué  de  vous  parler  d'un  Tableau 
d^Kifloite  quij  tout  imparfait  qi»'il  eJî>  laériie 
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plus  que  beaucoup  d'autres  d'être  remarqué, 
jC'elt  Brutus ,  Lucretius  ,  père  de  Lucrèce ,  â? 
Coîlatinus  ,  fou  mari ,  jurant  fur  le  poignard 
dont  elle  s'eji  tuée ,  de  venger  fa  mort^  â?  ds 
chajjer  les  Tar gains  de  Rome. 

Quatre  colères  différentes  exprimées  dans 
cette  compofition  en  font  le  caraftere  diflinc» 
tif.  La  rougeur  du  vifage  du  premier  perfon- 
liage  annonce  la  fureur  de  Coîlatinus  ^  oppofée 
à  la  pâleur  de  Brutus  ^  plus  politique ,  plus 
réfléchie,  tandis  que  la  douleur  fe  mêlant  à* 
l'indignation  dont  eft  pénétré  le  père ,  lui  don- 
ne une  ceinte  plus  propre  à  fon  rôle.  Enfiîî 
un  perfonnage  éloigné  ne  participe  à  l'évé» 
nement  qu'avec  le  degré  d'intérêt  qui  lui' 
convient.  Du  refte,  nul  coloris,  de  la  roi- 
deur  dans  les  attitudes  &  de  la  monotonie , 
qui  n'empêchent  pas  que  le  génie  ne  percé. 

En  voilà  plus  qu*ii  n'en  faut,  Monfieur, 
Ijiour  vous  faire  apprécier  nos  richefles  pitto- 
roques.  Vous  en  concevrez  aifémcnt  pour- 
<\]so\ ,  loin  de  s'étendre ,  elles  décroifTent  eu 
proportion  de  l'augmentation  des  Tableaux* 
La  cupidité  qui  gagne  nos  Artifles,  le  îuxe 
qui  s'introduit  chez  eux ,  leur  fait  abandonner 
les  genres  difficiles  &  de  longue  haleine ,  pou? 
adopter  le  goût  futile  du  fîecle,  &s'afî>.rvir 
à  toutes  les  fantaifîes  bizarres  des  prétenSus 
Amateurs.  De. là,  plus  dç  ces  c^iîipofitkns 
B  6- 
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fuperbes  &  bien  entendues,  que  le  génie  or- 
donne, digère  &'di{lnbue  lencemenc  &  dan^ 
le  filence.  De -là,  cette  négligence  de  la 
partici^ui  a  toujours  diûingué  l'Ecole  Fran- 
çoife,  Flus  de  pureté  ,  plus  de  correftion 
dans  le  deffin,  au  point  qu'il  n'eft  peut-ôcre 
pas  un  Tableau  au  Sallon  qui  ne  pût  mériter 
ce  reproche  à  quelqu'égard.  De- là  ces  allé- 
gories froides,  trivfalesa  ces  idées  difparatés 
&  ridicules.  Encore  Ti  nos  peintres  gagnoient 
de  quelque  côté  ce  qu'ils  perdent  d'un  autre! 
Mais  leur  coloris,  leur  partie  foible ,  n'a  rîi 
plus  de  vigueur  ni  plus  de  vérité.  Tel  voit 
bleu,  tel  autre  gris,  celui-ci  jaune,  celui- 
là  rouge:  nulle  part  on  ne  trouve  cet  empâ- 
tement ,  ces  teintes  fondues  ,  ces  couleurs 
îôties  qui  feules  donnent  le  fceau  aux  bons 
ouvrages  ,  en  les  garantiffant  des  injures  du 
tems,    . 

Nous  verrons  dans  la  Lettre  fuivante, 
Monfieûr ,  fi  la  Sculpture  &.  la  Gravure  con» 
îinuent  à  fe  fputenir  mieux  que  la  Peinture» 

]'ai  ^honneur  d'être,  &c. 
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Sur  les  Peînîureff  Sculptures  ^  Gravures  ds 
MeJJieurs  de  r  Académie  Royale^  ex'pofées  au- 
Sallon  du  Louvre ^  le  25  Août' l'j'ji. 

Paris  le  28  Septembre  1771. 

u  moment  oîi  je  comptois,  Monlieur^ 
vous,entretenir  de  nos  Sculptures,  un  nouveau 
Bufle  a  paru  ^  s'efl  offert  à  nos  regards.  U 
a  fait  d'autant  plus  de  plailîr,  qu^n  défefpé* 
Toit  de  le  voir  ,  &  que  l'Artifte  craignant, 
^ns  doute,  de  ne  pouvoir  le  montrer  tau  Pu- 
blic cette  année,  ne  Tavoit  point  fait  annon- 
cer dans  le  livre.  C'eft  le  portrait  en  marbre 
de  Madame  la  Daupbine,  dont  il  eft  queftion» 
Cet  ouvrage  précieux,  du  Sr.  le  Moyne ^  an- 
cien Directeur  &  Reûeur,  a  d'abord  été  pré-' 
fente' le  Dimanche  15  au  Roi,  à  toute  la  fa.- 
mille  Royale  (5c  a  fubi  à  Verfaiîles  les  diverfes 
obfervations  dés  Counifans.  L'Artiile ,  après 
avoir  reçu'  des  fuffrages  auffî  difficiles ,  î*a  fait 
mettre  au  Sallon.  Comme  aucune  diftinûion 
ne  caraûérifoit  ce  Bufte  ,  qu'on  û'en  avoie 
pas  encore  parlé,  &  que  le  Peuple,  en  géné- 
ral a  n'a  pas  le  bonheur  de  connoître  la  Pria- 
ceiïe,  elle  a  été  expoféô,  pour  ainû  dire,  z?2- 
cogniîo,  pendant  quelques  jours.  Enfin  cette 
lieureufe  nouvelle  s'efl:  infenûblemeiit  trans* 
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fliife  de  bouche  en  bouche ,    &  la  fotile  a 
rédoublé  pour  jouir  de  ce  fpeûacle  defiré. 

Ce  Bufte,  Monfieur,  a  d'abord  la  qualité  la 
plus  effentielle  du  genre  ;  c'eft  ♦  à  -  dire  qu'il 
eft  parfaitement  reflemblant,  &  beaucoup  plus 
que  le  même' portrait  en  émail  da  Sr.  Pasquieu 
Celui-ci,  dont  le  taledt  devroit  être  particu- 
lièrement deftiné  à  peindre  les  femmes  &  à 
rendre  toute  la  délicatefle ,  tout  le  fini  des 
traits  d'une  figure  mignonne ,  a  vieilli,  groffi , 
allongé  la  tête  de  Madame  la  Dauphine  ,  au 
point  de  là  méconnoftre.  Le  cifeau  du  Sr.  le 
il'fo3'r2e>  également  précis,  exadi,  élégant,  fans 
flatter  fon  fujet,  ne  lui  a  rien  àté  de  fes  agr^- 
men?.  La  Princeffe  porte  la  tête  du  côté  de 
l'épaule  gauche,  &  a  ce  regard  augufte  tem- 
péré par  la  douceur  »  qui  annonce  &  la  majefté 
de  fon  rang  &  la  bonté  de  fon  cœur#  Le  refte 
de  la  phyfîoDomie  efl  plein  de  grâces  &  de 
vie;  la  vérité  y  eft  entière  ,  &  l'Artifte  a 
confervé  à  ce  portrait  la  lèvre  un  peu  renflée^ 
appellée  la  lèvre  /autrichienne  >  parce  que  ce 
genre  de  traits  ell  plus  particulièrement  affedlé 
aux  perfonnages  de  cette  Maifon.  La  gorge 
eft  couverte  d'une  draperie  à  l'antique,  atta- 
chée par  une  agraffe,  qui  revient  à  l'épaule 
gauche  &  donne  au  tronc  du  Bufte  une  am« 
pleur  &  une  richeflTe  dignes  du  fujét.  Tout  le 
monde  a  paru  extrêmemeat;  content  d'ua  tel 
«hef  '  4*csuvie, 
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J«  ne  vous  parlerai  point ,  Monfîeur,  du 
Portraic  de  Madame  la  ComteîTe  d'Egmont^ 
par  le  même.  Je  fuppofe  que  c'eit  celui  ex- 
pofé  il  y  a  deux:  ans,  dont  il  a  déjà  été 
queflion.  Je  m'arrêterai  à  une  jeune  fille  de 
cet  Artifte,  foi-difant  repréfentant  la  Crainte. 
Cette  figure  eft  droite,  la  tôte  un  peu  ren» 
verfée  &  tient  dans  fa  main  gauche  une  Co- 
lombe ,^.  les  aMes  déployée?»  Saas  ce  fyrabole 
allégorique,  on  ne  liroic  jamais,  Monûeurj. 
fur  le  vifage  de  la  jeune  perfonne  le  fentimerit: 
dont  elle  eft  atteinte i  il  n'y  a  pas  cett&  coa- 
t-raftion  de  muscles  ,  ce  fpaîme  de  l'ame ,  qu'il 
eut  fallu  rendre. 

La  Douleur  eft  infiniment  mieux  dépeinte  9. 
.Monfieur  ,  dans  une  femme  qu'on  voit  pieu* 
lante,  appuyée  fur  un  cube  quifert  debafêr 
à  une  urne  cinéraire,  fuppofée  renfermer  les 
cendres  de  M.  ds  Brou,-  Garde  des  Sceaux >. 
dont  le  médaillon  eft  au  bas  du  monument. 
Cette  figure  ds  M.  Fajfé  fait  honneur  à  fes  ea- 
trailles  &  à  la  fenfibilité  de  fon  ame.  Elle  a 
tous  les  caraûeres  d'un  cc&ur  navré  de  triflefle 
&  abandonné  à  ibn  défefpoir.  Mais  on  ne^ 
trouve  pas  jufte  d'avoir  mis  au  bas  le  héros 
de  la  fcene  &  de  l'avoir  ainfî  fouftrait  aus 
regards  de  celle  qui  le  pleure.  Il  n'eft  pas 
jnoins  ridicule  d'avoir  enveloppé  ce  Magiflrac 
dans  fon  énorme  perruque,  qui,  quoique  dans, 
le  coitume^  eft  ua  oraemqut  ridicule^  à  prq- 
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fcrire  d'une  pareille  compofition.  Le  crêpe 
qui  furcharge  cette  mafcarade,  eft  plus  propre 
à  faire  rire  qu'à  exciter  le  fentiment  qu'on 
veut  inrpirer. 

Je  paffe  lés  autres  ouvrages  de  cet  Artiile 
pour  n'être  pas  trop  long;    mais  je  ne  puis 
omettre  fon  Bafte  de  M.  Oiiejnay  ^  Kjédecin 
du  Roi.     Les  Philorophes  fe  font  emprefTés  de 
confidérer  avec  attention  la  figure  d'un  Doc- 
teur, moins  renommé  par Tes  connoiflances  & 
par  fes  cures  dans  fa  profefTion ,  que  par  le 
nouveau  fyftême  qu'il  a  introduit  dans  l'Agri- 
culture, qui  l'a  rendu  le  Chef  de  la  Sedtedes 
Econoraifles,  &  lui  a  fait  déférer  d'un  aveu 
unanime  par  fes  difciples  le  nom   fublim'e  de 
Maître,    A  travers,  les  rides  dont  cette  tête, 
'eil  parfemée ,  on  y  démêle  la  morgue  pédan- 
tesque  d'un  Âgr.omane  enflé  de  fes  prétendues 
découvertes:  on  y  découvre  un  amour-  propre 
de  mauvaife  hum.eurj    qui  fait  la   moue  à  la 
Critique,  &  trouve  mauvais  qu'on  ne  lui  ac- 
cqrde  pas  une  admiration  exclufive.     J'ai  vu, 
'Monfieur,  quelques  gens  du  peuple  prêts  à 
brifer  la  ftatue  de  cet  homme,  en   apprenant 
qu*il  étoic  l'auteur  de  la  cherté  aduelle  des 
grains  par  les  fpéculations  faufTes  &  les  vues 
ftmefles  qu'il  avoit  infpirées  au  Gouvernem.enc, 
Le  cœur  qu'une  telle  figure  vuvoit  relTerré, 
fe  dilate,  Monfieur,  à  la  vue  du  Bulle  de  Ma« 
-^     dame  la  ComtelTe  Dubdvrî  >  par  M.  ^ajon.    Le 
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Sculpteur  l'emporte  de  beaucoup  fur  le  Pein- 
tre. Il  n'eft  perfonne  qui  ne  retrouve  daos 
cette  t4te  toute  l'élégance,  tout  le  volup« 
tueuxj  échappés  au  pinceau  de  M.  Drouais. 
Mais  fi  celui-ci  avoit  eu  le  défaut  de  vouloir 
rendre  Madame  Dubarri  coloflaley.  l'autre  a 
celui  de  l'avoir  fouftraite  aux  proportions  na- 
turelles. La  tête  eft  trop  petite  &  annonce- 
roic  une  jeune  perfonne  encore  à  fon  ado- 
lefcence. 

La  tête  de  Satyre  du  même  auteur ,  prouve 
qu*à  la  délicateffe  du  faire  il  fait  joiivdre  la 
vigueur  &  le  feu  d'un  cifeau  mâle.  Le  hazard 
qui,  fans  doute,  a  placé  le  Héros  lubrique  au 
milieu ^de  plulieurs  bulles  de  jolies  femmes, 
produit  UD  contrafte  remarquable  aux  connois- 
îeurs ,  &  qui  femble  relever  les  attraits  des  unes 
&  la  luxure  de  l'autre. 

Ici ,  Monfieur,  la  plume  tombe  des  mains, 
tous  les  fens  font  fufpendus ,  on  relie  dans 
une  extafe  à  ne  pouvoir  rien  rendre  fur  le  pa- 
pier     Il  eft  queftiou  d'tme  tête  de  jeune 

fille ,  par  M.  Cqffïery,  Elle  ell  en  marbre , 
beau  comme  l'albâtre.  L'Antiquité  n'a  rien 
produit  de,  plus  gracieux ,  de  plus  divin.  Les 
plus  juftcs  proportions  dans  les  traits;  les 
contours  les  plus  doux  &  les  plus  moelleux  ; 
l'élafticité  la  plus  parfaite  dans  les  chairs  ;  une  vi€ 
répandue  fur  toute  cette  phyConc^iiie ,  jointe 
à  ce  repos  3  dernier  caraQere  des  ouvrages  finis 
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&  Te  vrai  fceau  de  l'immortalité  ,  encEafî- 
tent  les  connoiffeurs  &  fufpendent  devant  elle 
les  plus  ignorans.  Le  col  répond  ^  Bufle  j 
la  même  grâce,  la  même  aifance,  là  même  vo- 
lupté dans  les  muscles^  la  même  blancheur  é- 

blouifTante «-    Il  eft  dommage  que  le  refbe 

de  la  gorge,  d'un  majbre  plus  grenu,  ne  ré- 
ponde pas  au  premier,  &  que  d'ailleurs  TAr- 
tifte  fatijgué,  fens  doute,  épuifé  du  chef- 
d'œuvre  de  la  tête,  ait  négligé  cette  ptrtie  a» 
point  de  placer  les  maramelons  trop  bas, 

Malheureufemtat,  Monlîeur,- le  modèle  du 
portrait  en  queftion  n'exifle  pas.  M.  Caffier;jf-- 
eonvient  avoir  travaillé,  en  partie,  d'imagina- 
tion, fur  un  fuiet  déterminé  cependant  qu'il  t 
eu  fous  les  yeux  y  mais  qu'il  a  émberii  dans 
certaines  parties.  Au  furplus,  comme  la  Cri- 
tique trouve  à  mordre  partout ,  quand  on  eft 
revenu  de  la  première  admiration  qu'irapofe 
cette  merveille ,  on  trouva  la  tête  un  peu 
hommaffe  pour  une  jeune  fille. 

Ceux  qui  veulent  chercher  noife  à  l'x^rtifle , 
ont  un  plus  beau  champ  à  s'exercer  fur  fon 
grouppe,  dont  le  fujet  qû.  Omnia  'vincit  Amor  : 
L'Amour  triomphe  de  tout.  Imagi^nez- vous, 
Monfîeur ,  le  Dieu  Pan  terralTé  par  cet  En- 
fant, Et  comme  Pan  en  Grec  veut  dire  Touty 
l'auteur  croit  avoir  rempli  ce  rébus  pittoresque. 
Vous  avez  le  mot  de  l'énigme,  voyez  fi  elle 
eii  juiiej  ou  plutôt  liea  avec  moi  de  i'ineptis 


de  l'invention  d'une  allégorie  aufllî  mesquineji 
au  (H  froide,  aulii  fauiïe. 

Revenons  aux  Buftes,  Monfieur,  qui  n'exi- 
geant des  Ani&e»  que  de  la  main ,  ou  du  moins 
qu'une  intelligence  médiocre  *,  ne  font  pas 
éifceptibles  de  ces  fortes  de  platitudes*  Le 
Portrait  de  M»  de  la  Condamna  par  M.  à^Hués- 
eft  d'une  vérité  unique»  Outre  la  relTemblance 
h  plus  exaftc  des  traits ,  il  y  a  mis  cette  in- 
quiétude,  cette  vivacité,  cette  agitation  con* 
tinaelle  de  défenfeur  de  l'inoculation ,.  qui  doi-^ 
vent  rendre  fa  figure  extrêmement  difficile  à 
fixer.  L'invention  de  cet  Adjoint  à  FrofelTeur 
ne  fu  manifelte  pas  davantage  que  celle  de  fes- 
confrères  dans  fes  graads  morceaux.  Jugez- 
en  par  l'expoiition  feule.  Dans  le  modèle 
d'un  Fronton  pour  l'Ecole-militaire ,  làFrancej,. 
fous  la  figure  de  Minerve  ^  prend  fous  fa  pro» 
tedion  les  jeunes  Elevés,  D'un  côté  eft  la  iVo- 
blejje  qui  les  lui  préfente,.  &  de  l'autre  la  Bonté^ 
caradlérifée  par  le  Pélican.  Qu'efl-ce  que  c'elt 
que  deux  êtres  moraux,,  tels  que  IdHSÏQhlejJs  ai  la 
Bonté?  Et  ne  falloit-il  pa&  animer  toute  cette 
machine  triviale  &  froide?  h  l'égard  de  foa 
modèle ,  où  eft  un  Cadran  accompagné  de  deux 
figures  allégoriques,  V Etude  &  la  f^igilance^ 
J'obferverai  que  cette  dernière  a  l'air  très- en- 
dormi &  paroît  s'en  repofer  fur  fon  Coq. 

Oedipe  détaché  par  Arcas  de  l'arbre  où  il-  amît 
étéexpQ/êy  fait  plus  d'honneur  à  M.  Ls.  Cmt^» 


La  pofîtion  du  Berger,  rehaulTé  fur  îa  pointe 
du  pied,  fon  extrême  délicateffe  à  délier  l'en-, 
fant ,  fa  crainte  de  lui  faire  i  m^l ,  toutes  ces 
parties  font  traitées  avec  beaucoup  d'intelli* 
gènce.  Il  y  a*  d'ailleurs  un  grand,  arc  jdapa» 
l'exécution,  une  profonde  connoillance  de 
l'anatomie  &  un  cifeau  très-favant. 

Quelle  fécondité  5  quelles  reflfources  de  gé- 
nie dans  fes  fepc  Sacremensy  bas- Teliefs ,  feu- 
lement efquilTés  en  terre  cuite!  C'eft  doni^ 
mage  que  le  genre  foit  peu  goûté.  Son  Tàom* 
phe  de  Terpfîcore ,  autre  bas -relief,  modèle 
pour  être  exécuté  à  la  maifon  de  Mlle.  Gui" 
mard-f  fixe  beaucoup  plus  iongtems  le  fpeda- 
teur.  C'eft,  d'ailleurs,  un  petit  poëme  char- 
mant,  dont  le  détail  vous  fera  plailir. 
.  Terpficore'  pince  de  la  harpe ,  affife  fur  un 
Char  traîné,  par  les  amours  avec  des  guir- 
landes de  fleurs;  des  Bacchantes  précèdent 
la  marche  en  danfant  ;  les  Grâces  &  la  Mu» 
fique  ,  inféparables  de  la  Danfe  ,  marchent 
fur  fes  traces;  deux  Satyres,  par  leur  action, 
défignent  la  Danfe  de  caraâ:ere. 

On  détaille  avec  un  plaifir  infini ,  Mon» 
fieur ,  toutes  les  parties  de  l'aûion ,  oh  il  règne 
beaucoup  d'unité  &  de  variété.  Les  2>iic- 
chantes  contraftent  à  merveille  avec  les  Gm- 
cesy-^  lès  Satyres  relèvent  les.  Amours,.  La 
Péeffe  refTort  au  milieu  de  cetce  fête  &  do- 
îaine  comme  il  convient  au  fujec  principal. 
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On  né"  peut  qu'applaudir  au  goût  de  î'Artis* 
te.  Il  ne  pouvoit  choifir  aucune  annonce 
plus  convenable  au  Temple  de  la  Déefîe  de 
la  Danfe. 

Remarquez  en  même  tems  ,  Monfieur ,  îa 
foupplefle  dQ  Ibn;  génie,  q,ui  de  la  gravité  des 
fujets  d'Bglife  pafle:  avec  cette  facilité  ail 
genre  grjacie.uxi  &  dii  môme  cifeau  rend  tour 
à  tour  les  augulles  myfteres  de  notre  fainte 
Religion  &  les  fêtes  prophanes'de.  la  Volupté, 
M,  Le _ Corme  ,  iimple  Académicien,  eft  fans 
doute  un  des  hommes  les  plus  propres  à. faire 
honheur.au  |jecle*     ;     ^  .. 

MorpMe  •,  l'un  d.^s  ;  Kj^ans ,  .&  .Miniflre  da 
Dieu  d\i  Sommeil,.  ,^ /Ç'elî 'le^pjus  habile  de 
»  tous  les  ^o^^g-^i-  pour  prendre,  la  dérharche  , 
'„  l'air,  le.  vifage  die  fon  de  la  voix*  de  ceuz 
»  qu'il  veut  repréfenter.  C'eft  lui  qui  fut  en- 
„  voyé  par  ce  Dieu  à  Alcione  ^  fous  la  figuré 
»  de  fon  Epoux." 

On  ne  ■  fait  à  propos  de  quoi  iVî.  M'^udofi. 
nous  fait  tout  cet  étalage  d'érudition  ,  à  l'occa- 
fion  d'un  modçJe  de  grandeur  naturelle,  très- 
belle  figure,  aîlée  dans  la  pofition  d'un  perfon- 
nage  qui  dort.  Les  pavots,  donc  il  efl  en- 
lacé, caradlérifent  àflez  Morphée,  On  n'en 
découvre  pas  davantage.  Au  furplus,  la  figure 
eft  très; belle  &  a  quelque  chofe  de  céiefte. 
Son  attitude,  fes  contours ,  la  molleffe  de  iès 
membres  répondent  très  -  bien  à  l'idée  de  l'Ar^ 


tîfte.  ÎI  fegne  une  douceur  tnerveilleufe  dans 
fon  repos  3  au  travers  duquel  on  démêle  un  être 
vivant  &  dont  la  refpiration  kaiSûle  fe  faire 
fentir. 

Dans  les  différens  bulles  «xpcfés  par  le 
même\Auteur ,  on  trouve  avec  déplaifir  M.  Bi' 
gmn  ^  fa  femme  î  non  que  fa  qualité  écPrê'ijêt 
ieî  Marchands  ne  femble  donner  droit  au  mari  de 
figurer  en  pareil  lieu  ;  mais  le  Public  voudroit 
qu*on  ne  reproduisît  pas  fous  fes  yeux  un  hom- 
me, dont  Tineptie  a caufé ,  il  y  a  un  an,  une 
û  funefte  cataÛrophe.  f'ai  remarqué  que  per- 
fonne  le  voyoit  fans  fe  rappeller  le  maflacre  de 
la  rue  Ro'^jale  du  aS  Mai  &  fans  frémir  d*indi« 
gnation.  S'il  n*a  pas  eu  la  délicatefîe  de  fen- 
tir qu'il  ëtoit  plus  fage  de  refter  dans  Pattclier 
du  Sculpteur,  que  neprofitoit-il  de  la  leçon 
^'un  Miniilre  (*)  plus  fameux  que  lui ,  mais 
qui,  prefTé  par  Timpérieufe  néceflîté  de  fouler 
le  peuple ,  a  cru  devoir  au  moins  le  fouflraire 
à  fes  regards  &  ne  pas  paroltre  infulter  à  fes 
malheurs  en  s'affichant  dans  cette  efpece  de 
Panthéon ,  oîi  Ton  ne  voudroit  reconnoître  que 
les  Bienfaiteurs  de  la  nation  en  tout  genre. 

Quant  à  Madame  Bigmn,  fi  elle  eût  conful- 
té  fon  amour,  propre  bien  entendu,  elle  nous 
aurôit  épargné  fon  ignoble  &  laide  figure, 
ainfî  que  Madame  de  Mailly^  époufe  de  M, 
de  Mailly ,  Peintre  en  émailt 
V)  L'Abbé  Tarai. 
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Ce  n'elV  fûrement  pas  de  ravis  de  M.  Dïie- 
rot  que  fon  Bufte  s'efl  trouvé  en  fi  mauvaife 
compagnie.  Auffi  fembJe  t-iî  faire  bande 
à  part  &  renier  Ces  camarades.  Quoique  les 
grands  traits  de  fa  tête  à  ©éddlle  fourniffent 
amrireau ,  &  que  VArtifle  ait  toute  la  liberté  de 
s'étendre  fur  une  pareille  phyflonomje  exaâe* 
ment  prononcée  daos  fes  d^érentes  parties, 
on  doit  loaer  k  feu ,  l'exprefllon  que  M* 
JHoudon  a  fçu  mettre  dans  fon  ouvrage  ,  & 
renthoufiafme  du  .br.ûlant  auteur  doè  Bijoux  in» 
àifcrets  femble  avoir  gagné  l'Artifte,  dont  les 
autres  ouvrages  n'aïuipncenc  pas  un  çaraâere 
chaud  &  ardeat. 

Un  morceau  d'un  genre  plus  nouveau  pour 
le  Sallon,  réveille  l'attention  en  quittant  les 
Sculptures*  C'eft  le  modèle  en  r«lief  d*uja 
-efcalier  qui  doit  être  exécu^  à  Mont -Mu/art; 
■(  Mons  Mufarum^')  mai  fon  de  plaifance  de 
Is/L  de  la  Marche  ^  Premier  Préfîdent  du  Parle* 
ment  de  Bourgogne  ^  par  M.  de  Wailîy,  Acadé- 
micien, Architede  du  Roi  &  Contrôleur  de 
fes  bâtimens»  11  en  impofe  de  loin,  Monfîeuri 
mais  à  l'examen  on  n'y  trouve  aucune  inven- 
tion ,  puifqu'iî  eft  exaûement  fembîable  à  ce- 
lui de  la  vouvelle  Halle  par  M.  le  Camus  ^  à  la 
différence  près  qu'il  eft  renfermé  dans  une 
efpece  de  tour  ;  ce  qui  lui  dte  fa  grâce  &  lui 
donne  un  air  d'efcalier  de  Baftille  qui  fait  fuir 
4'une  lieue  de  loin.   jD'aiileurs  on  juge  le  pé- 
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îîftîle  étranglé*  Le  deffin  de  Piefcalier  de  îa  ; 
Comédie  Françoife ,  du  même  Architetle  ,  a 
quelque  chofe  de  plus  grand ,  mais  on  le  trou»  , 
ve  pauvre  d'ornemens.  Au  furplus ,  fi  ces  deux  I 
«fquifTes  ne  peuvent  procurer  à  leur  auteur  les  | 
fuffrages' qu'il  efpere,  il  a  de  quoi  fe  venger  f 
•&  forcer  Ta  Critique  au  filenceî  il  défie  tous 
les  Artiftes  paffés  ,  préfens  &  futurs ,   de  le     j 

contredire  fur  fon  Trône  du  Père  Eternel, | 

VoHS  vous  éclatez  de  rire,   Monfîeuri ! 

Ce   n'eft   pas   plaifanterie.    Oui,    le  fublirae     | 
■Corhpofiteur,  éhvé ,' cGmme  Saint  -  Paul ,  juf-     | 
qu'au  troifieme  Ciel,  a  vu  vraifemblablement     '; 
cette  merveille,  &  nous  en  donne  un  échantil- 
lon......   J'ai  beau  me  frotter  les  yeux  &  re- 
garder de  nouveau  pour  qu'on  ne  s'y  trompe     i 
pas;   je  lis  écrit  en  bas  du  deffin  j   Trône  du     l 
Père    Eternel.     Croiroit-on  ,    fi    l'on    ne   le     • 
vcyoit,   qu'un  Artifte  du  XVIÏle.  fiecle  pré- 
fentàt    dans  Paris    une   femblabte   Capucina- 
'  de  !    Et  qu*eft  -  ce  que  c'eft ,  Monfieur,  que 
ce  Père  Eternel,  &  fon  Trône?  C'eft  un  Ma- 
mamouclii  empêtré   d'une  efpece,  de  robe  de 
bure  fort,  ample  ,   ayant  une  barb£  très -Ion-     ■ 
gue ,  qui  ombrage  toute  fa  phyfionomie.    Ses 
cheveux,  qui  lui  retombent  fur  le  front,  dé- 
robent le  refi:e  de  la  figure.    Il  ell:  aflis  com-     . 
me  Thomas  Dîafoirm ,  les  deux  mains  fur  les     ï 
genoux, '&  femble  dans  l'attitude  d'un  hom- 
mç  qui  poufle  fa  felle.    Les  MicJrël  -  Ange ,     . 
'     *  les    I 
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les  Raphaël  ont.  quelquefois  ofé  tracer  îa  Divi- 
nité de  leur  foible  pinceau ,  mais  loin  de  la  dé« 
grader  jufques  à  eux ,  ils  s'efForçoient  de  s'éle- 
ver jufques  à  elle.i,.,,. 

Ce  feroit  ici  le  cas  de  refier  fur  ce  "chef- 
d'œuvre  de  platitude,  Monfieur;  mais  je  dois 
vous  dire  un  mot  des  Gravures*  Je  dis  un 
mot  y  car  toutes  mériteroient  un  détail  parti- 
culier ,  (i  l'on  vouloit  rendre  juftice  au  mé- 
rite de  chaque  Artifte.  Je  vois  douze  grands 
Maîtres  qui  femblent  lutter  les  uns  contre 
les  autres,  &  lailTer  la  couronne  fufpendue 
entre  eux. 

Trois  Eftampes  5  faifant  partie  des  feizes 
qui  font  gravées  à  Paris  pour  l'Empereur  de 
la  CJnne  &  qui  repréfentent  fes  Conquêtes  ou 
des  Cérémonies  Chinoifes,,  attirent  le  plus 
l'attention  par  la  fingularité  du  fpedacle  & 
l'immenfité  des  détails.  Le  burin  de  M.  L^ 
Bas ,  femble  fe  jouer  au  milieu  de  cette  mul- 
titude de  figures ,  &  Ton  exécution  nette  & 
facile  répond  à  la  hardiefle  de  fon  entreprife. 
M.  de  Saint  Aiihin  a  entrepris  la  même  tâche, 
&  s'eft  tiré  avec  beaucoup  de  fuccès  d'une 
-eftampe  de  genre  pareil. 

On  n'eft  pas  moins  furprîs  de  Hnventîoa ,  de 

l'abondance,  du  fini  des  gravures  de  M.  Roet, 

tiers  le  fils  j  Académicien ,    Graveur  général  , 

des  Monnoies  de  France.    Sa  médaille  ds  k  ' 
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■Corfe  vous  donnera  une  idée  de  îa  i-ichefle  de 
fa  compoCtion  &  de  la  judeiTe  de  fes  allé- 
gories. 

Paoli^  à  la  tête  de  la  Nation  Corfe,  avoit 
j3oar  armes  une  tête  de  Negrer  avec  un  ban- 
deau fur  les  yeux.  Dans  une  aflemblée,  il  fît 
mettre  fous  un  Dais  la  Tête  noire ,  le  bandeau 
relevé  fur  le  front.  On  lui  demanda  pour- 
quoi ce  changement?  Il  répondit:  ABîielkment 
îa  Nation  'voit  clair. 

Dans  cette  Médaille,  la  France  a  ôté  to- 
talement le  bandeau  j  &  expofe  l'éculTon  aus 
layons  des  trois  fleurs  de  lys.  Au  moyen  de 
cette  grande  lumière  le  payS  fe  défriche  ;  l'on 

■  y  fait  des  chemins  ;  l'agriculture  s  la  marine,  la 
pêche produifent  l'abondance,  que  l'on  voit  fur 
le  devant:  les  horreurs  de  la  guerre  &  les  nua- 
ges fe  difîipent. 

Il  faut  voir ,  Monfieur,  l'exécution  de  la 
Médaille  pour  concevoir  comment  le  Graveur 
s'eft  tiré  d'un  fujet  qui  a  peut-être  le  beau 
défaut  d'être  trop  compliqué  ,  mais  dont  la 
précifion  de  l'Artille  a  réparé  la  confufîon. 

Quelle  douceur  dans  les  Deflins  de  M, 
Ijeauvarlet^  qui  femble  avoir  adopté  M.  Carîs 
Vanloo  pour  fon  Peintre  !  La  manière  fédui» 
fante  de  ce  dernier  étant  vjaifemblablemenc 

•  plus  analogue  au  moelleux  du  'travail  de 
l'autre ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  terminé  t 
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on  diroit'  que  les  Grâces  mêmes  ont  conduiî;. 
Ton  burin. 

M.  Cotr/^meft  toujours  fpîrituel  &  piquant; 
M.  Demarteau  vigoureux:  le  genre  du  Portraits 
que  femblent  avoir  adopté  Mrs.  Moîtte  &  Meî- 
îini^  convient  à  h  fagefle  ôc  à  la  vérité  de  leur 
faire.  Le  burin  de  M.  JVille  a  de  la  finefTe  ; 
celui  de  M.  Flipart  de  la  gaieté:  M.  Lsvas^ 
feûr  eft  voluptueux.:  M.  Aliamet  annonce  da 
goût  &  de  la  chaleur.  Tous  ces  Artifles ,  va- 
riés dans  leur  manière.,  tendent  à  la  perfeâ;ion 
&  l'atteignent. 

En  vifitant  les  Gravures,  îvlonfîeur,  je  fuis 
fort  aife  de  trouver  fur  mon  chemin  M.  Pas» 
quier,  dont  le  genre  fe  confond  aifément  avec 
l'autre.  J'avois  oublié  de  vous  rendre  comp- 
te du  Portrait  de  M.  de  Voltaire^  par  cet  Ar- 
tifte.  Celui  -  ci  nous  annonce  qu'il  a  peint  fon 
ihéros  à  fon  château,  au  mois  d'Avril  1771. 
Il  auroit  été  miraculeux  que  le  pointillé  de  la 
miniature  nous  eût  rendu  le  feu,  le  génie,  la 
cauflicité  d'un  vifage  prefqu'odlogénaire.  Auflî 
eft-  il  abfolument  manqué*»  Quelle  différence  de 
cette  figure  à  celle  efquilTée  par  M,  Pigale^ 
Le  premi^  donne  de  la  rondeur ,  de  l'em- 
pâtement &  prefque  de  l'erabonpoint  au  Phi- 
lofophe  de  Ferney;  il  le  matérialife  pour  ainû 
dire.  Sous  le  crayon  du  fécond  la  matière 
s'évapore ,  au  contraire  :  il  ne  refte  qu'une 
vapeur  acriecne.  Elle  fe  fixe  à  nos  regards 
F  2     ' 
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jpour  envelopper  l'efprit  de  M.  de  Voltaire  ^ 
,qui  femble  pétiller  &  p&rcer  à  travers  les 
,tégumens. 

On  ne  peut  mieux  finir,  Monfieur,  qu'es 
vengeant  le  Chantre  des  Vertus,  des  Arts  & 
des  Talens  du  mauvais  goût  d'un  Artifte  mé- 
diocre. Les  grands  hommes  rie  font  pas  faits 
pour  être  réduits,  pour  être  portés  en  brasr 
felet  ou  dans  une  tabatière.  Il  n*eft  donné 
.qu'au  génie  de  rendre  le  génie. 

fai  l'honneur  d'être,  àc. 


^  .«àM^   _^ 


m   ^ 


ïénL^ 
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Année    MDCCLXXIIL 


LETTRE    PREMIERE. 

Sur  îe^  Peintures ,  Sculptures  ê?  Gra'^ures  ai 
MeJJleurs  de  l'Académie  Françoife  ,  expofées 
au  Sallon  du  Louvre  k  25  Août  1773. 

Paris,  le  7  Septembre  1773. 

t-^N  doit  regarder,  fans  doute,  Monfieurj,- 
comme  une  très -belle  inftitution  l'expoiition 
dés  Peintures ,  Sculptures  à.  Gravures  de 
Meffieurs  de  l'Académie  Royale,  qui  fe  falc 
tous  les  deujc  ans  au  Sallon  du  Louvre,  (i)  In* 
viter  ainfi  les  Artiftes  d'y  montrer  leurs  pro- 
ductions, c*eft  établir  entr'eax  une  émulation 
louable  qui  devroit,'Ce  femble,  contribuer  au 
progrès 'des  Arts.  G'eft  former  à  la  fois  des 
Amateurs,  qui  puiflent  par  leurs  fuffraggs  ré» 
compenfer  dignement  ceux  qui  feroient  en* 
flammés  de  l'ardeur  d'une  gloire,  la  yraie  &- 


Ci)  Elle  commence  le  25  Aôt'it ,  &  dure  un  mois.  La 
première  expoi-tion  a  eu  lieu  en  1737.  Elle  revenoic  autre- 
fois tous  les  ans.  La  difficulté  de  remplir  le  Sallon  dans  ce 
êourt  intervalle  d'ouvrages  nouveaux,  à  les  plaintes  des  Ar- 
tiftes moleftis  par  les  Critiqués ,  ont  engagé  le  Rfiniflere  à 
fe  relâcher  de  cette  Inftitution ,  &  à  prolonger  1«  tems  du 
Ciîfleours  :  depuis  1745  il  n'y  a  de  Sallon  que  tous  les  deux  an^ 
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k  feuîe  récompenfe  du  génie.  Par  quelle 
fatalité  doiic,  malgré  la  multitude  de  Pein- 
tres qui  fe  forment  aujourd'hui  chez  nous, 
l'Art  de  la  Peinture  g  non  •  feulement  n'avan- 
ce- t*i]  plus  3.  mais  dégénère  fenfîblement,  s'a- 
bâtardit ,  &  à  chaque  nouveau  Sallon  fait , 
par  une  comparaifon  humiliante  ,  regretter 
les  eflais  des  grands  hommes  qui  ont  paru  les 
premiers  dans  cette  lice  moderne?  La  com- 
plaifance  trop  grande  du  Gouvernement  à 
iîiénager  l'amour- propre  des  concUrrens,  en 
étouffant  ou  émouflant  les  critiques  utiles 
qu'on  pourroit  faire  de  ces  ouvrages  mis  fous 
les  yeux  du  Public,  n'efl  pas,  à  coup  fur, 
une  des  moindres  caufes  du  dépérilTemenc 
dont  on  fe  plaint.  J^es  louanges  excefiîves 
&  fans  choix  doni:  on  les  enivre  fucceffivement: 
dans  les  divers  ouvrages  péridioques  répandus 
fous  fes  aufpices,  ne  peuvent  que  gâter  les 
talens  nailîans,  encourager  la  médiocrité ,  per- 
pétuer le  mauvais  goût.  Jamais  exemple  n'err 
fut  plus  foppant  que  cette  année ,  oii  les 
circonrtances  pou  voient  enrichir  le  î^allon  de 
plus  de  morceaux  du  grand  genre ,  &  oh  la 
rivalité  plus  particulière,  propofëe  entre  les 
meilleurs  Peintres,  auroit  dû  exciter  une  fer- 
mentation noble,  occaficnner  des  efforts  fubli- 
mes,  &  faire  enfanter  des  chef-d'œuvres. 

En  effet,  Monfieur,  le  défir  d'orner  plutôt 
:  I'EgoIs  militaire ,  conîlruite  récemment  ,.a  hit 
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imaginer  de  donner  à  traiter  les  onze  TabîeauX 
qui  doivent  décorer  cette  Eglife,  à  onze  Pein- 
tres diiFërens.  Dix  ont  déjà  terminé  leur  ou* 
vrage  ,  à.  fans  cette  bonne  fortune  lé  genre 
de  l'hiftoire  auroit  été  bien  pauvre.  Mais  dans 
ce  nombre  même ,  à  peine  deux  ou  trois  exci» 
lent  l'attention  des  connoifTeurs  &  fixent  leurs 
regards.  Faute  de  mieux  cependant  g  nous  al- 
lons parcourir  ces  diverfes  productions. 

M.  Doye?i  efl  en  polleffiofl  de  s'emparer  îè 
premier  du  Spedateur  3  &  c'efl  par  lui  que 
nous  allons  commencer.  II  a  fait  le  plus  grand 
Tableau,  celui  du  Maître- Autel.  Voici  com- 
me il  expofe  lui-m.ême  fon  fujet. 

,,  Saînt  -  Louis  cft  attaqu'é  de  la  maladie  épl- 
„  démique  qui  regnoit  dans  foii  camp  de  Tu- 
„  nis,  occafionnée  par  les  fables  brûlans  que 
„-  les  Sarrafins  remuoient  avec  des  machines 
^  fur  le  haut  des  montagnes,  &  que  les  vents 
„  pouflbient  fur  les  Chrétiens.  Il  demande 
„  le  Saint  Vatique,  qui  lui  fut  apporté  pair 
„  Geoffroy  de  Beaulieu ,  fon  Cônfeffeur ,  ds 
»  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Ce  Saint  Roi 
„  étoit  fi  foible  qu'il  ne  pouvoit  fe  foutenir;- 
„  mais  fa  ferveur  &  fon  profond  refpeft  pour  le 
„  Roi  des  Rois  le  ranimèrent  :  il  fe  jetta  en^ 
„  bas  de  fon  lit;  Philippe^  fon  fils,  &  ceux 
5,  qui  entouroientleRoi,  le  couvrent  de  fon 
»  manteau  Royal;  il  reçoit  à  genoux  le  Sa- 
„  crementde  l'Euchari {lie,  =  avec  la  dévotion 
F  4 
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»  lia  plus  exemplaire,  &  recommande  h  foil 
„  fils  fa  famille,  dont  une  partie  étoit  pré- 
»  fente. 

^,  Oh  fut  enftiite  obligé  de  le  reportet  fur 
y,  fon  lit.  11  mourut  fur  le  rivage  de  Tunis  ^ 
a,  près  de  Carthage^  le  25  Août  1270,  âgé 
5,  de  59  ans.  '" 

Eii  voilà,  fans  doute,  beaucoup  plus  que 
D'en  exprime  le  Tableau.  St.  Louis ,  à  genoux 
au  bas  de  fon  lit,  reçoit  le  Viatique.  Son 
fils,  derrière  lui,  l'entoure  de  fon  manteau 
EoyaU  A. côté  de  celui-ci,  fur  un  pian  in- 
férieur, efl  une  Princefle  qui  fe  couvre  le  vî» 
fage  ,  ligne  de  la  plus  profonde  douleur.  Le 
-Célébrant  efl  dans  l'attitude  du  moment  de 
l'adminiftration  du  Sacrement  ;  il  eft  entouré 
de  fes  acolytes,  &  l'on  voit  dans  le  fond  du 
Tableau  les  flambeaux  ,  lé  dais  &  autres  in* 
Urumens  du  cérémonial  faint.  Voilà  la  corn* 
pofition  de  cet  ouvrage  Cmple  ,  bien  ordoi> 
né,  où  l'on  reconnoît  une  tête  forte,  une 
conception  heureufe  &  facile,  fécondée  d'une 
verve  abondante. 

Saint  Louis  f.  comme  le  perfonnage  princi- 
fal,  fe  préfente  le  premier  aux  regards;  il  a 
le  vifage  exténué  d'un  mourant,  &  fes  chairs 
plombées,  fiasques,  livides,  carattérifent  le 
genre  peflilentiel  de  fa  maladie.  La  vivacité 
de  la  foi  femble  ranimer  fes  yeux  éteints. 
Cette  figure,  certainement,  efl  d'une  expres- 

fiosi 
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lion  grande   &  vraie;   elle  efl  hors  de  toute 
critique.    Jl   n'en  eft  pas   de   même  de  celle 
de  Philippe:  Je  Peintre  ,   d'abord  ,  lui  donne 
un  air  prefque  auffi  vieux  qu'au  moribond;  il 
fembJe  plutôu  regarder  qu'écouter  ion  pères- 
ce  qui  ie  détermine  encore  mieux  par  l'atti-' 
tude  du  Roi  5   derrière  lequel  il  efl ,  qui  ne 
fe  retourne  point   vers  lui ,    &  qu'on  juge 
uniquement  occupé  de  la  grande  adtion  qu'il' 
va  faire.    D'ailleurs ,  le  fils  de  Saint  Lmïs  ïîq 
p.ouvoit-il  pas  être  occupé  d'un  emploi  plus" 
augufle?  Malgré  la  piété  filiale  qui  ennoblie- 
tout  5. il  ne  joue  qu'un  rôle  fubalterne.   H  n'eil- 
pas  allez  caraclérifé  comme    le  fécond-  per-' 
fonnage   du  Tableau,     Mais  îe  grand   défaus' 
qu'on  reproche  à  M.  Doyen,  c'efl  une  touche 
trop  ardente,  une affeftation  de  répandre  beau- 
coup de  couleur  fans  Colorier,  de  fatiguer  îa 
vue ,  de  la  brûler  pour  ainii  dire  par  un  rougé 
prodigué  fans  choix  3  qui  confond  tous  les  ob- 
jets  &  empêche  les  divers  effets   de  la  per- 
fpeftive.    Le  SpeQateur  repouffé  par  ce  colo- 
ris dur  &  hagard  bailTe  les  yeux  en  maudiffant: 
]e  Peintre  &  l'ouvrage.  Les  envieux  de  l'hotri- 
me  à  talent  s'en  prévalent  pour  le  déprlmer&- 
mettre  fon  Tableau  au  dernier  rang,  ■ 

Voilà   la  ràifon  de  la  différence  des  jugé* 

mens.  Ceux  pour  qui  l'entente  du  clair- obfcuiv 

r^rt  de  fondre  les  couleurs,  de  les  variéf,  de 

ks  aflbrùrj  efl  tout ,  ne  peuvent  que  rabaiHUf  ■ 
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à  l'excès  cet  Artide.    Ceux  qui  aiment  une- 
iniagioation  féconde ,   une  compofîtion  richca 
'4a  chaleur  du  Poëte  &  fes  refifources  étonnan- 
tes dans  les  fujets  les  plus  flériles ,  l'admire"- 
ront  dans  celui-ci,  &  préféreront  fon  génie- 
mêlé  de  grands  défauts^,  à  la  compofîtion  fage 
'&  froide  du  Tableau,  dans  le  même  genre  que ^ 
les  Grammairiens  de  l'art  exaltent  comme  le* 
premier.     Il  eu  queilion  de  M».  Brenei, 

C'étojt  déjà  une  gloire  fuffifante  pour  ce 
Peintre j  de  fortir  de  la  foule  oii  il  étoit  con- 
fcndu  Q2},  devenir  figurer  parmi  les  grands- 
Maîtres  aétuels  de  notre  Ecole  ,  de  voir  un 
de  fes  Ouvrages  affimilés  aux  leurs  ,  lutter 
contre  eux.  .♦,. .  Mais  l'emporter ,  les  écra- 
fer,  les  îaiîTer  loin  derrière  lui ,  eft  un  triom» 
phe  moins  honorable  pour  M.  Brenet,  qu'hu- 
miliant pour  fes  rivaux.  En  effet,  fon  Ta- 
bleau eft  eftimable  ;  il  eft  correft  ,  fçavant 
même  à  quelques  égards  :  on  n'y  trouve  ce- 
pendant rien  de  marqué  au  coin  du  génie ,  rien 
qui  annonce  un  Artifle  fublime,  capable  de 
s'élever  aux  plus  hautes  compofitions. 


(2)  M.  Pierre^  premier  Peintre  du  Roi,  &  qui,  en  cette 
qualité,  a  diftribué  les  fujets  ,  ne  vouloit  point  admettre  M. 
Jirenet  au  concours  :  ce  n'eft  qu'à  force  de  follicitations  & 
par  des  circonftances  particulières  qu'il  Ta  accepté.  H  a  pro- 
mis à  ce  Peintre  là  première  place  d'Officier  vacante  à  l'Aca- 
démie, outre  les  3,cxx)  livres  qu'il  aura  pour  fou  T^bleau-a 
&  qui  eft  le  prix  de  chacun,  de  la  ffiêiae  efp^ce.-     " 


.  D'abord  Ton  fujec  eft  fec ,  purement;  de  dé- 
coration 5  nullement  fufceptible  des  grands 
mouvemens  de  l'éloquence  pittoresque.  Voi- 
ci Tex  pofi  non  du  Peintre. 

„  Les  Tar tares  &  le  F'ieitx  de  la  Montagfi^^^ 
5,  Prince  des  AJJaJJîns  ^  a^^ant  fait  une  irrupèioa 
3i  dans  l'Afîe  mineure,  envoyèrent  en  123B 
3j  des  Ambafladeurs  à  la  Cour  de  France, 
ji  pour  demander  du  fecours  à  Saint  Louis^  Leur 
3,  réception  efl  l'objet  de  ce  Tableau". 

Le  Prince  eft  allîs  fur  Ton. trône;  les  Am- 
bailadeurs  font  debout  en  face  de  lui;    Tua' 
.  d'eux  s'avance  &    préfente   au  Monarque  la 
Lettre  dont  fon  Maître  Pa  chargé.     11  fauc 
l'avouer,  aucune  noblefie  dans  le  caraftere  de- 
tête  de  Sr»  Louis.    Et  quelle  majellé  pourtant! 
n'eût -il  pas  fallu  lui  donner  dans  un  moment 
où  il  étoit  fi  fupérieur  à  un  Brigand,  qui  avoic 
voulu  le  faire,  aflaffinerj  qui,  frappé  de  fes 
vertus  ,    iraploroic  fon  fecours  &  ofoit   lui 
propofer  une  alliance  ?  La  contenance  de  l'En- 
voyé  n'ell   pas  non  plus   affez   humble  ^  ne 
marque  pas  aflez   la  diflance   immenfe   qu'il 
devroit  y  avoii:  entre  un   vil  chef  d'alTaffins 
&  un  des  Potentats  qq.  l'Europe  le  plus  puis- 
fane.     Le  cortège  de  Saiat  Lonis   n'sfl  pas 
auflî  noîTibreax  qu'il  le  faudroic  un   jour  de 
cérémonial .  nouveau  ;  kt,  ■  àn^rks  font  mes- 
quines ^  &  il  ne  "régne  pas  dans;  coût  ce  Ta**' 
hhm  uns  niagniâceiiçe  propordoiffiés^  â   la 


feene.  A  ces  défauts  près ,  il  efi;  bieu"  or»- 
denné  ;  les  figures  font  bien  pofées  ;  il  y  a 
de  la  hardiefle  dans  celle  du  premier  Ambaç^ 
fadeur;  elle  eft  en  mouvement,  fon  attitude 
cfl  fièrement  deiîinée.  L*œil  fe  repofe  avec 
plaifir  fur  cette  produftion  pleine  d'harmo- 
nie; il  perce  dans  la  Salle  d'audience,  il  en 
développe  toutes  les  parties:  les  teintes,  les 
demi  •  teintes ,  les  reflets  font  diitribués  avec 
intelligence  ,  &  fi  l'Artifte  eft  pauvre  d'in- 
•vention  3  il  annonce  une  grande  connoiflance 
du  raécanifme  de  l'art. 

Le  Lavement  des  pieàs  eft  le  fujet  qu'on 
trouve  le  mieux  traité  après  celui-là.  Sui- 
vant un  ufage  antique,  confacré  à  la  Cour 
de  nos  Rois,,  tous  les  ans,  le  Jeudi-faint 5, 
ils  remplifîent  cette  pieufe  cérémonie.  Dou- 
ze pauvres  choills  reçoivent  l'ablution  de  leurs 
auguftes  main?.  St.  Louis  n'avoit  garde  de  s^y; 
fouftrairci  Le  Peintre  Ta  rcpréfemé  au  milieu 
^e  l'aâion.  Un  Vieillard  d'iine  figure  vénéra- 
ble, élevé  &  aiïis  fur  une  efpece  de  trône  5 
tend  la  jambe  nue;  un  Aufnônier  la  foutient: 
Feau  eft  jettée,  &  le  Monarque,  debout,  le 
linge  à  la  main  ,  fe  voit  occupé  à  l'elTuyer. 
.Derrière  lui  eft  un  fécond  Chapelain ,  qui  tienc 
une  aiguière.  Dés  Gardes  entourent  le  Roi, 
pour  contenir  là  foule  qu'on  ne  voit  point. 
Sûr  le  devant  du  Tableau  &  à  fes  pieds  fonc 
(^;  vafes  renverfés;  ils.  indiquent  que  c&  n'sâ- 


l^as  le  coffimÊTicement  de  la  cérémonie ,  &  q'-jg  ' 
l*auteur,  fuivant  les  préceptes  de  l'art,  eft 
entré  par  le  centre  de  Ton  fujet.  Un  fécond 
mendiant,  placé  à  côté  da  premier ,  femble 
attendre  fon  tour:  quelques  autres,  plus  loin^j 
font  fuppofés  avoir  exercé  la  charité  de  St«,- 
Louis.  Telle  eft  la  compôfition  de  ce  Tableau, 
eftiffié  des  ConnoiiTeurs ,  malgré  de  grands 
défauts  de  bon  fens.  i^.  Le  pauvre,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  femble  le  perfonnage  prin» 
cipal  :  il  domine  fur  fon  fiege  ;  fa  figure  eft  la 
plus  éclairée,  a".  Le  Roi  ne  fe  reconnoîc  qu'à 
fon  vêtement  parfemé  de  fleurs- de- lys  >  fon- 
vifage  n'eft  que  d'un  quart  d&  profil,  il  eft 
dans  l'ombre,  &  FAïtifte  s'eft  ainfi  privé  du 
feul  moyen  de  jetter  quelque  intérêt  dans  cet- 
te fcene  froide  &  tranquille.  30.  Le  Page  qui 
porte  la  robe  du  Roi,  a  l'air  d'un  Savoyard  y  le 
vifage  d'un  Mulâtre ,  &  au  lieu  d'égayer  la 
cérémonie  par  une  figure  fpirituelle,  ou  même 
par  quelque  efpieglerie  qui  n'eût  pas  rompu 
l'unité  de  Tadion  ,  il  a  un  air  maufTade  & 
boudeur.  40.  Les  phyfionomies  du  Pauvre  &  - 
dés  deux  Aumôniers  font  belles,  mais  fe  res- 
femblent  comme  s'ils  étoient  frères.  50.  Les 
Mendians  font  revêtus  d'étoffes  trop  éclatan- 
tes ,  qui  ne  jettent  pas  aflez*  d'ombre  dans  la 
partie  du  Tableau  oti  ils  font.  Enfin  l'Artifte, 
qui  entend  l'harmome  des  couleurs,  n'a  pas  le 
talent  confommé  de  les  fondre  ;   foa  coiciis- 
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,  çH*  encore  crud.    Du  refle ,  le  matériel  de 
l'aftion  eft  rendu  avec  intelligence:  la  jambe 
du  pauvre  eft  bien  deffinée ,   d'une  anatomie 
favante ,  &  il  y  a  une  grande  précifîon  dans 
cous  les  mouvemens  des  adeurs. 
»     L'Auteur  de  cet  ouvrage  eft  M.  Bu  Rameau^- 
Agréé  ,  qui  dès-  fon  apparition  au  Sallon  en 
1767:,  avoit  donné  des  efpérances.    ïl  n'avoit 
•  rien   expofé  depuis  ,    &  Ton  ne  peut  gueres 
eftimer  s'il  a  vraiment  acquis ,  le  fujet  qu'il 
vieiit  de  rendre  ne  pouvant  échauffer  beaucoup 
.  fon  génie ,  ni  lui  donner  de  ces  idées  fublimes^' 
pour  lesquelles  on  le  croyoit  deftitié. 

Il  auroit  fallu  un.  pareil  enthoufiafme  à  M. 
rEpicié  y  afin  de  bien    exprimer    la  matière 
qu'il  avoit  à  traiter:    Saint  Louis  rendant   la 
Juftice  fous  un  chêne   à  t^incennes.     On  fent 
combien  elle   lui  dévoie    élever   l'ame. ..... 

Point  dû  tout,  le  Monarque  n'a  pas  l'air  plus 
augufte  qu'an  Bailli  de  village.  A  fes  pieds 
rampe  un  malheureux,  dont  la  tête  femble  ren- 
trer dans  le  ventre  ;  quelques  autres  lèvent  les 
mains  en  fupplians.  Un  grouppe  de  fpefta- 
îeurs,  fur  un  pîan  inférieur  ,  mais  afïis  à  la 
droite  du  Roi,  fans  relever  la  fimplicicé  de  la 
fùene ,  la  rend  plus  mesquine  &  la  dégrade. 

En  général.,  dans  tous  ces  Tableaux,  à  celui  ' 
de  M.  Boyn  près.  St.  Louis  a  l'air  d'nn  benêt. 
Ori  fait  que,  fuivant  les  effigies  qui  nous  en 
reftent,  il  n'avoit  pas  la  iigjire  très. relevée 3 


&  que  la  noblelTe  de  fon  ame  ne  tranfpiroit' 
gueres  jufques  fur  fa  phyfionomie.  Mais  puis* 
que,  par  un  défaut  de  vérité  bien  frappant ,• 
chaque  peintre  a  jugé  à  propos  de  lui  donner 
les  traits  qu'il  a  voulUj  enforte  qu'aucun  de 
c-es  dix  Saint  Louis  ne  fe  refiemble ,  il  pou- 
voit,  par  une  licence  mieux  placée,  imprimer 
plus  de  majeflé  à  ce  Monarque,  furtout  dans 
les  raomens  oU  ^le  fublime  de  l'aftion  transfor=. 
me  l'homme  en  quelque  forte,  ^  l'élevé  an 
defius  de  lui  '  même. 

M,- de  la  Grenée  a  du  moins  éludé  la  difficul- 
té. Il  a  peint  ^l'eîîîremie  de  St,  Louis  ê?  dti 
Fape  Innocent  IV.  La  figure  du  Pontife  lui- 
paroiflant  plus  belle  à  rendre,  il  a  voilé  celle 
:  du  Roi  fous  les  careffes  du  St.  Père.  Il  l'a 
fait  d'autant  plus  adroitement  qu'il  s'eft  con- 
formé au  trait  hiftorique  qui  lui  fert  de  texte,  - 

3,  Lyon,  dit -il  5 -fut  le  lieu  indiqué  pour' 
3,  cette    entrevue.     Le  Pape   s'y   rendit  I©' 
3,  premier  ,   accompagné  de   l'Empereur   ^e 
„  Conftantinoplea   de  plufieurs  Patriarches, 
„  Evêques    &   Cardinaux^.     Auffirôt   que  le 
3,  Pontife  fçut  que  le  Roi  arrivoit ,  accompagné 
j,  de  la  Reine  Blanche  fa  Mère,  de  fon  frère - 
„  &  de  leur  Gour,  il  fut  au  devant  de  lui  &- 
,,  VcmhraJJa  très  •  affe6ttieiifement/' 

C'efl:  cette  embrajjade  afeàueiife  qui  efl  pro- 
prement l'objet  du  Tableau,  &  que  le  Peintre 
a  très-biea  caraÊlérifée.    Le  refte  des  détails^ 
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ffft' traité  en  habile  homme ,  fauf  le  Ciel,  dont 
le  bleu  reflemble  fort  à  celui  de  la  robe  de  St. 
Louis.  Celle-ci  efl  d'un  éclat  trop  uniforme  y 
qui  obfcurcit  les  autres  parties  &  leur  donne 
un  ton  grifâtre. 

La  fagefle  de  M.  F'ien  fe  fait  reconnoître 
dans  la  compofîtion  de  Ton  fujer.  G'eft  St. 
Louis  qui,  à  fon  avènement  à  la  Couronne, 
remet  à  la  Reine  Blanche  de  CajUlle ,  fa  Mère , 
la  Régence  du  Royaume,  fous  rembléme  d'un 
Gouvernail  parfemé  de  fleurs -de- lys.  Cela 
fé  pâfFe  en  préfencedu  Cardinal  7^ 07?2am,  Lé- 
gat du  St.  Siège.  Le  point  hiflorique  &  le 
cofturae  font  exaûement  fuivis.  Le  Roi  aVoic 
alors  douze  ans,  &  porte  fur  fa  phyfîonomie 
toute  la  candeur  de  fon  âge.  La  Reine ,  en 
deuil  de  Louis  Vill,  fon  Epoux,  efl  vêtue 
de  blanc  ,  parceque  c'étoit  alors  la  couleur 
affeûée  aux  veuves  ;  &  comme  le  chapeau 
rouge  &  le  vêtement-  pareil  ne  furent  donnés  ' 
aux  Cardinaux  qu'au-  Concile  de  Lyon ,  vers 
1246,  celui  -  ci  efl  en  violet.  Mais  l'orgueil 
françois  voit  avec  peine  le  Légat  jouer  en 
quelque  forte' le  premier  rôle  dans  cette  fce* 
ne,  dont  il  occupe  le  milieu,  à  laquelle  il 
préfide,  &  qu'il  lembie  autorifer  par  fon  ap- 
probation :  l'infolence  du  Prélat-,  qui  efl  coU- 
viert,  &  qui  perce  à  travers  fa  phyfîonomie 
^nalTe^-ne  contribue  pas  peu  à  révolter  i^ 
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fpe£ïateur  indigné,  auquel  une  pareille  céré- 
monie rappelle  le  joug  ultramontain. 

Saint  -  Louis ,  âgé  de  douze  ans^  prêf enté  par 
la  Reine  Blanche  fa  Mère ,  pour  être  Sacré,  eji 
le  Tableau  eompofé  par  M.  Amedée  Vanloo, 
„  Jacques  de  Baxoche  ^  Evêque  de  SoiJJons  ^ 
„  fait  là  fonction ,  le  Siège  de  Reims  étant 
5,  vacant  ;  le  Duc  de  Bourgogne  porte  la  Cou- 
„  ronne  ,  l'E-vêque  de  Laon  tient  la  fainte 
j,  Ampoule,  le  Sceptre  efl:  tenu  par  l'Evêque 
-,,  de  Langres:  derrière  le  Duc  de  Bourgognes; 
,,  font  les  Comtefles  de  Flandres  &  de  Cham.'- 
„  pagne  ,  repréfentant  leurs  maris  abfens. 
3,  Dans  le  fond  font  le  Chancelier  &.  le  Car- 
, y  dïn^l  ÛQ  Saint 'Ange "^  Telle  eft  la  com- 
poûtion  de  cette  àâion,  oU  l'on  ne  remarque 
qu'un  perfonnage.  C'eft  le  Duc  de  Bourgogne-^, 
défigné  ci-  deflus,  dont  l'attitude  baffe,  join- 
te à  une  figure  dure,  ne  défigné  qu'un  efclà- 
ve  infolent;  caraftere  affez  diftinâif  des  cour- 
tifans  d'aujourd'hui,  &  qu'il  falloit  fe  donner 
de  garde  de  peindre  fur  la  phyfionomie  d'un 
Souverain,  vaffal,  il  eft  vrai,  du  Roi  de  Fran- 
ce, mais  faifant  quelquefois  la  guerre  à  fou 
maître. 

La  Cérémonie  du  Mariage  n'efl  pas  mieux 
rendue  par  M.  Taraval.  Elle  nous  paroît  four- 
nir auffi  plufieurs  contrefens.  D'abord  Sto 
Louis  avoit  dix  -  neuf  ans  lorfqu'il  époufa  Mar* 
guérite,  fille  de  Raimond  Berenger^  Comte  ÙQ- 
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■Pro'uence,  qui  n'étoit  que  dans  fa  quatorzième 
année,  &  tous  deux  n'ont  l'air  que  de  marion- 
-«ettes.  Le  Roi  ne  paroit.  pas  plus  avancé  que 
la  Frinceffe.  L'a  cérémonie  fe  fait  dans  l'Egli- 
fe  de  SenSf  par  GovAhier  ^  Archevêque  de  cet- 
te ville.  Au  bas  des  marches  de  l'Autel,  à 
droite,  fur  un  prie -Dieu,  eft  Blanche  de 
Cafiills  ^  Merejdu  Roi.  Le  Cardinal  Romain  de 
St.  Ange  s  Légat  du  Pape,  eft  près  d'elle  & 
lui  adreffe  la  parole.  Il  eft  vêtu  de  pourpre , 
défaut  de  coftuffle  évité  par  M.  l^ien.  On  ne 
fait  pourquoi  le  Peintre  a  choili  de  mettre  le' 
Prélat  dans  cette  attitude,  qui  n'eft  ni  néces- 
faire ,  ni  placée,  rji  édifiante.  L'air  gaillard  du 
Cardinal  induiroit  les  prcphanes  à  croire  qu'if 
conte  fleurette  à  la  Reine,  &  il  faut  éviter  ces 
mauvaifes  plaifanteties. 

.  A  combien  de  cettg  efpece  le  Tableau  de 
M.  Halle  n'a-  t-il  pas  déjà  donné  lieu?  II  a' 
choifi  de  peindre  Saint  'Louis  portant  en  pro- 
ceflion,  de  Vincennes  à  Paris  ^  la  fainte  Cou- 
ronne d'épines,  II  eut  été  difficile ,  fans  dou- 
te, de  mettre  beaucoup  de  fublime  dans  cette 
,a£lion  du  Saint  Roi,  exaltée  dans  le  calen- 
drier, &  qu'il  y  faudroit  laifler.  Mais  le  Pein- 
tre l'a  j-endue  plus  puérile  encore  par  fon 
exécution.  C'eft  un  amas  de  petites  figures 
rouges ,  blanches  &  jaunes ,  entre  lesquelles  le 
.Roi  pygmée,  les  pieds  nuds,  comme  le  reftc 
m  peuple  im'bécille,  fe  diflingue  à  peine.    l\ 
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eiT précédé  du  Clergé  oh,  par  une  adulation 
bien  digne  du-  génie  de  M.  Halle,  il  a  figuré 
un  Prélat  caffard  fous  les  traits  de  M.  l'Arche- 
vêque àe  Paris  d'aujourd'hui.  Nulle  entente  3-^ 
nul  effet,  nul  coloris  dans  cet  ouvrage,  véri» 
table  enfeigne  à  bierre, 

M.  de  Beauf^rt  ferme  la  marche,  Ainfî  que 
M.  D(^yen ,  il  peint  Sainte  Louis  au  lit  de  la 
mort.  Celui-  ci  a  traité*  le  Jpirituel ,  l'autre 
vaque  au  temporel.  Le  Monarque,  prévoyant: 
qu'il  ne  peut  revenir  de  la  pefte,  remet  à  fon 
fils  qui  kii  fuccêday:  les'inftniciions  d'un  grand 
Roi  y  d'un  digne  Père  ^  d'un  Saint,-  Du  moins- 
îe  Peintre  en  avertit  le  Spectateur,  qui  s'en 
rapporte  &  ne  peut  diflinguer  ces  diverfes  for- 
tes d'inftrudions,  C'eft  bien  mal  -  adroit  à  cet 
Académicien  de  s'être  expofé,  non  -  feulement  ^ 
-à  concourir  avec  un  pareil  rival ,  mais  à  manier 
•un  fujet  qui  l'oblige  de  fe  rencontrer  en  beau- 
"coup  de  chofes  avec  lui,.  Tous  deux  ont  re- 
'nouvellé  îe  trait  duTinianîe:  ils  ont  voilé  la- 
figure  de  la  Reine,  comme  ne  pouvant  en. 
exprimer  la  douleur.  Mais  ce  qui  é toit  un 
trait  de  génie  dans  le  Peintre  Gr,ec ,  ayant  déjà 
épuifé  tout  fon  art  fur  plufîeurs  perfonnages  j, 
n'eft  qu'une  ftérilité  dans  ces  ouvrages -ci,  oîi 
il  n'y  a  pas  afltz^  de  nuances  à  donner  pour 
avoir  recours  à  cette  hardieffe:  elle  n'efc  plus 
qu'une  imitation  fervile. 

Mous  ne  poavoas  mieux  fini*  la  defcriptioB 
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de  ces  dix  Tableaux ,  que  par  l'exclamation  d'un' 
plaifant  férieux.  En  les  voyant,  il  afFefte 
d'ignorer  ce  que  c'eft:  il  le  demande;  on  lui 

répond  qae  c'eft  l'hiftoire  de  Saint  -  Louis 

L'bijïoire  de  St.  Z.07i'j,  répond  •  t-il,  c'eji  bon 
pour  ce  que  ceft.  On  n'a  garde  d'adopter  la 
critique  du  Saint  ^  mais  on  foufcrit  fort  à  celle 
ëes  Peintures.  C3). 

La  fuite  de  ces*  Tableaux  nous  ofFrira  , 
Monlieur  j  pour  la  prochaine  fois,,  des  chofes 
plus  amufantes  &  plus  gaies.- 

J*ai  rhonneur  d'être,  &c. 


^sm- 


LETTRE    IL 

5^s ,  le  14  Septembre  irrâ.' 

JLl  efî;  certain,  Moniîeur ,  qu'un  Etranger, 
un  Chinois,  par  exemple,  qui  viendroit  pour 
la  première  fois  en  France  ;  qu'on  tranfporte- 
roit  au  Sallon ,  à.  qui  n'ayant  jamais  entendu 
parler  dé  nous  ,-  en  jugeroit  par  le  premier 
coup  d'œil  qu'il  lui  préfenteroit,  nous  pren- 
liroic  pour  un  peuple  très  •  religieux  :  car ,  ou» 

(3)  A  l'occafion  de  ces  Tableaux,  on  cite  un  Calatnbour' 
de  Mlle.  /Iraoux,  en  profefllon  de  dire  des  quolibets:  „  Ja. - 
„  mais  (  la  fait  •  on  s'ccrier  à  leur  vue  )  le  proverbe  ,  Gueux 
„  comme  un  Peintre,  ne  fut  plus  vrai  qu'aujourd'hui,    ((irè 
ff  fixils  n'çnt  fjt  faire  Suint  Çemt^)  L$uis* 
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t'î'e  l'hifloire  de  Saint» Louise  plufîeurs  autres 
Ajjets  de  l'Ecriture  Sainte  y  frappent  les  re- 
_gardsj  &  prefque  tous  nos  Tableaux  volumi- 
neux ne  font  que  des  Tableaux  de  dévotioa. 
Ceft  que  le  grand  genre  n'étant  plus  gueres 
cenfacr^  que  pour  les  Eglifes  ou  les  Couvens,, 
ks  Artiites  n'ofent  s*y  livrer,  de  peur  de  n'en 
avoir  pas  le  <iébit.  D'ailleurs ,  tous  les  traits 
de  génie  font  épuifés  à  cet  égard.  Nous  ae 
parlerons  dcmc  ni  du  Samaritain  ^4) ,  ni  de 
Saint  •  Michel  terrajfant  le  Diable  Çs) ,  ni  du 
Baptême  de  Jéfus'  Chrijî  C^) ,  ni  de  l'Education 
de  la  Sainte  •  Vierge  (y)  ;  mais  nous  admirerons 
le  délire  de  M.  Robin,  Agréé,  qui  a  pris  pour 
fon  fujet  de  Tableaii  de  récepticMi ,  Saint-Pier- 
re^  dans  Jérufakmf  guérijfant  les  malades  par 
fon  ombre.  La  première  queflion  qu'on  fait  en 
confidérant  cette  grande  machine ,  c'eft  de 
demander  oîi  eft  l'ombre  du  Saint ,  qui  n'en 
jette  d'aucun  côté?  Car,  il  auroit  fallu,  pour 
exprimer  cette  aftion  bifarre ,  furtout  en  pein- 
ture ,  prendre  le  moment  du  lever  ou  du  cou* 
cher  dufoleil,  oîi  les  ombres  font  très- pro- 
longées ;  divifer  les  malades  en  trois  plans  j 


I4)  De  M.  JoUatn, 

Cs)  De  m.  La  Grenie  le  jeune, 

C6)  Par  le  même 

^?3  Oe  M.  Mmtn^ 
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<dont  les  guéris,  plus  éclairés,  annonceroisnt 
par  leur  joie,  par  leurs  geftes  de  remerciement; 
&  d'acclamation,  le  miracle  qui  viendroit  de 
fe  faire  en  eux  î  les  autres  feroient  fuppofé* 
dans  le  fort  de  l'opération ,  &  les  derniers  at- 
tefteroient  par  l'état  défefpéré  oh  ils  fe  trou- 
ver oient,  quelle  va  être  la  puiflance  de  l'Ami 
de  Dieu.  Au  refte,  en  blâmant  l'extravagance 
&  le  défaut  de  bon  fens  du  compofiteur,  il 
faut  applaudir  à  fon  talent.  Des  plans  bien 
diftinfts,  de  grandes  mafles  &  une  touche  as- 
fez  large  font  dire  aux  ConnoilTeurs  que  cec 
ouvrage  eft  dans  le. bon  ftyle. 

Notre  Chinois.,  Monfieur»,  en  détournant 
bientôt  fes  regards  de  cette  multitude  d'ouvra- 
ges confacrés  au  Chriftianifme ,  prendroit  une 
opinion  plus  jufte  de  nous,  s'il  les  portoit  fur 
trois  grands  Tableaux  de  M.  Vien^  oU  des  nu- 
dités accumulées  femblent  annoncer  la  néces- 
iité  d'irriter  les  defirs  d'un  peuple  Sybarite, 

Le  premier  eft  Diane  ^  accompagnée  de  Jes 
Nymphes ,  au  retour  de  la  Chajfe ,  qui  ordonne  de 
dijlribuer  le  gibier  aux  Bergers  des  enmrons^ 
Ce  Tableau  appartient  au  Roi,  &  ell  deftiné 
pour  TnflwoT?,  C'eft,,  fans  doute,  pour  l*e.con- 
former  au  goût  du  Monarque,  pour  le  flatter, 
en  lui  rappellant  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  genre 
d'exercice,  fa  pafîion  favoriteV  qae  l'artifte 
a  choifi  un  pareil  fujet ,  froid  .  &  dénué 
d'exprefllou» 
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■Les  deux  autres  ,  deflinés  pour  Lucienne^ 
<&  appartcDans  à  Madame  la  Comteffe  du  Bar- 
ri, font  plus  galans,  plus  analogues  à  celle 
qui  doit  les  polléder.  Dans  l'un,  deux  jeunes 
Grecques  font  ferment  de  ne  jamais  aimer,  & 
fe  jiirent  un  attachement  étei"nel  fur  Tautelde 
VAmitiêo  Le  Tems ^  endormi,  &  fa  faulx  bri- 
fée  ,  dont  les  débris  fervent  h.  entretenir  le 
feu  qui  brûle  fur  l'Autel ,  indiquent  que  leur 
«nioa  fera  durable.  Mais  YyJmour,  qui  fe  rie 
de  pareils  fermens  ,  &  qui  favorife  les  vçbux 
du  jeune  homme  qu*on  apperçoit  dans  le  fond 
du  Tableau ,  profite  du  fommeil  du  Tems  pour 
allumer  fon  flambeau  à  l'Autel  même  de  yjjni- 
tié.  Les  deux  figures  de  fen\me ,  droites  &  fans 
chaleur,  femblent  plutôt  converfer  tranquille- 
ment, qu'être  pénétrées  de  l'enthoulîafme  d'u- 
ne  pafïïon.  La  figure  du  Tenu  eft  fièrement 
deffinée,  &  a  plus  de  vigueur  que  n'en -com- 
porte ordinairement  le  pinceau  de  l'Auteur,  Il 
y  a  de  la  finefle  &  de  la  malice  dans  le  petit 
JiîMur  :  V Amoureux  o'efl  point  affez  caraç*. 
térifé. 

Le  pendant  de  ce  Tableau  offre, encore  deux 
jeunes  Grecques  rencontrant  VAnmir  àd,ns  uq 
jardin.  Elles  s'en  approchent  fans  le  connoî- 
trcj  &  s'amufent  à  le  parer  de  guirlandes  de 
fleurs.  Celui-ci,  plus  vague  que  l'autre  dan^ 
fon  exécution,  ne  rend  que  ttès  -  imparfaite» 
ment  l'idée  du  Poëte. 
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On  i-econnoît  [dans  les  divers  ouvrages ''de 
M.  l^ien  le  goût  fain  de  l'antique.  Il  deflîne 
corredement  ;  fon  trait  ell  précis ,  fes  con- 
tours font  moelleux  ;  fon  coloris  eft  peu  vi- 
goureux, mais  frais,  pur,  harmonieux,  'Ses 
jfigures  font  toujours  fweltes,  au  moyen,  des 
graDdes  proportions  qu'il  employé  ordioaire- 
ment,  qui  donnent  .plus  de  .noblefle  à  fes  fem- 
mes, plus  de  légèreté,  &  moins  de  ces  grâ- 
ces,  de  ces  gentilleffes,  qu'on defireroit  furtout 
dans  ion  dernier  fujet. 

M.  de  la  Grenée,  peignant  aufïï  beaucoup 
le  nudj  mais  plus  voluptueufement  que  M. 
yien ,  n'excelle  pas  en  ce  genre  cette  année, 
comme  les  précédentes.  Ses  corps  de  femme 
font  toujours  beaux  ,  leurs  chairs  bien  ani- 
mées, leur  figure  tendre  exprime  le  deflr  , 
mais  les  amans  n'y  répondent  point.  Nulle 
énergie  dans  fon  Appelles  amoureux  de  la  Mai' 
irejje  d'Alexandre  ^  dans  fon  Pigmalion  amou- 
reux de  fa  Statue  (8),  dans  fon  Orphée  à  qui 
Pluton  rend  Euridice^  Une  femme  endormie  fur 
un  Ut  parfemée  de  rofes ,  ne  fait  pas  la  fenfation 
eue  devroit  produire  cette  pofture  imaginée 
par  un  génie  lubrique.    Rien  d.e  gracieux  dans 

la 


•  (8)  On"  admire  dans  celle  •  ci  fart  avec  lequel  la  Statue 
s^amme:  le  fang  fenible  circula-  &  s'arrêter  aux  ciiifles,  qm 
font  encore  de  marbre. 
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'la -figure ,  un  peu  JîrapaJJ'ée ,  en  terme  de  l'art, 
c-'eft-à-dire  eftropiée  (9).  Ses  trois  Grâces 
au  baiîii  mieux  deflînées,  font  d'ailleurs  lour- 
des &  D^ont  pas  beaucoup  plus  d'effet.  Une 
d'elles  jouant  avec  une  Colombe  qui  tient  Ton 
collier.^  eft  une  image  enfantine,  vague,  qui 
produit  du  mouvement  dans  le  Tableau ,  mais 
ne  caraftérife  pas  affezle  genre  de  la  DéefTe, 
ni  le  moment  précieux  de  l'aQion  bb  elle  fe 
trouve,  Diane  au  hain ,  fe  faifanî  rapporter  fou 
arc  par  un  chien;  Vénus  nouant  le  tandeau  de 
î*Âmour ,.  font  des  idées  folles,  mais  fans  in- 
térêt. 1/ Education  de  la  Sainte  •  Vierge  eft 
d'un  pinceau  fuave.,  digne  de  VAlhane.  Lm 
Sainte  •  Vierge ,  promenant  l'Enfant  -Jésus  fur 
un  mouton,  au  pajjfagè  duquel  plu fieur s  enfans 
étendent  leurs  vêtemens ,  préfente  une  fcene 
vraie,  mais  oii  Ton  ne  peut  leconnoître /'//07;z- 
me  -  Dieu ,  caché  fous  les  traits  de  l'innocence, 
&  fon  augufte  Mère.  La  Nymphe  Salmacis, 
du  même  Auteur,  eit  fon  chef-d'œuvre,  pour 
le  fçavant  dont  il  eft  traité.  Elle  eft  dans  le 
bain:  l'humidité  âe  Teau  exhale  des  vapeurs 
qui  forment  comme  un  nuage  léger  autour 
d'elle.  A  travers  le  tranfparent  de  rélémeijt 
liquide  on  diftingue  fon  pied  ,  ce  qui  eft  la 


(9)  M.  Fien  n'a  pas  mieux  réuJîî  dans  ùl  femme  nue^  auliS 
«ndormîe,  dont  les  extrémités,  uop  fauguines,  r^ugeent» 
î)ien  loin  d'âttiter. 
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JTisgie  de  l'Art.  Mais  malheur  au  Peintre  qui 
n'QXcite  qu'une  admiration  flénle;  on  ne  re- 
tient gueres  deux  fois  fur  fon  ouvrage, 

îî  n'en  efl  pas  de  même  de  M.  k  Prince, 
Prefque  tous  fes  fujets  ,  pleins  de  vie  & 
d'efprit,  raniment  &  fixent  fans  celTe  le  fpec- 
tateur,  toujours  excité  par  un  nouveau  plaifir. 
Ce  Peintre,  dont  \q  Médecin  aux  urines  avoit 
déjà  fait  une  grande  fenfation  au  Sallon  der- 
nier^ eit  plus  fécond  encore  cette  fois  en  idées 
kigénîeufes.  Je  remarque  furtout  trois  de  fes 
Tableaux  que  la  foule  entoure. 

Dans  l'un  ,  Une  jeune  fille  fe  croit  înalade; 
die  confulte  un  vieux  Médecin  qid  ,  en  lui  ta* 
tant  le  pouls  ^  lui  apprend  que  la  maladie  ejl  dans 
fon  cœur.  La  gravité  du  Dodeur  y  .eft  bien 
confervée.  Son  pronoftic  eft  caradérifé  p^r" 
la  main  qu'il  dirige  vers  le  côté  gauche  de  là 
jeune  perfonne  ,  intimidée  d'une  décifion  à 
laquelle  elle  n'ofe  foufcrire  &  qui  l'embarraffe» 
Un  Elevé,  dans  un  coin  du  Tableau,  concourt 
à  déngner  la  réponfe  de  fon  Maître,  &  jette 
de  la  gaieté  dans  la  fcene.  Des  livres,  de^ 
machines  enrichilTent  cette  compofition,  éc 
peuvent  fatisfaire  les  Amateur?  de  la  vérité 
des  acceflbires. 

Dans  le  fécond  g  ^tne  jeune  Femme  fait  ejffayer 
à  fon  Epoux  des  lunettes  qit'un  jeune  marchand 
vient  lui  offrir.-  Pendant  que  le  premier  a  Jes 
yeux. occupés  à  cet  elTai  ^  le  jeune  galar^ç  en 
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:€oiîte  à  la  maîtreffe.  Le  vifage  du  mari  efê 
de  la  plus  grande  expreffion,  par  un  fourire  de 
malice  &  de  bonté,  comme  s'il  fe  doutoic  de 
ce  qui  va  fe  pafler  &  vouloit  bié»  ne  le  pas 
Voir.  La  femme  a  la  figure  animée,  les  yeux 
pétillans:  il  eft  fâcheux. que  l'Amoureux  n'ait 
pas  tout  le  feu  qu'il  lui  faudroit  dans  une  fîtua- 
tïon  femblable.  • 

^'  Le  troifieme  efl:  d'une  compofition  plus  com- 
bîtaée,  plus  variée,  plus  difficile,  &  plus  fça- 
vance  conféquemment  ;.  il  repréfente  une  Me^ 
re  qui ,  ayant  fur  pris  une  CaJJette ,  renfermant 
un  Portrait ,  des  Lettres  ê?  des  Bijoux ,  fait  les 
plus  vifs  reproches  à  fa  Fille  :  Celle  -  ci ,  malgré 
r apparence  de  fon  repentir  ^  reçoit  encore  ttn  Bil- 
let^ qu'une  Sej-vante  lui  donne  en  cachette.  Le 
Père  chercha  à  pénétrer  les  fentimens  de  fa  Filh 
dans  fes  yeux ,  tandis'  qîie  la  Grand''  mère  Ut  une 
de  ces  Lettres. 

Tous  les  perfonnages  de  ce  petit  Drame 
ijouent  leur  rôle  convenablement  à  leur  carac^ 
tere,  à  leur  âge,  à  leur  qualité.  La  mère» 
comme  deraifon,  a  l'air  le  plus  méchant;  elle 
tient  le  Portrait  furpris;  elle  lance  un  regard  de 
courroux  fur  fa  fille.  Le  père,  moins  fou- 
gueux ,  apporte  plus  de  faiig  -  froid  dans  l'ac- 
tion; &  veut  s'aflurer  fi  fa  fille  efl:  coupable, 
avant  de«la  châtier.  La  grand'  mère,  indul- 
:gente  par  cette  raifon  qu'elle  n'a  plus  de  pré» 
tentioas  comme  fa  fille  ;  ehez  qui  le  XentioieûS 
Gz 


:és  cu?iofîté,Ia  dernière pafîîon qui  furvîvedMi? 
•k  fexe,  domine,  en  lifant  une  de  ces  Lettres 
.voudroit  voir  fi  l'aiiîpur  fe  traite  encore  ajiifl 
jquQ  de  fd^  tems.  A  travers  l'air  agnès  & 
contrit  de  la  jeupe  perfonne  ,  la  malice  per- 
cé; on  y  4émêle  fa  joie  fecrette ,  en  recevant 
le  billet  doux  que  lui  gliflela  foubrette,  avec 
ia  finelTe,  la  fouplefle  qu'exige  fon  rôle. 

Au  refte,  il  y  n  âqs  défauts  fenfibles  dans 
cette  jolie  cqmpofition.  Le  père,  qui  pour 
fe  conformer  au  caractère  que  lui  donne  le 
Peintre,  devroit  fixer  fa  .fille  &  dévoiler  fes 
^lus  fecrette*  penfées ,  ne  femble  la  regarder 
jque  de  côté.  La  jeune  perfonne  eft  auffi  trop 
coloflale.  ,En  général ,  on  reproche  à  M.  le 
prince  de  faire  fes  .femmes  hommafles.  Ha- 
bitué à  peindre  ]a  nature  ruife  ,  il  la  voit 
partout»  Ses  draperies  font  prefque  toujours 
dans  le  coftume  étranger  ;  &  cependant  le  lieu 
le  plus  convenable  pour  placer  des  fcenes  de 
cette  efpece,  c'eft  la  France;  c'eft  à  Paris ^ 
féjour  de  la  galanterie,  où  fe  font  les  tours 
les  plus  ingénieux  &  s'attrapent  fii  adroiçe- 
jnent  les  maris  6c  les  ineres. 

Je  voudrois  po.uyojr,  Monfîeur,  vous  dé- 
tailler les  divers  ouvrages  de  cet  Artifte.  Par- 
tout il  occupe,  il  intérefle,  il  donne  à  penfen 
Quelle  vérité,  quelle  entente  de  la  pçrfpedlivè 
6c  du  clair -obfcur,  dans  fa  femme  endormie^ 
eu'tin  jeune  ^omme  veut  éveiller  au  fin  4e  fa 


^îaiel  Quelle  pâillardi{e  "dans  les.  yeux  de. 
foQ  Éilveur ,  qui  préfente  de  l'argent  à  une  jeunâ 
fille  !  Quel  recûeilleflient ,  quelle  onaion  dans 
ia  Sainte  Famille  !  ^  Quelle  douceur,  quel  repos 
daCvS  une  Mère  allaitant  fan  enfant  f  en  écoutant 
me  Fieille  qui  fait  laleËtmel  Mais  fon  Payfage 
'd'après  nature  elt  un  autre  geûre  de  travail,  oli 
il  ne  s'étoit  pas  exercé,  &  oh  fon  coup  d'es- 
fai   eft  un  coup,  de  Maître,     Les  fites  font 
beaux,  riches  &  bien  choiûs;'  le  devant  de  li 
fcene  efloccuîié  par  une  pêche  au  filet,  qui  ^ 
jette  Un  grand  mouvemerlt  &  lui  donne  lieu  de 
lutter  contre  M.  P^ernet  même. 

Je  n'ai  garde  d'oubliet-  c^  Peintre -ci,  Mon- 
fieur,  l'hoûnetir  dô  la  nation  Françoifé  dans 
fon  genre ,  &  qui  va  de  pair  avec  ce  que  les 
grands  Maîtres  y  offrent  de  plus  beau,  avec 
îés  ouvrages  de  Guafpre ,  dé  Philippe  Laurî ,  dé 
Courtois  y  dit  le  Bourguignon,  de  Claude  le  Lor- 
rain.   Ses  quatre  parties  du  jour ,  en  payfageî 
&  marines,  relîembient  beaucoup  à  d'autres 
du  même  genre  qu'il  a  expbfés  ;  es  qm  fait 
croire  à  bien  des  fpedateurs  que  ce  font  les 
mêmes.    En  voyant  fon  Soleil  &  Ço^.  Clair  ^  de ' 
Lune ,  on  admire  cet  Art  des  reflets  dans  le» 
quel  il  eft  fî  fupérieur.    Les  deux  aatres  ne 
font  pas  d'un  fi'beau/a/r^v  lé  ciel  do  premier, 
fepréfentant  la'naijjance  du  jour ,  eft  trop  ar- 
d.rv'fé. .....     Son  chef- d'oeuvre,  cette  année, 

c'eftune  Mmne  B  Payfage  fur  les  bords  ds  la 
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Méditerranée  y  Éerminé  la  veille  même  de  l*ex- 
pofîtion  daSallon:  compofition  immenfe,  ,ol^ 
une  multitude  de  groupp.es  forment  autant  de 
fcenes,  qui  embelliffent  le  Tableau  fans  en 
lompre  l'unité. 

Je  fuis  fâché,  Monfîeur,  de  ne  pouvoir 
vous  parler  de  JM.  'Loîiîherbmrg  y  le  digne  ému- 
le de  M,,  Vernet  y  6c  qu'on  efpéjroit  voir  un 
jour  l'égaler,  peut*  être,  '^€et  Artifte,  aftuel- 
îement  en  Angleterre,  n'a , rien  expofé.  On 
n'annonce  qu'un  feul  Tableau  qu'il  a  fait  en 
commun  avec  M.  de  Machy,  C'eft  un  morceau 
é' Archiîeêîure  y  orné  de  figures  6f  d'wi  embarque* 
quenient  d'animaux  y  éclairé  àii  Soleil,  couchant,,. 
Jlefl  très  «beau;  la  teinte  en  eil  Teulemeni; 
trop  animée  3  &  feroit  prendre  de  loin  l'aftioà 
pour  un  embrafemenr,  Puifque  nous  en  fem- 
mes fur  M.  de  Machy y  cet Artifte  continuée 
©mer  le  Sallon  de  fes  Tableaux,  prefque  tous' 
impofans  par  leur  magnificence,  par  des  bâti- 
mens  d'une  décoration  noble  &  majeftueufe.. 
Monfeigneiir  le  Dauphin  ^  Madame  la  DaupMne 
aux  Tiiilleries y  allant  vers  le  Pont-  Tournant,  le 
23  ^«m  1773»  offrent  un  événement  récent, 
paffé  fous  nos  yeux,  &  dont  les  Speftateurs 
les  plus  groffiers  peuvent  admirer  la  vérité  de 
la  repréfentation.  Elle  efl  telle,  que  dans  le 
grouppe  principal,  fi  les  refierablances  n'ont 
pas  une  perfeftion  que  ne  peut,  comporter  la 
petitelle  des  figures  ^  le  coflume  y  fupplée 
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■avec  la' plus  grande  exaûitude,  &  chacun  nom- 
me fucceflîvement  tous  les  perfonnages.  Point 
de  confufîon  même  dans  cette  foule  immenfej 
dont  la  fcene  eft  enrichie.  Le  premier  plan 
eft  parfaitement  difl;in6l  ,  &  l'ordonnance 
des  diverfes  parties  du  Tableau,  qui  n'a  que 
deux  pieds  cinq  pouces  de  largeur,  fur  dix- huit 
pouces  de  hauteur ,  annonce  un  Artifle  maître 
de  fon  deflein ,  qui  en  a  bien  conçu  (Se  digéré 
]*enfemble  &  les  parties  dij&'érentes. 

On  ne  peut  gueres  parler  de  M.  de  MacJiy 
fans  faire  mention  de  M,  Robert  ^  Peintre  du 
même  genre  ;  mais  d'une  manière  &  d'une 
touche  bien  oppofées.  Le  pinceau  du  premier 
eft  toujours  riche,  moelleux,  brillant;  celui 
du  fécond  eft  plus  fec  ,  plus  terne  ,  plus 
pauvre.  On.prendroit  l'un  pour  un  Artifte 
f^ftueux,  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  Palais 
magnifiques,  parmi  les  chef,  d'ceuvres  du  luxe, 
chez  les  Grands  Seigneurs  &  les  Princes  ;  l'au- 
tre,  pour  un  génie  mélancolique,  méditant- 
dans  la  folitude,  au  milieu  des  ruines  &  des 
dévaftations.  Auflî  eft«on  attrifté  en  voyant 
les  ouvrages  de  celui -ci,  qui  nous  remet  fans- 
ceffe  les  monumens  dégradés  de  l'ancienne 
Rome,  &  nous  attefte  trop  bien  que  rien  ne 
réfifte  au  tems  deftrufteur.  Celui-là,  au 
contraire  ,  réjouit  par  le  fpedlacîe  floriffaat 
des  Arts  à  leur  point  de  fplendeur,  par  des 
Edifices  impofans,  qui  femblent  devoir  êtrs 
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âniHiortelj.  Toi»  deux,  au  furplus,  font  d'un' 
mérite  fupérieur.  On  a  vu  que  M.  de  Mach'y 
favoit  faire  autre  chofe  que  PArchitedure: 
M.  Robert  prouve  au  fil  fon  talent  dans  un  au- 
tre genre.  Une  petite  fille  récitant  fa  leçon  dé* 
vant  fa  Mère;  un  enfant  que  fa  Bonne  fait  dé' 
jeûner f  font  des  idées  finiples ,  exécutées  avec 
naïveté  ;  tandis.que  fon  rival ,  dan?  le  Tableau 
dont  nous  avons  parlé ,  aime  encore  les  idées 
grandes,  &  cherche  à  déployer  la  majefté  de 
fon  pinceau. 

'  Ces  petits  fujéts  de  M.  Rolnt  font  dans  îe 
goût  de  Lépicié,  qui  foutient  mieux  fa  réputa- 
tion en  ce  genre  que  dans  le  genre  hillorique. 
Il  eft  du  moins  naturel ,  s'il  n'eft  ni  fpirituel 
ni  plaifant.  On  diroit  pourtant  qu'il  a  vifé  à 
l'épigramme  dans  fa  Poîitejfe  intéreffée-:  c'ê§ 
un  Chien  qui  fait  la  révérence  ,  dans  l'efpoir 
d'avoir  un  morceau  de  pain  que  tient  fon  ma^• 
trel  Celui-ci  eft  un  Ruflre,  un  Porte. faix,  à 
qui  le  bon  fens  vouloit  qu'on  ne  donnât  pas 
un  petit  gredin  de  Dame.  Du  refte,  le  Ta. 
bleau  eft  d'un  bon  ton  de  couleur.  Dans  les 
autres  ,  à  force  de  vouloir  rendre  les  chairs 
vivantes,  il  les  écorche  &  femble  a^oir  oublié 
de  revêtir  fes  figures  de  leur  épi  derme. 

M.  Huet ,  enchériflant  fur  fon  confrère ,  a 
propofé  une  efpece  d'énigme  au  public.  Il 
lui  préfente  un  petit  chien  grignotant  un  rvt' 
feaji  2,  &  grattant  avec  fcs  pattes  un  arc ,  des 

fleçhes.3 . 
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bêches,  &c.  II  prétend  que  c'eft  h  Fidélité 
déchirant  le  bandeau  de  l'Amour  ^  foulant  fes 
attributs.  Du  refle,  il  n'eft  pas  plus  correft 
dans  Ton  exécution  que  dans  fes  penfées;  les 
Tableaux  fans  couleur  ont  l'air  d'efquifles.  On 
fent  qu'avec  un  pareil  pinceau  il  ne  peut  ren- 
dre le  brillanc  des  fleurs ,  la  fraîcheur,  le  ve- 
louté des  fruits,  pour  lesquels  M.  Ésltengé 
a  infiniment  plus  de  talens ,  mais  oii  triom- 
phe Mlle.  P^alayer.  Cette  fille  admirable  a 
une  vérité,  un  fa^oir  unique;  &  toutes  les 
produclions  de  la  nature  femblent  éclore  fous 
fon  pinceau.  On  "  remarque  en  outre  une  vi- 
gueur mâle  dans  Çon  Portrait  de  Madame  5***, 
&  une  intelligence  merveilleufe  du  clair  -obfcur 
dans  fon  Bureau  chargé  d'une  figure  de  mar- 
bre &  de  différens  attributs  de  mulique  &  de 
géographie.  Partout  fa  touche  eflfûre,  libre, 
facile  &  gracieufe. 

Nous  voilà  parvenus  infénfîbîement ,  Mon- 
fi'eur,  à  nos  grandes  richefles,  à  tme  fouis 
dfe  Portraits  qui  ont  exercé  les  talens  fu- 
bliraes  de  nos  Artiftés.  Deux  perfonnages  er? 
pied,  peints  par  M.  Auhri^  attirent  d'ab'ord 
les  regards.  L'un  t^' Madame  Fid;oiTe ^  donû 
îa  tête  n'eft  point  relTemblante,  qui  efl  mal 
sflîfe ,  mais  Tableau  précieux  par  la'  vérité 
des  étoffes.  C'eft  fuftout  dans  le  fécond ,  d« 
fin  M.  le  Duc  de  la  Vauguyon ,  Gowoerneiir 
iîs^Enfms  de  France  ^  s\mq  l'Artifte  a  déployé 
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toute  la  richefTe  de  fon  pinceau  à  cet  égardl 
L'or  &  Taigent  y  brillent  de  leur  éclat  :  ce 
riche  v.êtement  dédommage  le  fpedtateur  ^ 
qui  voit  avec  indignation  le  Portrait  d*un 
Courtifan  abhorré  même  par  fes  Elevés, 
Heureufement  à  côté  fe  pré  fente  celui  de  feu 
M.  le  Comte  de  Clerniont ,  aufîî  çn  pied.  Les 
yeux  le  contemplent  avec  intérêt  »  &  je  les  ai 
vu  mouillés  de  pleurs  à  plus  d'un  patriote.  II 
efl  d'ailleurs  d'une  reffemblance  parfaite,  à  la 
taille  près,  un  peu  trop  grande,  à  moins  que 
l'auteur  n'eût  voulu  caraétérifer  par -là  cora» 
bien  ce  Prince  s'étcit  élevé  au  defius  de  lui- 
même  dans  fes  derniers  momens.  C'eft  le  chef- 
d'œuvre  de  M.  Droiiaiî ,  qui  a  échoué  abfolu- 
ment  dans  le  Portrait  du  Roi^  trop  ûatté,  trop 
rajeuni,  dont  il  a  rétréci  les  yeux,  &  qu'il  a 
dégradé  par  une  pofîtion  peu  fpirituelle;  dans 
eelui  de  Madame  la  DaupJilne ,  peinte  en  Hébê; 
de  Madame  la,  ComtefTe  de  Provence.,  peinte 
en  Diane,  Ces  deux  derniers  n'ont  aucun  re- 
lief, &  les  étoflfes  ne  font  nulle  illufion.  Il 
a  raté  encore  une  fois  celui  de  Madame  Ja 
Comtefle  Dubarri  y  qu'il  nous  préfente  au- 
jourd'hui fous  les  'attributs  d'une  Flore ,  flétrie 
&  prefque  fanée.  Il  lui  a  donné  un  regard 
plus  propre  à  exciter  la  compaffion  que  ledefir. 
Mais  au  delTus  de  celle  -  ci  efl  un  BûmUîi , 
carricature  dans  le  genre  de  M.  Drouais,  & 
oU:  ji  réuiSt  aifément  j..  e'eû  le  Csnî-fuiJJe  Jjà*. 
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les  :  on  appelle  ainlî  le  fils  du  Duc  de  Coffé^ 
que  ce  Seigneur  avoit  fait  recevoir  à  un  an 
dans  la  Compagnie  des  Cent-fuijfes ,  dont  il 
eft  Colonel»  M.  DupkJJis  fe  diitingue  toujours 
par  des  figures  vivantes,  qu'anime  fon  coloris 
vigoureux,  UAhhé  Bojjut ,  de  VAcadémi-e  des 
Sciences  y  prend  du  relief  fous  fon  pinceau:  il 
refpire,  à.  fa  tête  femble  s'élancer  hors  de  la 
toile.  Des  teintes  trop  .claires  fur  fa  foutane 
lui  donnent  un  éclat  blanchâtre,  qu'elle  ne  peut 
jamais  avoir.  Nous  n'omettrons  pas  fon  Por- 
trait de  M.  de  Boulogne,  l'Intendant  des  finances, 
qui  a  eu  la  modefcie  de  ne  vouloir  pas  être 
nommé ,  mais  qui  par  fon  nom  feul  mérite  îcs 
hommages  de  la  Peinture  (lo).  Cet  exemple 
a  été  fuivi  par  M.  Marmontel  ,  qui  a  voulu 
aufîi  relier  confondu  dans  la  foule.  On  le  re- 
connoît  pour  un  Ecrivain ,  à  la  plume  qu'il 
tient,  plus  qu'au  feu  dont  les  yeux  font  ani- 
més; ce  qui  donne  de  l'efprit  à  cette  tête 
mais  en  ôte  la  reflemblance ,  l'Académicien 
ayant,  au  contraire,  l'air  extrêmement  froid. 
Une  diflimulation  plus  prudente  avoit  enga- 
gé les  originaux  de  deux  Tableaux  à  garder 
llncognito ,  &  même  de  fe  faire  placer  dans 
un  coin  obfcur:  mais  la  curiofîté  maligne  du 
public  les  y  a  démêlés ,  &  Ton  a  déchiffré  avec 


(i6)  II  defcend  d€  Louis  Bouiognc,  P«inae  illuîlré  par 
G' (5- 


fûrpîife  Me,  Etienne,  ancien  Batonmei*  dés- 
Avocats,  &  M,  Liicker ,  ci -devant  Ciianoine,- 
Grand  «Chantre  de  Notre-Dame,  aujourd'hui 
Confeiller  du  nouveau  Tribunal:  le  premier, 
avili  par  fa  foibleffe,  de  donner  lâchement,  à 
îa  rentrée  de  fon  Ordre ,  un  exemple  funefte, 
&  le  fécond  par  fon  empreflement  coupable  à 
prendre  fur  les  fleurs  -  de -4is  la  place  de  fes 
Confrères»  Quant  au  Peintre,  M.  Robin,  on 
lui  trouve  îa  touche  dans  le  genre  de  M.  Pe-r- 
Tonneau  i  c'eft»  à  -  dire,  grave  Bc  pefante ,  pro 
pre  à  fillonner  un  front  de  rides  ,  à  rendre  les 
phyfionomies  dures ,  mauflades  &  rembrunies. 

De  tous  les  portraits  celui  qui  a  !e  plus  oc- 
cupé l'attention  des  penfeurs,  c'eft  le  Roi  de 
Suéde,  par  M.  Roslin.  11  efl  dans  rimifonm 
des  Gardes  du  Corps ,  qu'il  portoit  au  jour  de  la 
révolution,  le  ig  Aoiit  1772,  où  il  avoit  dorme 
pour  Jignal  à  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  un 
mouchoir  blanc  au  bras.  On  critique  cependant 
î'exprefîion  de  la  tête ,  qui  paroît  moins  libre 
que  vuide,  &  ne  caradérife  point  le  génie  d'un 
Prince  qui  changeoit  en  ce  moment  les  deftins 
de  fon  Etat.  Son  frère ,  le  Duc  d'Oftrogoîhie , 
eft  plus  militairement  figuré  dans  fon  armure 
g^aerriere.  Le  Comte  Stroganoff ,  dans  fon  Cci- 
Mnet  d'étude ,  efl;  un  chef  *  d'œuvre  forti  du^  pin» 
ceau  de  cet  Artifte^j  toujours  étonnant  dans 
fon  genre* . 

]«pafie  fur  une  quantité  d'autres  portraits  ;> 
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pout  ne  pas  trop  m'appéfantir  ;  mais  je  nô 
puis  omettre  le  Tableau  hiftorié  de  Mlle.  Cox- 
îe  ,  Maîcreffe  de  M.  le  Maréchal  Prince  de* 
Soubife,  qui  fixoic  les  yeux  par  fon' ridicule 
îsre.  Cette  Gourtifanne  étoic  repréfemée  ea 
Nymphe  couronnant  V Amour  ^  apn es  lui  avoir> 
arraché  les  ailes.  Son  attitude  en  Pair,  les  jam- 
bes" écartées  a  déûgnoit  l'efpece  de  la  Nym»- 
phe;  mais  les  plumes  langlarites  du  petit  Disa 
dégoûtoient  les  amateurs,  que  fon  attitude  lu- 
brique auroit  pu  exciter.  Cette  idée ,  au  fond 
ingénieufe  &:  très  «mal  rendue,  eft  du  Sn  Re- 
non  qui,  après  avoir  été  fiflé  au  Théâtre  corn, 
me  Poète,  vient  de  l'ôtre  au  Sallon  comme 
Peintre.  On  a  trouvé  fon  ouvrage  fi  iiidécent  9 
qu'on  l'a  ôté  depuis  le  jour  oh  Madame  eft  ve- 
nue voir  les  Tableaux. 

M.  P'asqider,  M.  Hall  &  M.  Courtois  y  Peini 
très  en  émail ,  ont  chacun  des  partifans  ;  mais 
le  fécond  l'emporte  afiez  généralement  par 
des  carnations  plus  animées ,  des  airs  jde  tête 
plus  refferablans  &  des  étoffes  plus  vraies» 

Tel  efl  le  réfukat  des  jugemens  des  Coa^ 
noiffeufs  impartiaux  fur  les  Peintures  du  Sal- 
lon 3  auxquels  j'aurois  ajouté  beaucoup  d'au- 
tres critiquâtes,  fi  je  n'avois  voulu  éviter  de  pa- 
îoître  un  détrafleur  outré  des  Arts.  Les  élo- 
ges dont  je  vais  combler  les  Sculpteurs,  bien 
fupérieurs  aux  Peintres,  prouveront  que  j'aime, 
i. louer  avec  non  moins  de  fiacérité  &  que  je.  - 
G?: 
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ûe  fuis  pas  moins  fufceptible  de  renthouflanne 
du  beau,  que  du  dégoût  pour  le  mauvais  & 
même  pour  le  médiocre. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


L  £  T  T  RE    III. 

Paris ,  le  21  Septembre  1773. 

L  efl  certain,  Monfîeur,  que  la  Sculpture 
gagne  prodigieufement  à  chaque  Sallon ,  & 
confole  de  la  décadence  de  la  Peinture.  Il  faut 
convenir  aulTi  que  celle-ci  eft  infiniment  plus 
difficile.  Outre  les  parties  de  la  perfpe&ive, 
du  clair •  obfcur,  du  coloris,  qui  raanc^uent  à 
la  première,  elle  efl:  rarement  dans  le  cas  ds 
groupper  beaucoup  de  figures,  &  d'appliquer 
fbn  génie  aux  grandes  compofitions  des  va(k3 
machines  de  fa  rivale.  Mais  fon  Art  a  fes  dif- 
ficultés, fans  doute,  &  ce  même  coloris  dont 
efl:  dénué  la  Sculpture ,  fert  merveilleufemenc 
aux  illufions  du  Peintre  ,  que  foutiennent  <S£ 
perfe6lionnent  la  perfpeûive  &  le  clair .  obfcur 
bien  entendus.  Celui-là  n'a  que  fon  cifeau 
pour  échauffer  y  faire  refpirer,  animer  un  mar- 
bre froid  &  monotone.  C'eH  pourtant  avec 
ce  feul  fecours  que  M,  Pajoit  lutte  contre  le 
Sr»  Drouais  pour  le  Portrait  de  Madame  la  Com. 
tejfe  Dubarri ,  &  l'emporte  de  beaucoup  aa 
gré  de  divers  concoifiLeurs.    Rien  de  fi  beaiî 


que  ce  Bufle,  d'une  vérité ,  d'un  charme^: 
d'une  expreffion  uniques.  Il  frappe  les- plus 
ineptes  par  un  air  de  volupté  répandu  fur  tou- 
te la  phyfionomier  le  regard  &  l'attitude  fé- 
condent l'intention  du  Sculpteur  î  il  n'efk- 
perfoone  qui  j.  en  voyant  cette  figure  céleilej 
ne  lui  décerne,,  fans  la  reconnoître,  le  rang, 
qu'elle  occupe,  ne  s'écrie  avec  M.  de  F'oltairc: 

L'orîgbial  étxiit  fait  ptur  les  Dteiexl 

L'Artifle  ne  fe  voue  pas  feulement  à  pein- 
dre les  grâces,  fon  cifeau  fier  atteint  aux  traits 
mâles  du  génie;  ce  qu'il  prouve  par  le  Portrait 
de  M.  le  Comte  de  Buffon,  où  l'on  retrouve  la 
nobleffe  &  la  vigueur  de  la  tête  de  ce  Philo- 
fophe ,  vraiment  pittoresque. 

Je  ne  fuis  psfS  également  content  du  modèle 
àe  la  Statue  du  f^icomte  de  Tw  enne ,  qui  deif 
être  exécutée  en  grand  pour  l'Ecole  Royale 
Militaire.    Ce  grand  homme  eft  dans  une  atti- 
'tùde  triviale  3,  &  qui  ne  caraûérife  ni  fes  ver- 
tus guerrières ,  ni  fes  vertus  pacifiques  :  d'ail- 
leurs fa  chevelure  platte  peut  être  dans  le  cos- 
tume du  tems,  mais  ne  contribue  pas  à  don»- 
-ner  un.air  de diflinûion  â' la. figure  d'un  héros 
il  mémorable. 

Trois  autres  concurrens  en  ce  genre  n'ont 
pas  mieux  réuffî.  Il  étoit  queilioa  de  fiiire. 
quatre  Statues  pour  le  même  lieu,  propres  à 


fàppeîîer  à  la  jeune  Noblefle  qu'on  y  éîevè'j 
les  plus  fameux  guerriers  du  fiecle  dernier,  ou 
de  celui-ci;  &  toujours  pour  jouir' plutôt, 
quatre  Artifles  différens  ont  été  chargés  de 
l'exécution.  Nous  venons  de  parler  de  celle 
du  Maréchal  de  Turenne ,  par  M.  Pajou  ;  M; 
d'Hués  a  malheureufement  eu  à  traiter  le  Ma* 
réchal  de  Saxe,  &  le  moyen  de  réuilîr  après 
M.  Pigal  !  de  foutenir  quelque  comparaifon 
avec  le  chef-d'œuvre  de  ce  rival!  Il  peut,  en 
échouant,  fe  confoler  par  la  difficulté  de  lut- 
ter contre  un  génie  qui  devoit  nécefiairement 
étonner  &  confondre  le  fîen. 

M.  Mauchy.  paroît  encore  refté  au  deiTous 
de  fon  fujet  »  quoiqu'il  n'eût  pas  les  mêmes 
Taifon9  &  de  craindre  &  de  trembler;  mais  Is 
Maréchal  d€  Luxembourg  portoit  en  lui-même 
des  difficultés  pour  la  repréfentation  qu'il  n'a 
p.u  furmonter.  Le  vainqueur  de  Mom  ,  de 
FleuTUs.^  de  Sîsinkerque ,  àe  Nei'winde  ,  plus 
propre  à  être  chanté  qu'à  fervir  de  modèle  à 
un  Artifle,,  ne  pouvoit  que  défefpérer  le  plus 
habile.  On  remarque  plus  de  méchanceté  qitô 
de  magnanimité  dans  fa  figure. 

Le  Grand  Condé  prêtoit  infiniment  davantage 
au  talent  de  M.  Le  Comte,  On  eut  cru  que 
féncifeàu,.  plein  de  force  &  de  feu,  eût 
mieux  rendu  un  guerrier  qui  brilloit  par  Ta?* 
4eur,  la  fougue,  l'impétucfité,  qui  caradtéri- 
fêat  principalement  notre  nation  ;  mais  on  s« 


voit  pas  que  l'Artifle  fe  foit  pénétré  de  î'eao- 
thoufiafme  de  fon  Héros,  En  général,  ces 
quatre  flatues,  prefque  toutes  relTemblanteSâ 
par  le  coftume ,  l'attitude  &  l'air  de  tête  y  touF- 
née  à  droite  ou  à  gauche,  paroiffent  jettées 
dans  le  même  moule:  aucune  ne  fe  reffent  d^ 
élans  du  génie,  des  fublimes  hardiefles  qu*au- 
roient  dû  fuggérer  de  tels  hommes. 

L'Académicien  amieuy  réufîî  dans  fa  flatuie 
d'une  jeune  filk  qui  tient  uns  Corne  d*abondancg 
remplie  de  fleurs.  C'efl  unedi;s  Torchères  deftî- 
iiées  à  décorer  le  gavlHon  ôq  Luvienne*  Elles 
doivent  être  quatre  3  &  du  milieu  de  ces  Cornes  ^ 
d'abondance  fortironc  des  flambeaux  pour 
iclairer  le  veftibule  du  Palais.  Madame  la 
GomtelTe  Dub^rri  f..  à- qui  le  Château  appar- 
tient ,  a  defiré  que  ces  figures  lui  reflemblas- 
fcnt.  On  peut  juger  d'après  un  tel  modèle  Ê^ 
ce  ne  font  pas  plutôt  des  Grâces  que  des  Tor* 
chères.  M,  Le  Comte  amis  beaucoup  de  naïve- 
té dans  un  petit  garpn.  qui  pleure  fon,  oijeau  s 
là  douleur  de  cet  âge  y  eft  répandue  avec  un 
cèarme  inexprimable  ,  &  la  contraûion  des 
mufcles  des  membres  indique  un  fentiment  de 
colère  mêlé  communément  aux  chagrins  de 
l'i^rfance». 

Deux  grouppes  de  M.  Caffisry  détournent- 
bien  tôt  de  ces  fujets  fimples ,  &  donnent  à 
pjenfer  profondement.  L'un  eft  l'Amitié  fur' 
prife  par  l'Amour,   Ne  le  connoiîTant  pas^  ell^ 


J'èmbralfe  avec  confiance  ;  cet  Enfant  la  ca- 
î'effe  &  faifit  le  moment  de  là  bleffer  d'un  de 
fes  tïaits.  On  retrouve  ici  le  beau  faire  de 
cet  Artiftè,  qu'on  avoit  admiré  il  y  a  deux  ans 
dans  fa  tête  d'une  jeune  fille.  Son  cifeau  eft 
Jîur,  doux  &  moelleux:  peut-être  y  a«t-il 
trop  de  flnefle  dans  la  figure  de  Y  Amitié  ^i 
qui  l'on  eft  convenu  de  donner  un  vifage  longs, 
caraélere  de  laFranchife,  te  gefle  du  Dieu 
aune  molIeiTejqui  exprime  fa  perfidie  lente  & 
fourde.  Il  y  a  beaucoup  d'accord  dans  cette- 
'  compofition ,  d'cii  refaite  le  repos  qu'on  ad- 
mire dans  les  cîief-d'œuvres  de  l'antique.  Le 
modèle  d*îm.  Tombeati-^-  monument  que  M.  l'Ab- 
bé de  yoi/enon  fe  propofe  d'ériger  à  fon  irrê^» 
parable  amie ,  eu  le  fécond  grouppe  qui  attire 
l'attention  du fpeûateur.  Il  eftdumême  Artifte, 
Cet  Abbé,  déligné  fousFémblême  de  l'Jmi- 
îîêy^ZYCQ  qu'on  n'a  ofé  le  figurer  fous  celui  de 
V- Amour  y  pleure  fur  les  cendres  de  fon  Amie  ^  ^ 
y  répand  des  fleurs:  l'Urne  cinéraire  ejl  pofée  fur 
un  Autel  ;  une  des  M.ufes  ejl  appuyée  fur  une 
harpe ,  ^  couronne  le  médaillon ,  qui  ejl  attaché  à 
une  colonne  funéraire  furmontés  d'une  caffolettei 
la  colonne  ejl  en  partie  enveloppée  ^  accompagnée 
de  cyprès  ;  aux  pieds  de  la  Muje  J'ont  divers  in- 
firumens  de  mufique  yUn  livre  éf  un  masque.  Si 
l'on  ne  reconnoilToit  à  la  figure  du  médaillon 
l'Héroïne  comique  à  laquelle  cil;  élevé  ce  far- 
copha^e,  on  ne  pour  roi  t  plus  en  douter  en  li- 
face  le  vers  fuivant  : 


cm  y 

^faciS  y.ttïdrs  Amitié  y  Talens ,  Favart  n-efi  plus!' 

.  Cette  compofîtion,  trop  chargée,  trop  re- 
cherchée,  doit  être  exécutée  en  marbre,  de 
trois  pieds  de  haut,  pour  être  placée  dans  le 
boudoir  de  Ml  l'Abbé,  oîi  elle  fera  beaucoup 
mieqsf  qu'au  Sallon.  Madame  ^a-yart  n*étoit  pas- 
affez  recommandable,  ni  par  fon  état  de  GOf 
médienne,  ni  par  fes  qualités'  très -médiocre^' 
d'Adricè  &,  d'Auteur, 'pour  fixer  ainfi  fur  elle 
les  regards  du  public,.  &  les  gens  honnêtes  fe- 
ront toujours  indigner  de  voir  un  Prêtre  repro- 
duire fans  cefle  à  lear^  yeux  le  fpedacle  fcan- 
daleux  de  fa  douleur  itupudique-o- 

On  fait  plus  de  gré  à  M.  Caffisr-y  de  npus' 
ramei\er  fur  le  Bufte  d'un  Philofophe  précieux 
à  l'humanité,;  &  fait  pour  honorer  fon  fieclco- 
II  eft  fâcheux  qu'à  travers  la  bonté ,  dont  les 
traits  brillent  fur  cette  belle  figure  en  mar- 
bre, on  y  trouve  mêlé  un  air  de  dédain,  vrai' 
caractère  de  la  philofophie  des  Encyclopédijles  s, 
mais  qui  n'étoit  point  celle  de  l'Auteur  du 
Livre  de  l'E/prit,. 

Un  monument  éiigé  en  Vlionneur  de  M.  U 
Prince  Michel  Miclmilo-wit/ch  Gallitzîn ,  nous 
rappelle  du  moins  un  Héros  étranger  ;  il  éil 
d'ailleurs  traité  dans  la  grande  manière ,  &> 
peut  ,^  à  ce  double  égard ,  figurer  parmi  les- 
chef-  d'œuvres  de  fculpture  offerts  à  nos  yeux,. 
11  efl  d'une  belle  fimplicité,  qui  fait  honneur^ 
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Uti  Génie  mîUtaîre  appuyé  fur  une  Urne  ciné-' 
taire  éteint  un  ftambeau  ïàfes  pieds  ejl  un  Trophés 
du  cafyuey  de'  Vépée  ^  du  bouclier  de  ce  Princes 
Des  palmes  y  des  lauriers^  différentes  couronms 
déjîgnent  les  genres  dé  vi^oir'es  qu'il  a  remportées, 

La  figure\  de  grandeur  naturelle,  ejl  appuyés 
fur  un  fond  formant  une  pyramide. y  qui  doit-  êtrs 
accompagnée  de  deux  cyprèsi 

Le  même  Ardfte  a  ejfpofé  auïïï  k  Buftê  de 
Vhnpératrke  de  Rujfie,^  Cette  belte  tête,  plus 
forte  que  îâ  forme  ordmaire ,  femble  annoncer 
que  la  Nature  a  fait  un  effort  pour  enfanter  la 
Souverame4»fnortelle  qu'elle  repréfente. 

Je  n'aime  point  l'allégorie  froide  &  trop  é- 
nigmatique  de  M.  JSofzoï,  charg,é  de  la  Statut 
pédejîre  du  Roi,  pour  la.  Ville-  de  Breji.  '  C'eft 
an  monument  que  les  Officiers  de  la  Marine 
de  ce  Département  veulent  élever  à  S.  M^' 
Voici  le  programme  de  l'Auteur, 

,,  S.  M,  emploie  fa  force  à  maintenir  la  paî^ 
fur  la  terre ,  ce  qui  ejt  déjîgné  par  une  branchs 
d'olivier  qu'elle  ploie  d'une  main  fur  le  globe  tep- 
r'ejire^  placé  à  côté  d'elle  fur  un  trophée  de  Ma- 
rine.  De  Vautre  main  le  Roi  préfente  la  gloirt 
de  l' Immortalité'  aux  Héros  marins  qui  s'en  ren^ 
dmt  dignes;  ce  qui  ejî-  caraéïérifé  par  les  cou* 
Tonnes  de  laurier  ,  unies  au  cercle  Sor  ifyirûiok  de 
V- Immortalité", 

Je  trouve  d'une  adulation  extravagante  que 
le-  Poëxe  peigne  le  Roi  comme  le  mcdérv 


fj^nt  de  l'Europe ,  comme  y  mîu'nteDaQt  % 
paix  ,  après  celle  honteufe  que  nous  avov^ 
reçue,  &  qui  faic  Tobjet  des  plaintes  de  tous 
nos  Ecrivains  politiques  j  dans  un  moment  oji 
nous  ne  pouvons  tranquillifer  le  Nord ,  agité 
depuis  fi  longtems  j  ^  fecourir  une  République 
alliée  dont  on  partage  les  dépouilles  fous  nos 
yeuy^ 

Qand  on  éleva  à  Louis  XIV ^q  faftueux  mo» 
nument  de  la  Place  des  Victoires ^  cet, orgueil., 
înfultant  pour  les  autres  nations ,  étoit  au  moins 
fondé  furla  vérité.  Celui-ci  n'efl  qu'un men- 
fonge  hiftorique ,  dont  ne  pourront  étredupe^ 
les  Contemporains  ni  la  Poftérité. 

Et  par  unejneptie  encore  plus  grande,  fui» 
vant  l'imagination  dei'Artifle,  ce  feroit  avec 
fa  Marine  formidable  que  Louis  XV  en  au* 
roit  impofé,  lorfque  depuis  longtems.c*eft  no- 
tre partie  foible  ,  lorfqu'elle  a  été  écrafée 
dans  la  dernière  guerre,  lorfque  la  dimiuutioQ 
"de  nos  Colonies  ne  peut  queia  Jaifler  dans  up 
état  de  langueur  Inévitableî 

Que  M.  Boîzot  s'en  tienne  donc  aux  jeux 
d'un  cifeau  agréable  &  folâtre',  tel  que  fon 
Grouppe  repréjentant  un  fujez  de  Bacchanale;  fe$ 
deux  Grouppes  ^  dont  Pun  l* Amour  ^V Amitié  ^ 
Vautre  Zéphyré  &*  Flore  foutenant  des  corbeil- 
les. Tous  deux  font  gracieux  ;  l'exéeutioja  ea 
,eft  libre,  facile  &  légère. 

Ceft  à  Mo  Cloàion  Michel  d*allier  lesid^en 


?lês  plus  fubîîmes  aux  plus  riantes.  Jupiter  prît 
à  lancer  la  foudre;* le  fleuve  Scamandre  dejjé* 
ché  par  les  feux  de  Vulcain^^  implorant  le  fecoiirs 
des  Dieux;  Hercule  qui  Je  repofe  ;  le  fleuve  du 
Rlm  féparanî  fes  eaux;  font  dans  lé  premier 
genre.  On  admire  la  majeflé  de  TuDj  l'ex- 
preffion  de  l'autre ,  Tanatomie  favante  du  troi- 
ïieme ,  la  préciûon  du  dernier.  Ses  bas  -  re* 
lîefs,  dacs  le  fécond  genre,  repofent  déîicieu- 
fement  le  fpeftateur  frappé  de  ces  grands 
fujets.  - 

Nos  Sculpteurs  n'ont  pas  moins  bien  réufîî 
dans  les  matières  de  dévotion.  Le  Saint- Bruno 
en  prière ,  exécuté  par  M.  Gois  pour  la  Char- 
treufe  de  GMi/Zon,  efl  digne  de  figurer  à  côté 
de  ce  que  nos  fameux  Artiftes  offrent  de  plus 
beau  en  ce  genre.  J'ai  vu  nos  petits -maîtres, 
nos  femmes  vaporeufes  détourner  prompte- 
ment- leurs  regards  de  cet  auftere  pénitent, 
dont  rexpreflîon  forte  leur  ferroit  trop  le 
cœur.  Il  n'eft  pas  poflible  déporter  à  un  plus 
haut  point  la  macération  du  vifage,  le  defîe* 
chement  des  mains ,  les  recueillement  de  Pâme, 
ainfî  que  celle'des  acceflbires.  La  fculpteur  a 
eu  foin  d'éviter  dans  la  robe  la  grandeur  &  la 
dureté  des  plis  ;  il  n'y  a  lailTé  que  cette  roideur 
eflentielle  à  l'étoffe  groffiere  d'un  pareil  Cé- 
nobite. 

:    Le  Martyre  de  St.  Barthelemi,  morceau  de 
réception  de  M»  Brîdan  s  lui  fait  infiuimsiie 


«donneur.  Dans  ce  grouppe  en  marbre ,  l'Ar» 
tiite ,  pour  ménager  la  délicateffe  du  fpeftateurj 
a  choifi  le  moment  oh  le  Bourreau  attache  fa 
yiâiirae.  La  fcuffrance  de  fon  attitude  vio- 
lente &:  forcée  efi;  déjà  peinte  fur  la  phyfio- 
nomie  de  la  dernière,  oîi  l'on  voudroit  démê- 
ler davantage  un  air  de  réfignation  &  ne  pas  le 
confondre  avec  celui  d'un  fuppliant  qui  im- 
plore la  pitié.  Du  refte ,  l'ame  atroce  du  pre- 
mier fe  peint  à  merveille  fur  fa  figure  ;  les  dé» 
tails  font  traités  favamraent,  la  corde  efl  par- 
faitement imitée.  Toit  lâche,  foit tendue;  l'ef- 
fort de  l'Exécuteur,  la  comprefîion  des  chairs^ 
tout  cela  eft  très -bien  rendu. 

Non  loin  de  ce  morceau  efl  une  vafte  ma- 
chine qui ,  au  premier  coup  d'oeil,  paroît  pré- 
fentér  un  aflemblage  de  malTacres  de  la  même 
efpece ,  mais  qui  ne  font  que  des  amputations 
falutaires  d'un  Art  auquel  le  monument  efl  con» 
facré.  C'efl  un  Bas  -  relief  j  qui  doit -être 
exécuté  en  grand  dans  la  largeur  de  31  pieds, 
aux  modernes  Ecoles  de  Chirurgie. 

Le  Roi  en  ordonne  la  conJîru6tion.  Sous  Vem- 
tUme  de  la  Santé,  la  Chirurgie,  accompagnée  de 
la  Prudence,  de  la  Figilance  .^  d*un  Génie ,  prê» 
fente  à  S,  M.  le  plan  du  nouveau  bâtiment.  Au» 
près  d'elle  font  Minerve  ^  la  Générofitê,  On 
voit  au  bas  des  grouppes  de  malades  £?  de  bleues, 
-.  ,Ce  grand  ouvrage  eft  de  la  coropofîtioQ  4@ 


^  I5S  :) 

'H.  Berruer ,  &  ne  fait  pas  ïtioin®  d*honn€or 
à  fon  génie  qu'à  fon  exécution.  Uaùion 
principale  attire  d*abord  les  curieux  ;  l'allégo- 
rie en  eft  limple.3  jufle ,  riche  &  expreflîve, 
•  On  auroit  pourtant  deGré  plus  de  noblefle 
dans  la  -figure ,  du  Monarque.  Les  grouppes 
acceffoires  font  plus  ou  moins  dégradés,  fui- 
vant  les  règles  de.  la  perfpeâîve.  On  trouve 
dans  tous  de  k  netteté,  de  la  vari<5té,  &  il 
en  réfulte  un  enfemble,  partie  la  plus  difBcile 
des  ouvrages  compliqués. 

A  la  fuite  du  travail  qu'exige  le  développe- 
ment de  ce  Poëme  étendu,  on  fe  délafle  de 
nouveau  avec  M.  Monot,  On  rit  de  fa  Tète  di 
Bacchante,  ornée  de  feuilles  âe  lierre  ^3'  de  râi- 
fini ,  bien  propre  à  infpifer  la  joie.  Son  Gé- 
nie dû  Printems  qui  enchaîne  de  fleurs  le  fign* 
du  Bélier  y  eft  une  image  auffi  poétique  &plus 
noble ,  plus  gracieufe.  Fénus  dérobant  l*arc  dt 
Vjfmour  efl  un  fujet  plus  froid,  d'ailleurs,  en- 
tortillé &  fans  expreflîon,. du  moins  quant  à  la 
figure  principale.  Mais  l'amateur  admire  la 
purétë  du  faire ,  les  beaux  contours  du  corps 
de  la  Déeffe,  les  formes  moins  précifes  &  plus 
jnolles  de  l'Enfant. 

M.  Tajjaïrt  a  expofé  vers  le  milieu  du  Sal- 
lon  un  grouppe  coloflal  &  allégorique,  C'eft 
la  Po;)M/aîf ow,repréfentée  fous  la  figure  de 
Pyrrha,  De  petits  enfans,  éclos  des  pierres, 
qu'elle  a  jettées,  l'entourent  dans  différentes 

attitudes.. 
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attitudes.  L'un  d'eux  élevé  les  mains  ;  il  an- 
nonce les  premiers  befoins  de  la  fub(iftance;  il 
femble  demander  la  pierre  que  la  mère  com- 
mune du  genre  humain  va  lancer  derrière  elle 
pour  produire  un  nouvel  être,  premier  inflin;!]; 
de  la  Nature  affamée,  qui  fe  jette  indiftincte- 
ment  fur  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Cette 
imagination  efl  grande»  Peut-être  la  figure 
de  Pyrrha  eft  .  elle  trop  délicate,  pour  fa  tail- 
le &  pour  le  rôle  qu'elle  joue  ,•  mieux  carac- 
térifé  par  une  femme  vigoureufe. 

Quatre  Buftes  terminent  cette  fuperbe  col- 
ledlion,  &par  le  grand  intérêt  dont  ils  font,  ne 
laiflent  point  aller  le  fpedateur  fans  lui  lailTer 
de  quoi  penfer  &  réfléchir.  Le  premier  eîl  M^ 
Capperûnnîer ,  de  l'Académie  des  Belles  -  Let- 
tres ;  Savant,  dont  l'Artifte ,  par  une  attea» 
tion  qui  a  l'air  d'une  charge,  a  voulu,  fan» 
doute,  défigner  le  genre  d'érudition,  en  le 
drapant  comme  un  Empereur  Romain. 

M.  de  la  Lande  eft  à  côté,  &  le  Sculpteur 
a  tourné  à  fon  avantage  la  figure  de  finge  de. 
cet  Aftronome  ;  il  l'a  transformée  en  un  rire 
fpirituel  &  fardonique  très -analogue  à  la  ter- 
reur générale  qu'il  nous  avoit  imprimée,  en 
abufant  de  notre  crédulité  trop  confiante  dans 
fes  connoiflances  du  globe  célefte:  il  femble 
fe  moquer  encore  du  public. 

L'Auteur  du  Bufle  de  M.  '  Diderot ,  en  nous 
le  reproduifant  une  féconde  fois  ,  veuk  peut-^ 
H 
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être  nous  dédommager  de  rabfence  de  c€ 
fâvant  &  ne  pas  nous  laifler  refroidir  fur  foa 
compte.  Cii) 

On  admire  enfin  Tair  de  tête  de  M.  d'/fw- 
vergne ,  un  dos  Direâeurs  de  l'Académie 
Royale  de  Mufique,  grand  compositeur  lui- 
même.  Il  eft  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
écoute,  &  l'on  ne  pouvoit  mieux  exprimer 
fbn  genre  d*ëtude.  La  tête,  d'ailleurs  très- 
pittoresque,  eft  parfaitement  reflemblante. 

Vous  voyez,  Monfieur,  par  cette  defcrip* 
tion  de  la  Sculpture  dont,  pour  ne  pas  être 
trop  diffus  a  j'omets  beaucoup  de  morceaur 
eftimables  ,  que  nos  richeflès  en  ce  genre 
augmentent  journellement;  que  des  Artiftes 
célèbres  s'y  reproduifent  en  foule  &  réparent, 
autant  qu'il  eft  pofllble,  le  vuide  des  Peintres, 

La  Gravure  mwite  confîdérablement  aulïï: 
une  multitude  de  chef  -  d'ceuvres  de  cette 
efpece  orne  le  Sallon;  mais  comme  ils  font 
prefque  tous  connus ,  &  par  les  fujets  dont 
ils  font  des  copies,  &  par  la  publicité  qu'ils 
ont  déjà,  nous  ne  ferons  mention  que  des 
delTms  deflinés  è  être  gravés,  de  M.  Beau» 


(II)  Il  efi:  en  Rufe,  &  l'on  ne  ûît  s'il  en  reviendra.  M. 
Llâerot ,  en  annonçant  au  Duc  de  la  rrilliere  le  projet  <Je 
fon  voyage  en  RuJ^  ,  lui  dit  qif  il  efpéroit  que  S.  M.  ne  te 
trouv^eroit  point  mauvais:  „  Point  du  tout",  lui  répondit  le 
Miniflfe  j ,»  pn  vous  peimec  mèm  ^'7  reftet;»" 
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mrîet-:  îls  n'en  ont  befoin  que  pour  les  rauî- 
Ciplier  autant  qu'ils  le  méritent ,  il  n'eft  pas 
poffible  que  le  burin  falTe  rien  de  plus  doux 
&  de  plus  fini. 

Les  JVIédailles  de  M.  Dtwîmer  font  un  autre 
genre  de  travail,  oîi  la  nation  fe  diftingùe  de 
plus  en  plus.  Celles  -ci ,  dont  quelques-unes, 
allégoriques  &  compofées,  ont  la  légèreté,  la 
netteté,  la  correction  du  deffin  le  mîeur 
terminé. 

Par  une  autre  illufîon ,  l'aiguille  le  difpute 
aujourd'hui  au  pinceau  ,  &  les  connoiffeurs 
trouvent  les  Portraits  en  bufte  du  Dauphin , 
de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice  -  Reine , 
exécutés  en  tapiÏÏerie  par  le  Sr.  Cozette  fils, 
bien  fupérieurs  à  ceux  fur  la  toile  du  Roi,  de 
Madame  la  Dauphin^  &  de  Madame  la  Com- 
tefle  de  Provence ,  placés  à  côté  d'eux-, 

J'aurois  bien  defiré,  Monfîeur,  que  les  Ar- 
chiteûes  euffent  pré  fente  des  plans  pour  la 
nouvelle  Salle  de  Comédie  Cr2).    C'étoit  un 


(13)  Depuis  ks  détails  connus  fur  le  projet  du  Sr.  £*?• 
geoH ,  une  autre  intrigue  l'a  fait  rejetter.  Pat  Lettres  paten- 
tes enrégiftrées  au  nouveau  Tribunal  le  19  Août  dernier, 
la  Salle  de  la  Comédie  Françoife  doit  être  conftruite  Tut  les 
teneins  de  l'ancien  hôtel  de  Cond^.  C'eft  le  Sr.  Mbreaup 
Architsfte  de  la  Ville,  qui  eft  chargé  de  l'exécution.  Mais 
comme  ce  font  les  troifienies  Lettres  patentes  expédiées  fui' 
cet  objet;  que  la  Ville  réclame  contre  l'augmentation  de 
^penfc  érx^ïBie  que  doit  occafionner  cette  cocftiuîîtJOîi  i  que 

Ha 
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fujet  d*émuîation'  digne  d'eux  &  d'un  concours 
propofé  à  cette  occafion.  Le  feul  M.  de 
Wailly  ^  membre  aufli  de  l'Académie  de  Pein- 
ture, a  expoie  le  modèle  d'un  efcalier,  exé- 
cuté chez  M.  le  Marquis  de  Voyer ^  aux  Ov' 
mes  y  &  appareillé  en  petit  de  toutes  fes  pie- 
ces  en  coupe,  comme  dans  l'exécution.  On 
en  a  admiré  la  grâce  ,  la  légèreté ,  la  har- 
dieffe.  On  le  diroit  fou  tenu  en  l'air  :  il  n'a 
d'autre  défaut  que  d'infpirer  au  coup-d'œil 
une  forte  de  crainte  d'y  monter.  L'Artîfle 
eft  certainement  un  des  hommes  qui  annon- 
cent le  plus  de  génie  en  ArchiteÛurej  le 
plus  propre  à  contribuer  à  fes  progrès,  fen- 
iibles  auffi  dans  une  foule  de  monumens  qui 
s'élèvent  de  toutes  parts. 
J'ai  l'honneur,  &c. 

le  Sr.  Moreau  n'a  ■  pas  encore  tracé  une  ligne  de  fon  plan 
&  que  le  local  offre  des  inconvéniens  qu'on  ne  peut  vain- 
cre ,  on  cfpere  qwe  ce  n'eft  pas  encore  le  dernier  mot  d» 
Confeil. 


(173) 
A  N  N  É  E    MDCCLXXV. 


LETTRE    PREMIERE. 

Sur  les  Peintures  ,,  Sculptures  ^  Gravures  ds 
MeJJleurs  de  V Académie  Françoîje  ^  expofées 
au  Sallon  du- Louvre  le  2^  Août  1775. 

Paris',  le  ?  Sepcembre  i;75. 

jL/e  Sallon,  Monfieur,  attire  cette  année  la 
même  affluence  de  monde  que  de  coutume; 
mais  c'eft  moins  à  rai  Ton  des  chef  -  d^'œuvres 
qu'il  préfente,  que  par  fuite  de  la  routine,  de 
rjûifiveté  &  de  cet  emprefferaent  avec  lequel 
1^  foule  fe  porte  toujours  oh  elle  en  volt.  En 
effet,  dès  qu'on  efl:  entré  dans  ce  lieu.  Ton 
trouve  les . Spectateurs  froids  &  di (traits  fe- 
regarder,  plutôt  que  les  ouvrages  dont  il  ell 
enrichi,  qui  ne  produifent  aucune  fenfation  fur 
leur  arae.  II  efl  rare  que  dans  cette  multitu- 
de de  Tableaux ,  quelqu'un  du  moins  ne 
charme  pas  l'ennui  d'un  peuple  léger ,  ami  de 
la  nouveauté ,  à  qui  fon  exceffive  curiofité  a 
mérité  l'épithete  burlesque  &  caraâériftique 
de  Badaud,  Ne  pouvant  donc  juger  cette 
fois  de  meilleures  chofes  par  celles  qui  fixent 
le  plus  l'attention  générale  ,  je  vais  fuivre 
l'ordre  des  machines ,  dont  les  plus  vafte-s  ije 
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font  pa»  toujours  Jes  meilleures,  maïs  qui  dtt 
moins  en  impofent  au  premier  coup  d'œil  par 
leur  volume.  Tel  eft  le  Tableau  de  M.  Ro» 
Un,  Agréé,  qui  s'étoit  diflingué,  il  y  a  deux 
ans,  par  un  début,  dont  la  compofition,  dé- 
feâueufe  h  bien  des  égards ,  annonçoit  un  Ar- 
tifte  dans  les  bons  principes  &  doué  d'un  vrai 
«aient.  U  foutient  aujourd'hui  nos  efpérances, 
quoiqu'il  ne  les  lempliiïc  pas  encore.  Son  fu- 
jet  eu  la  fureur  d'Atys.  Voici  comme  il 
j'explique  lui -môme. 

„  Cybele  ^yam  découvert  q\i*Atys,  leGrand- 
3,  Prêtre  de  Tes  Autels,  lui  faifoit  infidélité 
3,  pour  la  Nymphe  Sangarîde ,  fufcite  contre 
s,j  elle  Altcion;  cette  Furie  fecoue  fon  flara- 
„  beau  &  fes  ferpens  fur  la  tête  ù*Atys^  & 
,,  excite  en  lui  un  fi  furieux  délire  que  pre« 
j,  nant  fa  Maîtrefle,  il  la  poignarde.  Celennf^ 
3,  Roi  de  Phrygie,  eft  irrité  de  cette  ven- 
9,  geantîe  horrible.  Le  Peuple,  les  Sacrifica- 
„  teurs  font  effrayés  :  les  Amours  &  les  Plai» 
5,  fîrs  s'enfuient'*. 

Ainfi,  d'après  cette  expoGtion,  la  viûîmc, 
fur  laquelle  le  poignard  eft  levé ,  doit  marquer 
fur  fon  vifage,  à  la  fois  la  furprife,  la  ten» 
drefle  &  l'effroi:  il  faut  que  celui  du  Sacrifi. 
cateur  foit  allumé  de  la  fureur  qu'excite  le 
courage  à  la  vue  d'un  ennemi  cruel  &  mena- 
çant  :  on  s'attend  à  voir  fur  la  figure  de  la 
Déeffe  une  jaloufie  motivée ^  réfléchie,  mêlée 
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é*une  fecrette  &  affreufe  joie,  en  contempïanî 
le  fuccès  de  fa  vengeance.  Quant  à  la  Furie  a 
elle  brûle  elle-même  de  tous  les  feux  don6 
elle  embrafe  le  coupable  parjure;  &  le  Monar- 
que ,  dans  fon  indignation ,  la  manifefte  à  coup 
fur  par  quelque  gefte  clair  «&  expreflif. 

On  peut  reprocher  au  Peintre  d'avoir  man* 
que  ces  diverfes  paiîîons;  elles  ne  font  qu'é> 
bauchées ,  pour  ainû  dire  ,  fur  les  figures.  Il 
a  choifî  le  moment  de  Taâiion  oh  le  délire  du 
Grand  -Prêtre  devoit  être  le  plus  marqué ,  &  il 
s*en  faut  que  fon  fang  foit  dans  FefFerv€Scencef 
bouillante  d'un  femblable  état.  Ses  veines  ne 
font  point  gonflées  ;  fes  cheveux  ne  fe  héris- 
fent  pas  ;  fes  regards  n'étinceknt  aucunement  ; 
l'attitude  &  l'air  de  la  Nymphe  font  mieux 
rendus  :  mais  par  un  défaut  de  fens  commun  » 
fes  femmes,  entre  les  bras  desquelles  elle  fe 
rejette,  bien  loin  de  la  fouflraire  au  coup  qui 
la  menace,  ou  de  chercher  à  le  parer,  fem- 
blent  l'y  préfenter  en  la  fupportant.  On  voie 
quelque  colère  dans  le  maintien  de  Cybele 
excitant  Akcton ,  bien  éloignée  fans  doute  de 
celle  d'une  femme  &  d'une  Déefle  outragée 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  fenfible.  La  Furie  3, 
ame  de  cette  fcene  atroce,  n'eft  pas  aflez  fen» 
tie,  &  le  courroux  du  Monarque  n'eft  que 
celui  d'un  fimple  fpeftateur  ému  d'un  crime 
qu'il  voit  commettre ,  &  non  d'un  perfonnage 
puiffant,  obligé  Ôt  capable  de  le  réprimer.  Je 
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ne  parle  point  des  Amours  &  des  Plaîjîrs ,  qui 
s'envolent  en  gambadant  dans  "les  airs,  image 
puérile  dans  cette  compofition  tragique',   oîi 
tout  refpire  le  fang  &.  l'horreur.    Du  felle, 
plan  bien  entendu,  ordonnance  nette.    On  y 
admire  un  Artille,   maître  de  fon  fujet,  qui 
rend  fon  efquifle  avec  la  même  précifîon  qu'il 
l'a  conçue.     La  plus  mauvaife  partie  du  Pein- 
tre e.ll,  fans  doute,  le  coloris.    Les  chairs  de 
^angaride  y  celles  àQCyhele,  celles  des  Amours 
Si  des  Plaifirs  font  dU"  même  ton,  c'efl-à-dire 
jaunâtres  &  mollafles.   Les  accelloires  ne  font 
pas  mieux  traités.    Le    fond  ,  qui  pourroic 
être  enrichi  d'une  Architecture  noble,  grande 
&  impofante,  elt  tride,  &  ne  préfente  aux 
yeux  .qu'un  local  mesquin,  au  lieu  d'un  tem- 
ple immenfe  ou  d'un  palais  magnifique.    Les 
draperies  font  ternes,  &  le  vêtement  même 
du  Monarque  n'a  pas  cet  éclat  qui,  au  défaut 
d'autre  acte  plus  augufle  ,  devroit  du  moins 
le  faire  diftinguer.    Je  pourrois  m'étendre  da- 
vantage fur  ce   Tableau,  mais  l'article  étant 
déjà  fort  long,  je  me  contenterai  de  jufliûer 
la  févérité  du  jugement  fur  le  mérite  de  TAr- 
tifle,  digne  d'être  critiqué  ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  de  tous. 

M.  La  Grenêe  le  jeune  doit  être  excepté  de 
ce  nombre.  Je  veux  parler  de  fon  morceau 
de  réception  à  l'Académie,  dont  il  réfulte  dé- 
jà un  grand  préjugé  en  faveur  de  l'ouvrage. 

C'eft 


G'eft  en  effet  un  chef-d'œuvre  "d'érudition 
pittoresque.  On  y  admire,  qu'on  me  pafle  le 
terme,  tous  les  tours  de  force  de  l'Artifte. 
Aufîî  eft  -  il  plus  propre  à  mériter  à  fon  au- 
teur les  éloges  des  gens  du  métier,  des  pro- 
fonds connoilTeurs  ,  que  du  vulgaire ,  des  ama- 
teurs délicats,  ou  des  fimples  gens  de  goût. 
Son  fu jet  donné  ou  choiû  étoit  V Hiver  :  il 
a  fallu  le  rendre  poétique,  l'animer  par  une 
fiûion.  Le  Peintre  a  placé  pour  fon  grouppe 
principal,  Eole  déchaînant  les  vents  j  ce  qui 
n'efl;  que  caufe  &  non  l'effet  de  la  faifon  ri- 
goureufe  dont  il  avoit  à  décriie  Tengourdis- 
fement  &  les  horreurs.  Afin  de  mieux  dé- 
velopper cette  idée  génératrice,  il  a  mis  fur 
le  devant  du  Tableau  le  Tems  endormi ,  ac» 
ceffoire  faux,  puifque  ce  Dieu  fugitif,  tou- 
jours le  même  dans  fa  mobilité ,  ne  s'affou- 
pit  jamais.  Il  prétend,  par  fon  inaûion,  in- 
diquer celle  de  la  Nature.  Mais  ces  Divinités 
différentes  dans  la  Hiérarchie  du  Paganisme, 
ont  chacune  leurs  fonûionâ  &  ne  peuvent  fe 
prendre  l'une  pour  l'autre.  C'efl  donc  dé- 
router le  fpedtateur,  mettre  fon  efpric  à  la 
torture  &  lui  propofer  une  énigme  à  deviner, 
encore  dont  le  mot  n'efl  pas  jufte.  'La  clarté 
eft  effentielle  à  tout  ouvrage ,  &  l'on  fe  fati- 
gue de  regarder ,  comme  de  lire  ,  ce  qu'on  n'en- 
tend point.  Les  autres  accelToires  font  plus 
vrais.  Les  fleuves,  fufpendus  dans  leur  courfe, 
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font  ingénieuferaent  exprimés  paf  les  eaux  qui 
fè  glacent  en  fortant  de  Turne  qu'un  d'eux 
tient  à  la  raain.  Des  arbres,  donc  les  branches 
n*ont  plas  de  feuilles,  des  montagnes ,  dont 
les  fommets  font  couverts  de  frimats ,  perfec- 
tionnent &  conïplettent  le  plan  de  cette  fcene 
.  fombre  &  filencieufe.  Les  vents  feuls,  en 
forïant  de  leur  caverne ,  aux  ordres  du  Dieu  , 
y  jettent  du  mouvement  &  la  troublent,  pas 
autant  qu'il  le  faudroit,  fans  doute.  Leur  im- 
pétuofité  qu'a  fi  bien  exprimée  Virgile ,  le  quâ 
data  porta  ruunt ,  ne  fe  diflingue  ici  que  par  la 
bouffiflure  des  joues,  image  naturelle  &  de- 
venue triviale  à  force  d'être  répétée.  11  n'eft 
point  de  barbouilleur  qui  ne  l'emploie.  C'ell 
donc  fur  d'autres  attributs  que  le  génie  devoit 
s*exercer  ;  le  développement  du  corps,  les 
efforts  pc'jr  s'échapper,  leurs  mugiffemens, 
leurs  chocs,  pouvoient  fournir  des  ;  ournure» 
plus  hardies  ,  des  penfées  plus  élevées.  Je 
defî'rerois  plus.de  majefté  dans  Eole ,  Dieu  fe- 
condaire ,  il  eft  vrai ,  mais  relativement  à 
l'adlion  qu'il  ordonne ,  à  l*empire  qu'il  va 
exercer  par  fes  efclaves  fougueux  fur  la  na- 
ture entière.  A  ces  défauts  de  compofition 
près ,  ce  Tableau  eft  bien  fupérieur  aux  autres 
pour  les  connoiflances  de  Panatomie  &  de  la 
perfpedive,  pour  le  clair' obfcur,  pour  les 
touches  fortes,  larges,  favantes,  les  profils, 
les  attitudes  vraies  &  variées.  Les  arbres  fous 


bien  de  la  faifon,  rœil  s*eRfonce  dans  la  pro- 
fondeur de  l'urne,  &  le  coloris  morne  de 
l'ouvrage  imprime  à  Tame  la  trifteffe  qa'oa 
éprouve  dans  les  jours  nébuleux  de  l'hiver. 

Il  faudroit  que  le  morceau  en  oppofîtion  de 
celui-  ci  produisît  un  effet  contraire,  puifqu'il 
repréfente  l'Eté;  'que  les  yeux  éblouis,  brûlés 
des  feux  d'un  ciel  ardent,  fe  repofaifent  fur 
une  verdure  douce,  ou  fulTent  rafraîchis  pai^ 
la  vapeur  des  eaux;  que  la  terre  gercée,  les 
plantes  defféchées ,  les  hommes  languiffans  j, 
les  animaux  halétans  rempliflent  cette  fcene-» 
oîi  tout  périroit  fous  les  fureurs  dévorantes 
de  la  canicule.  Qui  le  croiroit  !  A  ces  graOî- 
des  &  poétiques  idées  l'auteur  a  fubftitué  uiî 
hiéroglyphe  obfcur,  une  allégorie  plaite  & 
mesquine.  Il  repréfente  ce  fîgne  maifaifant 
fous-la  forme  vulgaire  d'une  Canicule,  c'eft-à- 
dîre  d'une  petite  chienne,  dont  la  gueule  va- 
mit  quelques  traits  de  flamme  enfumée.  Aiî 
deffus  eft  un  gros  vilain  Zéphyr.  Il  lui  darde  » 
pour  la  rafraîchir,  des  jets  d'une  vapeur  épais- 
fe,  qui  ne  femble  gueres  plus  fuave  que  celle 
exhalée  par  l'animal  pellilentiel.  Et  l'on  appel-; 
le  cela  de  la  Peinture!  Et  l'Académie  admet' 
au  rang  de  fes  membres  pour  l'hiftoire,  um 
homme  qui  n'a  pas  plus  d'invention  T  Car  'û  efl 
bon  que  vous  fâchiez  que  ce  Tableau  eft  aufl 
le  morceau  de  réception  de  M.  au  Rameau  $ 
preuve  de  l'indulgence  des  Maîtres,  &  qîis 
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l'adraiffîon  d'ufi  Agréé  ne  fuppofe  pas  tou- 
jours un  chef-d'œuvre  de  fa  part.  II  y  a 
pourtant  de  meilleures  parties  dans  cette 
compofition  ,  dont  tous  les  détails  ne  font  pas 
auffi  pauvrement  traités.  L'auteur  fuppofe 
que  Cérès  ^  fis  compagnes  implorent  le  Soleil 
Ôf  attendent,  pour  moiJ]''onner ,  quHl  ait  atteint 
le  Sigfîe  de  la  Fierge,  Pbébus  eft  dans_  fon 
char  ;  il  remplit  fon  cours  ;  il  y  a  de  la  légè- 
reté, quelque  chofe  d'aërien  dans  cette  ma- 
chine  :  mais  ni  le  char  ni  les  chevaux  ne  ré- 
pondent à  la  defcription  brillante  &  rapide 
qu'on  en  trouve  dans  Ovide,  L'attitude  de 
Cérès f  l'ordonnance  de  fes  Nymphes,  cou- 
chées &  rangées  fur  le  devant  du  Tableau, 
font  ce  que  l'on  aime  le  mieux.  Les  regards 
fe  promènent  à  travers  cette  multitude  de  tô- 
tes,  &  nulle  confufion  ne  leur  forme  oblta- 
cle.  Pour  le  Ciel ,  dont  les  teintes  étolent  û 
eflentielles  dans  un  pareil  fujet,  il  efl  du  plus 
vilain  jaune.  Un  mauvais  plaifant  a  prétendu 
que  le  Peintre  avoit  certainement  eu  pendant 
fon  travail  un  débordement  de  bile ,  qui  avoit 
gâté  fon  ouvrage  &  dont  il  n'avoit  pu  effacer 
les  veûiges.  Il  faut  s'arrêter  pour  ne  pas  lui 
occaiîonner  quelque  nouvel  accident. 

C'ell  une  chofe  remarquable ,  Monfîeur , 
que  le  défaut  général  des  Peintres,  d'affec- 
tionner  une  couleur  au  point  d'en  imprégner 
toutes  leurs  produûions,  &  d*en  répandre  des 
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nuances  jufques  fur  les  objets  qui  en  feroient 
le  moins  fufceptibles»  En  effet,  fi  M.  du  Ra^ 
meau  femble  difpofé  à  voir  jaune,  on  reproche 
depuis  longtems  à  M.  J^anloo  un  coloris  ar- 
doifé  ou  plombé,  &  ce  goût  fe  manifefle  plus 
que  jamais  dans  quatre  grands  Tableaux  oii  il 
domine  fpécialement,  quoique  les  lieux,  les 
heures  du  jour  &  les  fcenes  en  foient  très- 
difFérens;  car  ils  font  deflinés  à  former  une 
fuite,  (St  peignent  le  partage  de  la  vie  d'une 
Sultane.  Au  premier,  c'eil  la  Toilette.  A\x 
fécond ,  elle  ejt  ferme  par  des  Eunuques  noirs 
Êf  des  Eunuques  blancs.  Le  troifieme  la  re- 
préfente  commandant  des  Ouvrages  aux  Oda- 
lîsques.  Enfin  une  Fête  champêtre ,  donnée  par 
les  Odalisques  y  en  prêjence  du  Sultan  £sf  de  la 
Sultane,  occupe  le  quatrième.  Ces  Tableaux 
pour  le  (feu)  Roi ,  &  deftinés  à  être  exécu- 
tés en  Tapifferie,  av oient,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, été  commencés  fous  les  aufpices  de 
Madame  la  Comtefî'e  Dubarri.  La  Sultane 
Françoife  cherchoit  à  s'y  reproduire  aux  yeux 
de  fon  augufl:e  Amant,  fous  un  cofliume 
étranger,  afin  de  fixer  fon  attention  de  tou- 
tes manières.  Auquel  cas  on  pourroit  repro- 
cher au  Peintre  de  n'avoir  pas  attrapé  la  res- 
femblance.  Peut-être  aufîî  regarde-t-oa 
comme  un  défaut,  un  trait  de  politique  de  fa 
part  :  il  feroit ,  au  contraire ,  adroit  à  lui 
d'avoir  fouflrait  aux  regards  de  leurs  Majeûés 
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s^uelîesj  une  tête  qui  ne  pouvoît  leur  être 
qu'odieufe.  Durefte,  il  rempîiflbit  parfaite- 
ment les  intentions  de  l'Ordonnatrice,  en  lui 
donnant  cet  air  de  langueur  &  d'abandon  fi 
propre  à  infpirer  la  volupté.  Malheureufe- 
ment  il  s*y  trouve  mêlé  un  air  de  nullité 
&  d'ennui ,  qui  détruit  en  partie  ce  fentiment. 
Du  relie,  des  figures  charmantes  réveillent 
de  toutes  parts  Tatcention  dans  ces  diverfes. 
fcenes,  &  raniment  les  defîrs  du  vieillard  le 
plus  flétri.  On  croit  moins  voir  des  Odalis- 
^im ,  c'eftàwdire  des  Efclaves  ,  que  det 
Mouris,  des  minois  céleftes  échappés  du  Pa« 
radis  de  MaJwmet.  On  ne  fe  lafle  point  de 
confidérer  ces  beautés  ;  mais  comme  la  Criti- 
que cherche  à  mordre  fur  tout ,  les  dénigrans 
)es  trouvent  toutes  jettées  dans  le  même  mou- 
le pour  la  phyfionomie,  la  taille,  la  carnation, 
pour  les  formes  Parifiennes ,  que  ne  devroient 
point  avoir  des  femmes  Grecques  ^  Géorgien'» 
nés,  CircaJJîennes ^  &c.  Quoiqu'il  en  foit,  & 
de  quelque  part  qu'elles  viennent ,  j'ai  obfer- 
vé  qu'elles  plaifoient  fort  aux  Speftateurs,  na- 
tionaux ou  étrangers  ;  qu'ils  en  relTentoient 
Hne  émotion  vive,  une  forte  fenfation,  & 
qu'ils  ne  quittoient  qu'avec  peine  cet  affem- 
Mage  d'un  fexe  raviffant.  Il  eft  fâcheux  que 
dans  ces  Tableaux ,  toutes  les  draperies  foienf 
Bîanquées;  que  les  étoffes  ne  prodaifent  au»^ 
Cïiâe  ïllofion,   &  que  les  détails  n'en  foksî' 
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pas  traités  avec  la  magnificence  de  coîorm 
qu'ils  mériteroient, 

M.  Fien  femble  avoir  voulu  arrêter  les  de- 
firs  d'une  concupifccnce  dangereufe  à  la  vue 
des  Tableaux  ci  -  deffus ,  en  offrant  le  lien  d® 
la  Magàelaine.  Il  Ta  repréfentée  dans  fa  péni- 
tence, le  vifage  flétri  par  la  débauche  ou  par 
les  macérations,  ne  confervant  plus  que  les 
reftes  d'une  beauté  ufée  :  une  tête  de  mort  à 
côté  d'elle  augmente  les  idées  noires  &  af- 
fligeantes que  fait  naître  la  péchérefle.  Je  ne 
m'arrêterai  point  fur  cette  compofition  5.  la 
même  au  fond  que  celle  du  Battoni,  Celui-ci 
l'a  maniée  trop  fupérieureraent,  &  fon  ouvra- 
ge, expofé  dans  la  fuperbe  galerie  de  Dresde^ 
eft  connu  de  tous  les  amateurs.  Le  morceau 
futvant,  plus  neuf,  plus  original,  eft  digne 
de  remarque  à  quantité  d'égards.  Il  exige  une 
Botice  circonftanciée. 

Il  s'agit  encore  de  Saint- Louis ^  repréfenté 
en  tant  de  façons  il  y  a  deux  ans.  L'Auteur 
en  a  imaginé  une  dernière.  Je  ne  connois 
point  affez  la  Légende,  &  furtout  la  Lêgen* 
de  dorées  pour  favoir  d'où  il  a  tiré  fon  fujet» 
Mais  il  elî  queftion  d'un  miracle  qui  n'eft  pas 
de  la  plus  grande  efpece.  Aufli  aucun  des 
témoins  n'en  paroit-il  étonné.  Quant  au 
Monarque  religieux,  cela  devoit  être.  Il 
étoîtf  difoit-il  lui-même,,  fuivant  fes  pieux 
Isiltoriens ,  mimé  d%ne.  foi  jS  wvs-  enwrs  le: 
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fainte  Eiicharljlie  ^  que  Jéfus-Chrijl  feroit  des- 
cendu en  chair  &  en  os  fur  V Autel  qu'il  n-aU' 
roit  pu  croire  plus  fermement  au  Myftere.  Son 
indifférence  n'eft  donc  un  défaut  qu'aux 
yeux  des  prophanes  peu  inflruits  de  la  vie  du 
Saint  Roi  ;  elle  eft  dans  fon  caradlere  donné  : 
ç'auroit  été  un  trait  de  génie  du  Peintre  ,  s'il 
l'eût  fait  concrafter  avec  la  furprife,  l'enthou- 
fiafme  des  autres  fpedatcurs ,  qui  fe  réduifent 
pourtant  à  la  Reine,  à  quelques/Pages,  à  un 
Acolyte  du  Thaumaturge  ,  à  un  Officier  du 
Palais,  au  lieu  d'une  foule  imraenfe  qu'auroit 
exigé  la  fcene.  Car  un  prodige  étant  deftiné 
à  frapper  les  yeux  flupides  de  la  multitude, 
à  convaincre  les  Incrédules ,  ne  fauroit  s'o- 
pérer avec  trop. d'éclat:  il  doit  fe  pàfîer  dans 
la  plus  grande  publicité.  Il  efl  vrai  que  celui- 
ci  eft  une  faveur  fpéciale,  une  œuvre  fami- 
lière, pour  ainfi  parler,  &  de  prédileélion 3 
jntérelïant  uniquement  le  Prince  &  fon  augufte 
race;  inintelligible  en  outre  dans  l'explicatioo 
du  faifeur.  Quel  eft  donc  ce  miracle?  Le 
yoici:  „  St.  Thibault  (de  la  maifon  de  Monc- 
^  morenci_)  offre  au  Roi  St,  Louis  &  à  la 
„  Reine  Marguerite  de  Provence ,  une  corbeille 
„  de  fleurs  &  de  fruits,  dans  laquelle  il  s'é- 
^  levé,  par  miracle ,  onze  tiges  de  lys.  Le 
„  Roi  n'avoit  pas  encore  d'enfans:  St.  Thi- 
^  bault  lui  prédit  par  cet  emblème  qu'il  en 
»  auroit  oaze,  &  par  la  tige   qui  s'élève  le 


,  plus  haut ,  lui  défigne  Roiert ,  Chef  de  îa 
,   Maifon  de  Bourbon". 
M.  yien  a  grand  foin  d*obfei-ver  que  ces  tî- 
! .  ges  s'élèvent  par  miracle ,  dans  ce  liecle  des 
j  Cornus  &  des  Jonas  ,^  oîi  tant  d'innocens  Magi" 
-ciens  nous  montrent  des  chofes  bien  plus  in- 
croyables, oh  ce  ne  font  plus  depuis  longtems 
les  Grands  Seigneurs  qui  font  des  merveilles  , 
mais  les  fuppôts  obfcurs  d'un  parti  qui  veut 
béatijSer  quelque  benêt  de  fa  cabale.     Quoi-, 
qu'il  en  foit,  fans  tourner  en  dérifion  le  chois 
d'un  fujet  qui  n'ell:  point  fi  gauche,   puifque 
le  Tableau  eft  deftiné  à  être  placé  dans  la 
Chapelle  du  ptit  Trianon ,    fous  les  yeux  de 
la  branche  regoante,  qu'il  doic  flatter;  il  faut 
convenir  que  fa  compoStion ,  quoique  froide, 
eft  fage  &  bien  entendue,  comme  tout  ce  qui 
fort  du  pinceau  de  Fauteur  ;  qu'il  y  a  du  colo- 
ris, de  l'harmonie  dans  fon  œuvre,  un  beau 
faire,  une  touche  pure  6:  correde.    On  trou- 
ve un  défaut  de  perfpedive  dans  le  Page  qui,- 
portant  la  robe  de  la  Reine,  en  doit  être  plus 
voiûn ,  6c  femble ,  au  contraire ,  dans  un  ioincaia 
trop  dégradé,  trop  cmbré.     On  voudroit  que 
le  Roi  fe  remarquât  par    la  fplendeur  de  les 
vêtemens.     Mais    outre  que  ^f.    Louis  étoic 
modefte,  fans  doute  il  voyage  en  ce  moment 
&  villte  le  couvent  du  Saint,  qu'à  fes  entours 
on  juge  un  Abbé  crolTé,  mîtré,  jouiflant  des 
tifres  honorifiques  de  l'Epifcopat.    jiafia  le 


fiiafériel  même  du  miracle,  objet  premfer  de 
cette  peinture  ,  n'eft  pas  afiez  diftinÛ.  Le» 
Lys,  quoique  bien  defîînés,-  ne  reflbrtent 
point  autant  qu'il  le  faudroic;  on  ne  peut  pas 
ks  compter,  &  la  tige  fupérieiiTe,  le  point 
éminent  du  prodige,  ne  fe  détache  pas,  ne 
s'élance  pas  fuperbement ,  ainû  que  je  le  de- 
firerois. 

Un  troifieme  Tableau  du  raéme  Peintre^ 
qui  n'eft  pas  fans  mérite,  perd  trop  malheu- 
îeufement  à  la  comparaifon  de  l'originaL 
Cqû  Fénus  hlejjée  par  Diomede,  Mars  la  rc' 
tueille  &'  la  fait  monter  dans  fon  Char.  Quand 
on  tire  un  fujet  à* Homère  ^  il  faudroit  avoir  fon 
génie  y  &  furtout  fa  chaleur,  fi  c'eft  pour 
tranfraettre  fur  la  tojîe  le  Dieu  de  la  guerre» 
Je  vois  à  fa  place  un  jeune  militaire ,  qui  n'a 
rien  d'impofant  que  fon  armure  dorée  &  fe» 
vôtemens  éclatans.  Ses  chevaux  n'ont  rien 
de  fougueux  ni  d'ardent,  /rw,  qui  en  tient 
légèrement  les  rênes,  eft  contre  le  coftume 
&  dans  rinvraifemblance  pôëtique ,  ainû  que 
les  Amours ,  fe  jouant  des  Courfiers  ;  ce  qur 
confirme  combien  ceux-ci  font  doux,  bénins 
&  maniables  (*}. 


(•)  On  pourroit  croire  que  c'eft  le  Char  de  Fims  :  alors  il 
dcvroitêtreenkvé  par  des  Colombes  &  non  par  des  Chevaux , 
antre  défaut  de  coftume.  L'espHcation  du  Peintre  même 
£H)ptùb9iogique  RÊ  levé  pas  le  doute.    Il  s'exprime  aiiAi 
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Los  Enfens  allés  ne  devroient-ils  pas  m 

moins  être  eiFrayés  de  voir  couler  le  fang  de 

leur  Mère,  en  admettant  que  le  fpeâacle  du 

combat  ne  les  eût  pas  déjà  mis  en  fuite ,  loin 

de  ce  lieu  de  carnage  horrible.    C'cft  ainû 

qu'on  faerifie  le  bon  fens  à  des  idées  riantes  5 

ïà  des  images  gracieufes,  qu'on  croit  devoir 

i  faire  contrafte,  &  qtti  choquent  fur  le  champ 

;  un  efprit  jufte ,  faifîlTant  les  convenances  _  di* 

;,  plan  &  de  renHemble. 

,  A  ces  premiers  Maîtres  de  l'Ecole  Françoife 
ïûuelle  dans  le  genre  de  l'hiftoire ,  il  ne  faut 
pas  oublier,  Monlieur,  de  joindre  M.  Brenet 
qui ,  fans  exceller  pour  l'invention,  remporta  la 
palme  au  Sallan  dernier,  pour  le  méchanisrae 
de  l'Aî't,  au  gré  des  faifeurs  les  plus  experts. 
Je  pafferai  légérereent  fur  fés  trois  grands  Ta- 
bleaux de  dévotion:  fur  fon  Ajjomption  de  la 
Ste,  Fierge  y  q\i  là  Mère  de  Dieu,  bien  po- 
fée  dans  les  airs,  acquiert  déjà  cette  légèreté, 
ce  phantaftique,  cette  pénétrabilité  des  corp» 
divins:  fur  fon  Sî,  Pierre  6?  Su  Fatiî,.  dont 
j'aime  les  têtes  bien  caraétérifées ,  par  l'air 
humilié  du  Renégat  &  la  confiance  audacieufe 
de  l*Apôtre  des  Gentils:  fur  la  Réfurre^ion  de 


f,  Vénus  bleflSe  par  Diomede^  à  la  guerre  de  Treyet  Iris  des» 
„  cend  du  ciel  pour  la  tirer  da  champ  de  bataille ,  &  Mers 
f,  l'aide  à  monter  dans  /on  Char  pour  la  conduire  fur  l'O/y/s- 
H  pe".  On  juge  que,  grammatietlem^at ,  le  fan  devroi:  h 
«apporter  à  ^fef. 


^éfus  •  Chrîji  ^  remarquable  par  un  des  Gardes 
du  Sépuîchre  ,  étendu  fur  le  devant  du  Ta- 
bleau, frappé,  confondu ,  atterré  de  furprife, 
&  dont  la  vérité,  faillante  dans  la  chute,  l'at- 
titude, l'immobilité  fautent  aux  yeux  du  paffant 
le  plus  diflrait.  Ces  fujets,  maniés  &  rema* 
niés  cent  fois,'  ne  peuvent  gueres  être  que  des 
copies  ;  il  faudroit  la  hardielTe  d'un  génie  uni- 
que pour  les  traiter  aujourd'hui  avec  fupério- 
rité.  Je  m'attacherai  au  morceau  de  l'Artifte 
en  queflioh  oîi  il  a  pu  briller  davantage;  je 
]e  fuppofe  tiré  de  fa  Miner'ue  &,  il  lui  fait 
honneur,  d'autant  qu'il  n'étoit  point  aifé  à 
compofer,  par  la  confufion  des  objets  à  réu- 
nir &  à  groupper  enfemble. 

On  peut  fe  rappeller  le  trait  de  l'hiltoire  na- 
turelle de  Pline  concernant  un  Affranchi  cite 
à  Rome  devant  un  Edile.  Il  étorè  accufé  de 
magie  ,  parce  que  fes  récoltes  étoient  plus 
abondantes  que  celles  de  fes  voifîns.  Il  com' 
paroît;  il  amené  avec  lui  fa  femme,  fa  fille, 
des  bœufs  gras  &  vigoureux;  il  étale  fes  in- 
flrumens  d'agriculture  :  Romains ,  -  dit- il  au 
Peuple  étonné  ,  mllà  mes  fortileges;  mais  je 
ne  puis  apporter  avec  moi  dans  la  place  publi* 
que  5  mes  foins ,  mes  fatigues  ^  mes  veilles* 
,Tel  eft  le  fait  qu'a  choifi  l'Artifte  pour  l'ex- 
primer i'ur  la  toile.  Il  faut  convenir  qu'il  l'a 
bien  digéré  ;  qu'on  y  trouve  une  ordonnance 
nette,  claire  (Se  diftin6le;  qu'il  y  a  de  l'unité 
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&  que  le  perfonnage  principal  s'annonce  par- 
faitement, quoique  le  Magiftrat  par  fon  vête- 
ment ,  par  fon  tribunal  élevé  dût  d'abord  pro- 
voquer les  regards,  à  raifon  de  cet  appareil 
impofant  pour  la  multitude.  Mais  la  noblelTe, 
l'aftion  de  la  figure  de  l'accufé ,  le  mouve- 
Çïehtqui  règne  en  celle-là  feu  !e,  réparent  l'er- 
reur qu'occafîonne  néceflairement  le  coHume 
des  fonctions  &  de  la  dignité  de  l'Edile.  Il  ne 
manque  dans  cette  compofition,  fuivant  moi, 
que  les  accufateurs ,  épars  fans  doute  dans  la 
foule  du  Peuple,  mais  que  je  voudrois  difcer- 
ner  à  la  confufion  dont  leurs  vifages  feroient 
couverts,  tandis  qu'on  ne  remarqueroit  fur  les 
autres  que  la  furprife  mêlée  de  joie,  en  voyant 
un  innocent  triompher  avec  autant  d'avantage. 
Les  gens  minutieux  s'arrêtent  encore  à  un  lé* 
ger  défaut  de  bienféance,  de  propreté;  c'efl 
que  les  animaux  lui  offrent  le  derrière.  '  Du 
refte,  trop  de  repos,  point  de  coloris,  pas 
afifez  d'empâtenient  ;  ce  qui  en  ôre  tout  le 
relief,  empêchant  les  meilleurs  effets  de  ce 
Tableau  précieux  pour  le  fujet ,  en  ce  moment 
furtoutjoh  l'Agriculture  &  l'Econoraisme  font 
dans  la  plus  haute  vénération.  On  efl  fâché 
d'apprendre  qu'il  foit  deUiné  à  orner  le  Palais 
d'un  Ex  -  Miniftre  abhorré ,  dont  l'ame  atroce 
n'eft  point  propre  à  goûter  les  douceurs,  à 
s'ouvrir  aux  leçons  de  cette  fcene  inftrudive  : 
il  feroic  infiwment  mieux  placé  chez  le  Mi- 


isiffire  afkuel  des  finances,  fait  pour  aimer  h 
nature,  en  connoître  les  reflburees,  &  favo- 
îifer  un  art  utile ^  le  premier  des  arts. 

Il  faut  avancer,  Monfieur,  &  je  paffe  à 
M.  la  Grenêe  l'aîné,  d'un  pinceau  moins  fé- 
;;Cônd  cette  année,  mais  toujours  fuave^  douy, 
nai'f  &  vrai,  AulS  n'eft-il  jamais  mâle  ni  ner- 
veux; c'eft  ce  qui  l'empêche  de  bien  rendre 
les  grandes  idées,  les  compofîtions fortes.  Par 
exemple,  dans  fon  défefpoir  (VArmide,  qid 
.n*ayant  pu  Je  venger  de  Renaud  veut  Je  tuer , 
la  pâleur  du  vifage  du  héros  arrêtant  le  bras 
de  fon  amante,  annonce  bien  le  fpafme  de  fon 
ame;  mais  j'aurois  auffi  voulu  que  pour  con- 
trafter,  le  Peintre  eût  enflammé  le  vifage  de 
l'Héroïne  au  plus  haut  degré.  Le  fang  paroîc 
fe  retirer  de  fes  veines,  ainfi  que  chez  fon 
Amant.  Ici,  c'eft  la  marque  de  l'effroi  qu'il 
reflent ,  en  lui  voyant  le  bras  levé  pour  fe 
frapper:  là,  il  pourroit  être  l'expreflion  de 
la  colère;  mais  dans  les  âmes  nobles,  élevées 
&  courageufes ,  cette  paffion  fe  manifefte  par  la 
rougeur.  La  colère  blême  eft  l'indice  d'une 
ame  baffe ,  vile ,  difpofée  à  la  trahifon.  Son 
Apollon  i  dont  la  Sibylle  obtient  de  vivre  autant 
d'années  qifelle  tient  de  grains  de  fable  dans  fa 
main,  eft  froid.  On  ne  fait  pourquoi  il  en 
fait  un  beau  brun,  ou  plutôt,  fans  doute,  il 
o*eft  pas  affez  ignare  dans  le  coftume  pour 
conimetcre  une  pareille  faute.    Quant  à  l'A» 
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«*5«r,  qu*il  nous  peint  roux,  dans  un  de  C2« 
Tableaux  de  ce  Dieu  avec  Pjychéf  il  eU  plus 
difScile  de  Texcufer.  Ces  derniers  fujets, 
vraiment  amoureux,  ont  de  l'expreflîon.  Sa 
Pallas  en  manque  abfolument  5  c'eft  un  beaa 
corps  de  femme  galante  3  à  fa  toilette,  vaine, 
.oifiye ,  diilraite ,  ou  plutôt  ne  fongeant  à  rien  ; 
,c*eft,  en  un  mot,  comme  beaucoup  de  cette 
efpece ,  un  corps  fans  ame.  Eh  !  quelle  noble 
pudeur,  quelle  majefté  aufter^  ne  falloit-il 
pas  imprimer  fur  le  vifage  de  la  DéelTe,  dans 
uu  moment  oh  elle  punit  de  cécité  Ja  curiofît^ 
téméraire  du  fiameux  devin  Tirejîas?  Sa  Fidélim 
1^,  fa  Sincérité  ,  grouppées  enlèmble ,  font 
deux  joiies  figures^  L'air  futé  cependant  de 
celle-ci  eft  faux,  &,  en  lui  donnant  plus  de 
.  piquant ,  contrarie  le  fujet.  La  Candeur ,  h 
Douceur ,  font  deux  pendans  vagues  &  de  fàn- 
taifîe,  qu'on  peut  prendre  indifféremment  l'un 
pour  l'autre  &  qui  feront  auifi  juftes.  Eq 
général,,  tous  les  Tableaux  de  M.  de  la  Gre- 
née  n'étant  point  caraûérifés  par  des  paffiops 
prononcées  &  variées,  femblent  d'une  même 
palette.  De  fuperbes  femmes,  un  peu  lour- 
des, comme  celles  de  Rûbens;  des  corps 
d'hommes  bien  deffinés ,  mais  participant  trop 
aux  formes  gracieufes  &  arrcndies  des  premiè- 
res, rendent  fa  manière  toujours  agréable  § 
|amais  favante;   tpus  fes  détails  font  tracée 
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avec  la  même  grâce.    C'eft  un  Peintre  dans  le 
génie  François,  fi  jamais  il  en  Rit. 

En  voilà,  Monfîeur,  beaucoup  trop  fur  les 
Tableaux  d'biftoire,  dont  le  Catalogue  auroic 
été  plus  court,  fi  je  n'avois  fait  mention  que 
de  ceux  admirables  pour  le  génie,  ou  diftin- 
gués  par  quelque  partie  perfedlionnée  à  un 
certain  point  aux  yeux  des  Artiftes.  S'il  étoit 
permis  de  s'égayer  aux  dépens  de  ces  Mes- 
.  fleurs ,  il  y  auroit  de  quoi  rire  fans  doute.  Je 
"VOUS  parlerois  furtoutdes  Anges, répétés  dans 
différens  Tableaux,  tous  très -comiques,  très- 
ridicules»  Il  faut  que  ce  foi t  une  Intelligence 
bien  difficile  à  rendre.  Je  vous  ferois  voir  ce- 
lui de  M.  de  Taraval  dans  fon  AJJomption  de  la 
Vierge  >  qui  femble  donner  galamment  la  main 
à  la  Mère  de  Dieu  pour  la  conduire  dans  les  airs  ; 
de  celui  de  M.  Renou  dans  fon  Annonciation  ^ 
qui-  ferre  les  fefles  comme  s'il  étoit  pourfuivi 
par  un  Jéfuite;  de  celui  de  M.  Martin  ^  exhor- 
tant à  la  mort  la  Magdelaine  d'une  façon  fî  per- 
fuafive,  qu'on  croit  entendre  ce  Capucin,  non 
moins  éloquent,  auquel  le  patient  propofoit  de 
vouloir  bien  prendre  fa  place  au  fouper  célefte 
dont  il  lui  faifoit  la  fplendide  defcription.  Ivfeis 
il  faut  ménager  les  talens,  quoique  médiocres, 
furtout  lorfqu'ils  font  modeftes.  D'ailleurs, 
le  moyen  de  pîaifanter  fur  des  fujets  auffi 
faints,  &  devant  NoiTeigneurs  du  Clergé  as- 

fem- 
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femblés!  Je  pourrai  me  donner  carrière  fur 
maintes  carricatures  qui  vont  s'offrir  dans  les 
Tableaux  de  genre  &  me  fournir  de  quoi 
m'exercer  fans  craindre  les  Cenfurcs  de  l'£- 
gliTe,  &  peut-être  me  mériter  fon  encoura- 
gement. 
•  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


LETTRE     II. 

Paris,  le  23  Septembre  i;;'j.' 

vJn  doit  €xaîter,  Monfîeur  ,  la  prudence 
vigilante  de  M.  Fien^  l'ordonnateur  du  Sal- 
lon.  Il  en  a  profcrit  les  ouvr^iges  indécens, 
'licencieux,  impies,  qui,  auparavant,  à  la  fa- 
veur de  leur  exiguïté,  s'ygliflbient  comme 
furtivement ,  effarouchoient  les  regards  de  la 
pudeur  allarmée,  irritoient  le  zèle  des  dévots^ 
&  plus  d'une  fois  ont  provoqué  les  gémiïïe- 
mens  &  les  plaintes  du  Clergé.  La  réforma 
efl  due,  fans  doute,  au  nouveau DireQeur,  M. 
à'Angwiller,  perfonnage  feç,  froid,  nullement: 
p'aifant;  ou  plutôt  tous  deux  n'ont  fait  que  fe 
conformer  aux  intentions  d'un  jeune  Prince 
qui,  dès  fa  plus  tendre  enfance,  s'eft  diftin- 
gué  par  fon  auftérité ,  &  depuis  qu'il  ell  Maî- 
tre cherche  à  fignaler  fon  règne  par  le  réta- 
biiifement  des  mœurs  &  de  i'honnétsté  publi- 
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que.  AulTi  voit. on  cette  fois  la  foule  du 
Sallon  groflie  par  des  Evêques,  des  Abbés, 
des  Eccléfîaftiques  à  grands  chapeaux.  Il  n'eil 
pas  jufqu'aux  Religîeux  &  aux  Moines  qui^  y 
abondent,  &  dont  les  jaquettes  de  toute  cou- 
leur  en  varient  merveilleufemenc  le  coup  d'œil. 
Malgré  la  févérité  de  l'examen,  il  .eft  ce- 
pendant  relié  un  petit  Tableau,  donc  Tadlion 
phyCque ,  -très  -  décente  en  elle  -  même ,  ouvre 
carrière  aux  imaginations  vives  &  libertines. 
J'ai  vu  les  yeux  de  plus  d'un  Carme  s'enfiam- 
nier  en  le  regardant ,  &  vous  allez  juger , 
Monfieur ,  de  la  fituation  oîi  il  pouvoit  être. 
Le  fujet ,  dit  le  Peintre ,  eft  un  jeune  Jiomme 
qui  demande  pardon  à  une  jeune  perfonne  de  lui 
avoir  arraché  un  bouquet.  On  trouve  effefli» 
vement  fur  le  devant  du  Tableau  des  fleurs 
éparfes.  Mais  les  lièges  renverfés ,  le  défor- 
dre  de  la  chambre,  du  lit,  de  la  fille,  du 
garçon,  annoncent  une  fleur  plus  précieufe, 
ravie  à  cette' dernière ^  dont  le  bouquet  n'eft 
que  le  figne  allégorique,  comme  dans  la  co- 
médie du  Magnifique  (*).  Autrement,  qua 
fignifieroit  tant  de  tapage  pour  quelques  ro- 
fes,  aifées  à  retroaver  plus  fraîches  &  plus 
vermeilles?  Tout  efl:  donc  malin  dans  cette 
^ompolltion,  excepté  la  figure  de  l'Amant 
trop  dolente,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
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-ce  foit  de"  douleur  -de  ne  pouvoir  recotnmsh* 
cer-;  auquel  cas   elle  eu.  trop  enluminée  :  il 
■lai  faudi'oit  de  la  pâleur,  ligne  de  rabatte- 
ment.    Quant  à  roffenfée,  on  fait 'que  l'afte 
fous- entendu  ne  procure  que  plus  d'éclat  aux 
figures  de  femmes.    Au  refie,  on  reprîoche  à 
-l'Artille  d'avoir  facrifié  la  vérité  des  détails  à 
ce  grouppe  principal ,   de  les  avoir  erifevelïr 
dans  une  malTe  d'ombre  trop   force,     II   ne 
faut  point  perdre  de  vue  la  nature,  qui  n'ou- 
tre rien,  &  dont  les  dégradations  ou  les  pro- 
grès de  lumière  infenfibles,  bien  imités,  for- 
tnënt  la  magie  du  clair  -  obfcur ,   partie  elTen- 
tielle  pour  donner  la  vie  [à  un  Tableau.    Em 
général,  M.  Théaulon,  nouvel  Agréé,  auteur 
de  cette  jolie  compoûtibn ,  vife  à  une  manière 
noire,  qu'on  remarque  également  dans  fes  au- 
tres ouvrages ,  &  qu'il  fera  bien  d'éviter,- . 

C'eft  aulîî  le  défaut  de  M.  Bounîeu^  qui  ne 
'î'a  pourtant  pas  fi  outré.  Il  s'cKeyce,  comme 
Ton  confrère,  &  depuis  plus  longtems,à  repro- 
duire les  fcenes  de  la  vie  privée;  mais  il  fe- 
toit  bien  d'en  choifîr  de  plus  intéreffances. 
Dans  ce  genre  il  ne  fuffit  pas  de  parler  aux 
yeux;  le  grand  mérite  efl  de  plaire  à  l'efpric 
ou  d'émouvoir  le  cœur.  U77e  Mère  engageant 
fa  fille  à  prendre  une  Médecine  ;  une  famille 
fnifant  des  confitures;  une  BlapchiJJettfe  de  bas 
de  foie;  un -Galetas  ^  &c.  ne  peuvent  fixer 
iongtems  rattemîon,  que  par.  un  faire  fupé. 
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rieur  qu'il  nepoITede  pas.     Toutefois  fa  tou- 
che eft  àffez  agréable  pour  exciter  l'amateur  à 
difcuter  fes  ouvrages,  quand  il  y  aura  de  l'ac- 
tion ou  que  la  curiofité  fera  piquée  par  quel- 
que   attrait    particulier.     Par  .exemple ,    .oa 
aime  à  voir  M.  Bigmn  faifant  lire  Ton   ifiis. 
On    connoît  le  Bibliothécaire  du  Roi  ,  dont 
la  figure  eft  refTemblante,   &  d'ailleurs  cet  ac- 
te de   tendrefTe  paternelle  plafc  è    tous  ceux 
qui  en  goûtent  ou  en  foupçonnent  la  douceur. 
D'oh  vient  qu'zme  petite  fille ,  du  même  Au- 
teur, récitant  fa  lemi  à  fa  Mere\  efl  plus  frôi- 
<ie  &  n'arrête  pa-s  Je-  fpéQaceur  ?   C'eft  que 
dans  Je  premiçr  rùjet  on  juge  que  le  Père  fe 
complaît  réeriemeac  à  ce  qu'il  fait,  qu'il  s'en 
occupe  tout  entier.    Au  lieu  que  dans  le  fé- 
cond, le  Peintre  ayant  mis  la  femme  à  fa  toi- 
lette., une  fondlioQ  fi  çflentielle  pour  le  Sexe 
eft  cenfée  en  faire  le  fond  ;  l'afte  maternel 
îi'eft  que  l'acceffoire,  &  comme,  un  défennui 
qu'elle .^prend  pendant  qu'on  la  frife.     L'autre 
a  encore  le  mérite  d'être  mieux  entendu  pour 
Ja  couleur  locale.     Il  y  a  des  acddens  de  lu- 
mière qui  en  éclairent   convenablement  tou- 
tes les  parties  &  produifent  un  effet  natufej. 
La   bibliothèque  ,  .entour   nécelTaire  à  Tétac 
du  perfonnage,   contribue  à  aider  la   recon- 
noifîaEce  qu'en  fait  le  public  &  complet  te  fa 
fatisfa6tion.  .  - 

Un  autre  i^gréé^  M.  Aiibrii  ferre  de  pîus 
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•  pîhs  M»  Greuze-,  ^&  aurçit;  envie  de  le  fairç 
oublier,.  Sans  penfer  auffi  profûnàémeat^  ;il- 
faic  ^trouver  des  fujets  attrayaus.  C'efi- fur^ 
tout ,  danc  fa  Ésrgere  des  Alpes  y  ce  ,CôîiLe 
touehanc  de  M..!iîarmo7iteiy  qu'il  a  Gherché  ^ 
lutter  cpnire. Ton  redoutable  rival.  Que  d'in* 
térêts.diyers,  naiflant.  du  même  objeç  &  s'y| 
reportant,  il  falloit  lecdre  1  II  eft,  fâcheux 
qu'en  oiTibr ^nc  trop  les  vifages . .  du ,  Fera  :  â^ 
de  là  Mère»  il  ait  préféré  , dé  plaire  aux' Ar- 
tiftes  par  un  méchànilme  fa yant,  plutôt  que 
de  palfionner  le  vulgaire  par  les  exprefilons  de' 
Pâme»  .  '  '   \  /"' 

rv|.,  IVlUe  n'a  point  cet  amour  «propre  mi^î" 
entendu  dans  fon  Reùur  àla  verïù ,  vrai  po'é' 
Hie  bien  conçu,  bibn  développé.    Toutes  les 
tô.ces,;  au  nombre  de  fept,  ont  leur  caravie- 
re  prononcé,  &  coûcôurent  à  rui^itéde  l'ac- 
tion.    Une  Viilageoife,   échappée  à  l'autori- 
té paternelle,   cherche  à  rentier  en, grâce: 
TaGcoûtreraent  brillant  dans  lequel  elle   elt ,. 
annonce  le  motif  ù.  le  fruit-de  fon-  évafîon. 
Lé  Raviffeur.  derrière  elle,,  comme  le  plus 
coupable,  augmente  l'intérêt,  en  ce  qu'ildé- 
figne  un  véritable  repentir,  des  vues  honnêtes 
pour  réparer,   en  époufant  ,   le   tort  qu'il  a 
fait  à  cette  famille. ,  Le  premier  mouvement 
du  Père  eH  de  repouffer  ;  la  Mère-,   plus  in- 
dulgente, veut  le  calmer.    Derrière  font  les 
«ieuii  Sœurs  :  la  plus  grande  fupplie  &  fecon- 
I  -, 
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âe  les  efforts  de  la  femme,  mais  d/une  façon 
îefpeûueufe  ;  ]a  plus  jeune,  étendant  les 
mains;  marque  fa  farprife!-  elle  ne  connoît 
pas  aflez  les  conféquences  de  révéneraent 
jiour  en  être  auffi  affligée  que  fon  aînée.  En- 
5n,  le  Frère,  encore  enfant,  n*a  que  cette 
émotion  que  tout  être  fenCble  fent  machina- 
lement lorfqu'ïl  voit  chez,  les  autres  une  fen- 
fation  ■  de  "douleur  ou  de  triflefie.  Un  petit 
chien,  qui'  reçoiinoît  fon. ancienne  Maîtreffe 
&  témoigne  la  joie  de  fph  retour,  avec  lesr 
ctîT^fTes  d'un  animal,  fymbolede  la  fidélité, 
fans  faire  perdre  de  vue  le  fujet  principal  > 
en  corrige  ï'impreflîon  trop  affligeante  &  la 
tempère.  II  efl  fâcheux ,  Monfîeur ,  qu'on 
ne  purlTe  gueres  louer  que  la  compolition  de" 
ce  Tableau  ,  qui  manque  de  relief,  de  "co- 
loris ,  ^(Sc  conféiqqeinmçnt  fans  .aucun  effet: 
pittdresqiie.  ■'^'^-*'   -    '-■-'     .■  •'-'■■ 

La  Danfe  'P^Hlageoife  ,  du  •  même  .Artifte  , 
prouve  qu'il  entend  le  méchanisme  de  fon; 
Art,  &  lè' pouiréra ,'  quand  il  voudra  s'y  li- 
vrer, au  plus  haut  degré  de  perfedion»  La 
:Sgure  fail'Iante  du  Vieilfard  en  branle^,  deffi* 
Béé- avec  beaucoup  d'aifance  ',  n'en  ^eft  paS; 
moins  côrreéle.  -Quoique  dans  une  attitude 
très  -  difficile,  elle  eft  agencée  fupérieurefnerir. 
Il  y  règne  une  fouplefle  peut  •  ocre  trop  gran- 
de pour  cet  âge,  mais  qui' fait  honneur  à  la 
facilité  du  talent  de  TArtifte.    Il  y  a  en  ou- 
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cre  certaines  parties  d'un  coloris  très  -  vrai  & 
du  ton  le  plus  vigoureux.  On  a  d'autant  plus^ 
lieu  d'efoérer  de  M.  Wille ,  qu'il  efl  jeune  & 
ne  faic  que  d'entrer  à  l'Académie.  C'eft,  fans 
doute,  le  fils  du  Graveur  diftingué  dans  lorï 
Art,  &  par  une  belle  émulation  il  cherche  à 
furpader  fon  père,  en  quittant  le  burin  pour  le 
pinceau. 

Il  faut  ranger  parmi  ces  Peintres  de  genre ,« 
M.-  l^Epicîé ,  qui  s'élève  aufll  jufques  à  l'hiftoi- 
xe ,  &  feroit  bien  de  fe  circonfcrire  dans  les 
mêmes  bornes ,  en  corrigeant  fa  manière  trop 
eiûe  &  ne  heurtant  pas  fes  figures.  Son  idée 
du  Duc  de  Chartres  entr'ouvranc  les  rideaux 
du  berceau  du  Duc  de  Valois  ,  foa  fils ,  eR' 
bonne ,  mais  d'une  exécution  platte»  (*^  Son 
Attelier  d'im  Menuifier ,  quoique  d'une  couleur 
fauffe^  \  longcems  attiré  les  paflans  par  des 
détails  vrais  (Se  à  portée  du  peuple.  Sa  Douamy 
d'un  plus  grand  deffin  ,  a  rappelle  la  foule, 
en  lui  prélentant  une  variété  plus  multipliée 
d'objets,  quoique  moins  piquaus.  Les  con- 
noiffeurs.y  trouvent  ce  repos,  cet  accord  g^ 


(*)  Le  Peintre  a  conigé  depuis  le  coaimencenieui:  du 
Sallon  le  Duc  àt  Chartres,  dont  les  jambes  de  coton,  l'ba- 
billemenc  trop  uniforme  &  un  air  déguingandé  cxcicoier.t; 
les  reproches  des  Amateurs.  11  elt  mieux  aujourd'hui  j  mais 
en  changeant  la  polition  du  perfonnago  il  l'a  tendue  gênée  & 
înûme  forcené. 
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cette  ïïârmoBie  qui  manquent  à  Tes  autres  pfo- 
duftions. 

Un  Auteur  qui  Te  diUingue  entre  ceux  -  là^ 
b'riliantj  abondant  &  vraiment  original,  c'eâ 
M.  Le  Prince.  Il  imagine  toujours  des .  fujets 
•nobles,  fpirituels,  galans  ou  philofopbiques. 
Son  coflume  efl  riche,  magnifique,  impofant; 
*fon  exécution  ferme  &c  décidée.  Le  caraders 
-de  Vjdvare  eft  fortement  exprimé  par  fon  ac- 
îion.  Il  eft  entouré  de  facs  remplis  d'efpe* 
ces.;  il  en  ferre  un  d'une  main ,  il  compte  de 
-l'argent  de  l'autre,  il  femble  en  ramafier  avec 
les  pieds,  ^j'aurois  déliré  qu'il  l'eût  couché 
«effus,  qu'il  l'eût  enterré  dans  fon  or.  Pour- 
quoi le  vêtir  11  bien?  lui  donner  une  tournure 
corpulente  &  repletteV  La  pâleur  de  nos  fi- 
Tianciers,  fymbole  de  Vaiiri  facra  famés  y  de 
cette  foif  de  l'or  dont  ils  font  tourmentés, 
auroit  mieux  convenu  à  ce  perfonnage.  Ce- 
pendant fes  mains  font  delTéchées ,  ion  vifage 
eft  macéré ,  malgré  trop  de  rondeur  &  d'en- 
luminure ,  &  les  foucis  en  ont  fillonné  les 
jides.  .... 

Il  manque  auilî  quelque  chofe  dans  le  Néi 
gromanîîen  j  dont  i'cnfemble  eft  admiirable; 
mais  je  ne  vois  pas  fur  la  phyfionomie  dé  la 
femme  qui  le  confulte^  l'inquiétude  ,  fuite  & 
compagne  ordinaire  d'une  femblable  curio.fitd. 
Du  relie ,  elle  eft  charmante  &  pleine  de  grâ- 
ce?.    Quant  au  troiiieme  perfonnage,  qu'on 

fu.^- 


\ 


C  SOI  y 


fuppofe  être  un  Eieve  cje  l'Impofteùr,  je  ne 
crois  pas  fa  figure  afTez  décidée,  j'aurois  voo- 
iu,  lui  donner  ou;  l'air  de  la  plus  profonde.ad- 
inîradon  j  pu  celui  d'un  fourbe  .déjà  participaîît 
aux  fecrets  du  Maître. 

Le  Jaloux  cû  plus  précis:  il  porte  môme  fa 
inoralicé.avec  lui.  Tandis  que  le  mari  ïienc 
fa  femme  ecchaînée,  -H  s'endort^  &  le  galant 
-viçrit  baifer  la  main  de  la  Belle  par  derrière. 
Vous  obfervereji,  Morilieur,  que  cette  icene 
ne  fe  pafle  point  en  France ^  ce.qaiauroic  été 
trop  pécher  contre  les  vraifemblauces:  elle.,e(t 
tn  RuJJîe  ,  ob  l'Artifle  continue  à  placer  fes 
atteurs.  Il  y  va  chercher  jufqu'à  (es  payfa- 
ges.  Auquel  cas  on  fouliaiteroit  qu'il  les 
décidât  davantage  par  une  nature  plus,  écran? 
gerc  ;.  qp'ij  ;  nous  expofât  les  effets  outrés  d$ 
l'hiver  dans  un  climat  au ffi  .terrible,.  Les  Vi^- 
tuofes  entrant  dans  les  détafls  les.  plus  miniiT 
l;içiix,du  méchsniime  de  l'Arc  j.  prétendent  que 
fes  ombres  font  trop  prononcées;  qu'il  répand 
fes  lumières. par,, couche 5  ce.  qui  les  fait  papil- 
lottér  ;.  qu'il  ne  détache,  pas  àifez  le  feuiiiage 
de,  fes  arbres  j.  qu'il  n'y  à  point  iine  variéré 
imz  décidée,  de  tons 'entre  les  difféVenies  par'- 
tiès  de  fon  enfenibté  ;  que  fes  ciels  fonc-'d'enii- 
pois.  Je  néglige  ces  obférvations ,.  bonnes 
pour  former  des  Elevés,  dont  vous  Vous^  era* 
barraflez  peu  ,  &  je  m'attache  principalemenc 
àt^|a:  poéàe.  du  iTâbieau,   c'ell -à •  dir^  à:  îè^ 
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comporition ,  dont  tout  le  monde  peut  juger 
en  connoiflancc  de  caufe. 

Le  genre  du  Payfsge  continue^  à  être  fort 
à  ia  mode  parmi  nos  Peintres,  comme  le  plus 
aifé ,  comme  celui  de  plus  prompte  défaire 
~&  qûr  àiTujettit  moins  le  génie  à  des  règles 
précifes.  Je  ne  parlerai  point  de  hU  .Mitet 
Francisque,  toujours  aflidu  à  expofer  fes  pro- 
duélions ,  xSc  toujours  ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
incognito  au  Sallon*  Les  Journaliflcs  les  plus 
flattem-s  ne  daignent  pas  même  en  faire  men- 
tion: de  ceux  dQhJ.Hiietf  plus  fpécialemenc 
Toué  à  peindre  les  animaux ,  au  point  que 
voulant  s'élever  jufques  à  l'hifloire,  dans  fa 
Sainte  '  'famille  az-ec  les  Tajlettrs  ,  les-  quadru- 
pèdes y  jouent  le  premier  rôle,  &  l'Ane  fur- 
tout  y  brille  par  l'air  le  plus  fpirituel.  J'o* 
mets  les  têtes  d'Anges  allées  qui  volent  dans 
les  airs. 

Je  palTe  à  M.  Hoiiel ,  r,  ou  veau  débutanc 
dans  la  carrière.  Plus  de  trente  Tableaux  an. 
noncent  fa  facilité  à  exécuter  ,  quoijqu'ii  ne 
foit  pas  d'une  exécution  facile ,  qu'elle  foit 
même  dure  en  général.  II  donne  furtout  dans 
le  genre  héroïque ,  s'attachant  à  ce  que  l'arc 
&  la  nature  ont  de  plus  majeflueux.  Il  a 
mis  à  profit  fes  voyages  d'Italie;  il  y^a  fait 
des  études  des  beaux  monumens  de  ces  con- 
trées; il  s'efl  agrandi  l'cme  avec  eux,  & 
tQus  les  reproduit  fous  toutes  fortes  de  vu^f.. 
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Il  feroic  à  fouhaicer  qu'il  y  eût  acquis  cette 
touche  large,  moclleulb  &  brillante 'des  grands 
Maîtres,  ou  que,  fans  aller  fi  loin,  ir  prîc 
^es  leçons  de  M.  M.ichy  ,  toujours  corrcft  , 
noble ,  riche  &  élégant.  Cette  fois  -  ci ,  ce 
dernier  s'efl:  plus  rapproché  de  nous.  Il  nous 
donne  les  Vues  au.  Jî-ruvel  HJtel  de  la  monnoîe y. 
du  Louvre  &  du  Qjiai  ^  &c.  &  nous  met  à 
portée,  en  admirant  la  beauté  de  fon  pinceau^ 
de  reconnoître  la  vérité  ôc  la  juftefTe  de  foa 
deflîn. 

On  ne  peut  parler  de  cet  habile  homme 
fans  faire  mention  de  M.  Robert  ,  fon  digne- 
émule.  Ses  Ruines  du  Palais  des  Céjars  of* 
frent  une  percée  capable  de  reproduire  à  nos 
yeiix  la  merveille  du  Tableau  -de  Zeuxis-^  & 
de  tromper  les-  oifeaux  eflayaut  de  paffer  "à 
travers  ]a  toile. 

Son  Décintrement  du  Po?it  de  Neuilly  excite 
furtout  la  curiofiié.  Chacun  aime  à  parcourir 
en  détail  cette  multitude  de  têtes  innom* 
brabîes  &  à  y  retrouver  fa  place.  On  y  dis- 
tingue dans  le  grouppe  principal  le  Roi  ;  M»- 
le  Comte  de  la  Marche,  donnant  la  main  à- 
Madame  la  ComtefTe  Duharri  ;  le  Chance.^ 
lier  avec  fi  fimarre  ,  ornement  li  étrange  t- 
de  pareils  fpeClacles;  l'Abbé  Terrai ,.  le  Dua 
de  la  Frilliere  ,  le  Duc  d'Aiguillon  , .  M^.  do 
Boisncs ,  tous  ces  Miniftres  du  feu  Roi,  tom- 
bés dans  la  difgrace  ^  fi  redoutablçs  alors  j&. 
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l'on  fcnt  une  joie  fecrette  en  fong^ant  à  h. 
révolution*  qui  les  a  culbutés.  Le  Peintre  a 
ehoifi  le  marnent  le  plus  intérefiact  du  fpec- 
tacle,  celui  oh  les  cintres  ont  tombé.  L'effet 
de  cette  chute  dans  la  rivière  eft  rendu  avec 
«ne  grande  magie  de  couleur.  On  voit  les 
cnduiatîoDs,  l'écume  de  l'eau -^  mais  onjaiiit 
furtoat  l'attention  générale  des  regardans  por- 
tés vers  le  même  objet  &  qui  forme  cecte 
unité  précieufe  dans  ks  ouvrages  de  tout 
^enre.  . 

•  C'eft  ainfi  que  M.  Fernet ,  dans  Ton  Tableau 
de  la  conftruftion  d'un  grand  chemin,  malgré 
Ja  vivacité  prodigieufe  de  fes  figures,  les  faic 
concourir  toutes  à  l'aftîon  principale ,  même 
M.  Perronnet,  le  premier  Ingénieur  des  Ponts. 
&  ChaufTées  qui,  étant  à  cheval,  ell  cenfé 
faire  fa  tournée,  &,  lifant  un  papier,  rece- 
voir quelque  Mémoire  reiatif  à  fa  miiîicn. 
Cette  partie  de  l'ouvrage  efl-  admirable ,  & 
je  la  préfère  à  fon  Pendant  repréfentant  les. 
abords  d'une" Foire ,  oh.  il  y  a-moins_de  mou- 
vement, mais  fupérieure  par  un  Ciel  plus  va- 
poreux, plusaërien,  plus  vrai ,  en  un  mot.  Je 
trouve  de  la  majefté  dans  fon  Fayjage  mcn- 
îueiiXj  avec  le  commencement.  d*un  orage:  j'en 
admire  les  mafles  grandes  &  impofanteF.  Mais 
fes  petits  Tableaux  d'une  Mer  calme  au  cou- 
ther  du  Soleil ,  d'une  Tempête  s'êlevant  çf  fub- 
m^geant  an  FcnJ^eaui  ^unt  plus  précieux  poux 
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tes couîeur& foiidues ,  dorées,  rôties,  quidorrr 
Eent  le  fceau  aux  peintures,  &  les  font  paiïes: 
à  la  poftérité» 

Un  homme,  admirable  par  cette  magie  de 
coloris  s'étoit  annoncé  dans  le  Catalogue,  des 
Tableaux^  pour  quatorze  morceaux  dont  je 
n'ai  pu  trouver  un  leul,  malgré  mes  recher- 
ches. Si-  c'eft  une  nrcke  que  M.  Cafanrca  a 
voulu  faire  au  public»  il  mériteroit  punition. 
Ses  amis  auribueni:  ce  vuide  à  la  fenfibilicé 
trop  grande  de  TArtifle ,  effarouché  par  le 
Sr.  Frérûn,  Le  Journalide  ayant  fur  îe  ccsur 
une  vieille  querelle  avec  le  Peintre  en  ques- 
tion ,  l'a^  menacé  d'une  critique  févere  6t 
mordante.  Quel  pitoyable  amour  «propre ^  & 
que  le  génie  efl  quelquefois  petit  1 

En  cherchant,^  Monficur,  les  produclions 
de  ce  Peintre,  j'ai  rencontré  celle  d'un,  autre 
qui  n*étoit  point  annoncé,  &  qui  m'a  caufé 
une  furprife  agréable.  C'eft  un.  CocJie  Anglois^,^ 
de  M.  Louther bourg.  On  fait  qa'il  cft  depuis 
longtems  k.  Londres  ;  on  dit  môme  que  fon  in» 
conduite  lui  a  procuré  de  fâcheufès  aventu- 
res, car  les  gens  à  talent  ont  prefque.toas 
des  écarts..  Quoi  -qu'il  en  foic^  il  n'a  pas  en- 
tièrement perdu  fon  tems»  Dans  ce  morceau ,, 
piquant  par  la  cïrconllance ,  on  le  trouve  tou- 
jpurs  chaud  de  couleur  ,  plein  de  fougue  &. 
de  verve,  incorreft,  inégal,  &  tel  dans  fes 
iasuvr.es  que  dans  fa  vie  privée.    Ce  Qoché^. 


d^ûne  conflradion  finguliere,  rempli  de  morr* 
de,  par  devant,  par  derrière,  &c.  eft  fore 
confidéré  aujourd'hui ,  qu'il  eft  queftion  de  ré- 
forme dans  nos  voitures,  &  que  tout  le  mon- 
de parle  &  rêve  de  MelTageriesT  - 

J^ai  découvert  encore  M,  Van  Spdendenky 
qui  n'ell  point  fur  le  Catalogue  ^  <&,  fans  dou- 
te, comme  Aflocié  étranger  a  eu  permllîlon 
d'expofer  avec  les  Académiciens.  On  dit  cet 
Artifte  jeune ;^  il  fe  deftine  au  genre  des  fleurs. 
Sa  couleur  ed  belle  &  vive;  il  rend  avec  fuc- 
cès  les  chofes  difiiciFes  dans  le  même  genre, 
tels  que  les  criftaux^  les  porcelaines,  lesfayen- 
Ges  ,  mais  pas  11  bien  les  fruits.  Il  ell  in- 
férieur à  M.  Bellengé.  Tout  cela  n'ell  rien, 
auprès  de  Mlle.  F'!3k'Z}'er  ,  qui  cette  fois  fe 
diUingue  encore  par  un  Portrait  de  M»  l'Abbé 
Le  Monnier  ,  d'une  grande  vérité  ,  fans  la 
moindre  prétention,  comme  les  ouvrages  de 
cet  Auteur.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des 
deffîns  colorés  de  M.  Clerîjfeau,  bien  traités  , 
d'un  goût  fain,  d'une  exécution  hardie  ,  fa- 
^:ante  &  annonçant  une  profonde  connoifiance 
de.  l'Architeâiure  antique;  des  Gouajjes  de  M,. 
Perignon  y  c'eft- à-dire  des  Peintures  à  l'eau 
délayée  avec  de  la  gomme;  procédé  raéfefti- 
mé  par  les  Peintres  à  l'huile,  mais  toujours' 
bon  quand  il  en  réfulte  des  ouvrages  bien  faits* 
Cet  ArtiHe  -  ci ,  en  oppofition  avec  le  précé- 
dent, s'attache  à  l'Architedure  moderne,  & 
en,  connoic  aufîl.  parfai;tement  les  beautés  moins 


leres ,  mais  peut  -  être  plus-  difficiles  à  faitlr 
que  celles  des  bâtimens  G;ecs  ou  Romains. 
"  Une  autr^  réforme,  Monfieur,.  qu'on  re- 
marque au  Sallon  cette  année3  c'eil  à  l'égard- 
des  Portraits..    Elle  a  lieu ,  non  feulement  pour 
le  nombre,  mais  pour  l'efpece.    On  n'y  trou- 
ve plus  de  ces  effigies  fcandaleufes  de  Gour-  ■ 
tifannesy  ^ùi.  n'ayant  pour  but  que  d'allumer' 
des  defirs  criminels,. excitent  rÂrtifte  à  s'é-' 
vertuer  &  à  faire  paflfer  dans  l'ame  des  fpec- 
tateurs  les  feux  impudiques  qu'il  a  été  forcé 
d'éteindre  avant  de  prendre  le  pinceau  vacillant 
dans  fa  piain,.    On  y  voie  môme  peu  de  ces 
phyfionomies  obfcures  que,_  par  égard  pour 
le  refpeél  dû  au  public,  on  ne  devroit  pas  lui 
préfenter^ 

M.  Droîiais  fe  fignale  par  quatre  Portraits- 
de  la. Famille  Royale,  Celui  de  Monfieur  *eft 
de  la  plus  grande  efpece.  Le  Prince .  y  eft 
repréfcnté  en  pied,  en  habit  de  l'Ordre  du- 
St.  Efprir.  C'eft  un  Tableau  d'apparat ,  & 
donné  par  S.  A.  Royale  à  la  ville  d'Angers^ 

.  capitale  de  fon  Appanage.  Elle  a  devant  elle 
les  privilèges  de  la  Province,  qu'Elle  femble 
promettre  de  défendre.     On  critique  la  figure 

».  poupine  d'un  Prince  fage  &  réfléchi,,  dont  ces 
qualités  forment  le  caraftere  de  tête  diftindin. 
Les  étoffes  de  fon  vêtement  font  roidés  & 
fans  grâces  ;  elles  n'ont  pas  dans  leurs  plis  ' 
cette  foupleffe,,  ce  jeu,  cette  facilité  de  la 
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Bature.  La  refTemblance  de  Madame  la  Com^ 
tefle  d'Artois  f  en  ha|)it  de  cour,  eil  plus, ex- 
acte: on  y  retrouve  ifair  trille  ôc  penfif  ^de  la 
PrincelTe.  Mais  on  ne  peut  reconnpîfîre'laus 
la  figure  boudeufe  qg  Madame  Clotilde^  Prin- 
écffe  de  P/émo^î,  pinçans  de  la  guitarre^  les 
grâces,  l'aménité,  la  bienfaifance  identifiées 
a-vec  elle  dès  fon  enfance.,  Ei,  Âîadsrno-lj'e.Uei  y, 
Rialgré  la  beauté  tendre  &  naïve, que^  l'Artifte 
Ê,  imprin>ée  fur  fa  phyfionômie,  efi:  encore  plus 
aimable  &  plus  féduifante.  Ses  mammelons 
font  comme  cloués .,.  &  fa  Table  *,  en  terme, 
d'anatomie,  ne  commence  pas  infenfiblement- 
à  la  clavicule  pou^  former  la  gorge  ,  cette- 
partie  déiicieufe  de  |a  femme  ,,  &  qui  ravie 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  de  la  jeuije 
Jiltelîe..  -  _    :    ,;■        :    '.   '.^^; 

L'e  portrait  du  Roi,  par  M.  A^/^^^i^^,- d'ûp. 
ton  de  couleur  plus  févere  ,  eft  infiniinent 
snieux.  En  confervant.la  vérité  de  la  relTem.- 
bîance,  il  a  donné  à  la  tête  un  air  plus  augus- 
te par  fon  attitude  noble  &  impofàate.  La 
niain  paiTée  fous  la  vefle  cft  d'upe  grande  coi-' 
re&ion;  les  étofies  font  d'une  couleur  vraie^, 
mais  D'ont  point  aifez  de  grenu  ;  ce  qui  leur 
donneroit  le  relief  néceffaire  pour  faire  il- 
lufion.  • 

On  voit  que  l'Auteur  s'efl  complu  à  tracer, 
celui  de  M.  le  Chevalier  Gliick,  tête,  de  cà/. 
Tibère,  oii  il  a  voulu  faire  palier' 'toljc,;ie- 
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génie  de  ce  grand  Muficien,  Il  le  repréfente 
aflîs ,  devant  fon  clavecin ,  au  moment  de  la 
compoficion.  Il  ne  lui  donne  point  cet  air 
d'énergumene,  ces  tons  forcés  &  violens  qui 
annoncent  plus  rimpuiffance  que  la  véritable 
■fécondité.  Il  a  cette  chaleur  douce  &  foute- 
nue  qui  produit  fans  effort.  Tout  ce  que  j'y 
critiquerois  ,  e'eft  la  perruque,  accefToirs 
dans  le  coftume,  fans  doute,  mais  non  eiTen-. 
tiel.  Il  n'auroit  pas  été  contre  l'ufage  de  le 
montrer  la  tête  eue ,  ou  enveloppée  limple- 
înent  d'un  mouchoir,  attribut  plus  pictoresque. 

On  a  du  même  Peintre,  le  Portrait  de  M. 
Allegrain ^  Sculpteur  eflimable,  donr  on  aime 
il  voir  la  figure  au  Sallon,  au  défaut  de  fes 
ouvrages.  Celui  de  M,  l'Abbé  ^^  Fm,  Au- 
diteur de  Rote  ,  dans  le  cofturae  de  cette 
fonction,  ^  l'on  contemple  fur  cette phyfio- 
nomie  tranquille  ,  l'ami  du  Miniftre  ex  péri- 
îiienté  dont  la  fageffe  iavifible  dirige  notre 
jeune  Monarque  ;  celui  de  M.  le  Comte 
d'U^lJhîi,  Seigneur  diftingué  dans  le  Corps  di- 
plomatique; de  M.  le  Marquis  rfi?  Croi/i;  tous 
perfonnages  connus,  ou  par  leur  nailfance, 
ou  paF  leur  mérite. 

M.  Aîibry  ^  moins  vigoureux,  a  chaiû  des 
fujets  qui  exigeoieat  moins  de  feu.  Son  Por- 
trait de  M.  Halle,  le  premier  Peintre  du  Sal- 
Ion  fur  la  liile  &  le  dernier  par  fes  œuvres , 
eit  reffembiantj  mais  blafard  &  d'un  piaceau. 
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iiâou,  comme  îes  ouvrages  de  cet  Artifte  fep- 
tuagénaire.  Il  y  a  cependant  de  la  hardielïe 
dans  celui  du  Sr.  Monnet ,  cet  ancien  Chef  de 
l'Opéra -Comique.  L'air  libertin  de  fa  tête 
vraiment  pittoresque  fémble  avoir  échauffé  le 
pinceau  de  l'Artifîe.  II  a  parfiaiteraent  carac- 
térifé  le"  perfonnage  d'une  grande  reflemblan- 
ce.  Il  n'efl;  point  de  fille  qui,  en  entrant  au 
Sallon ,  ne  le  reconnoiflq  &:  ne  fourie  en 
fongeant  aux  orgies  qu'il  lui  a  fait  faire. 

Celui  de  M.  Robert,  par  M.  Hall,  e(t  mâle 
&  nerveux,  au  contraire,  comme'le  faire  de 
cet  Artifte,  quoique  fimpîement  en  paflel.  Le 
talent  de  cet  étranger  elV  pour  la  peinture  en 
émail  &  en  miniature.-  11  s'efl  enhardi  cette 
£ois>  &  s'èfl  élevé  j,ufqu'aux  têtes,  de  graa- 
deur  naturelle;  ce  qui  doit  le  perfeftionnef 
dans  fon  genre  ,,oli  il  lutte  contre  M.  Payqider, 
L'Académicien  elt  fupérieur  pour  les  têtes  de 
femme.  Il  rend  mieux  les  expreffions  douces,, 
analogues  à  fon  carafterc.  L'Agréé  a  plus  de. 
précifion,  le  trait  fur,  &  paroît  s'eutendie 
parfaitement  aux  têtes  d'homme.  Celle  du 
Sr.  Brizard  eà  cependant  bien  exprimée  par  le 
premier;  e'efl:  que  ce  Comédien,  d'une  belle 
figure,  a  dans  l'enfemble,  des  traits  une  har. 
nionie  fuave ,  qui  approche  des  contours  fa- 
elles  &  moelleux  que  M.  Pasqm'er  attrape 
merveilleufement.  Le  morceau  qu'il  a  le  plus 
6ra vaille  j  &  dont  il  a  fait  une  coropofuioo 


hifîorîque,  c'eft  le  Portraic  de  la  Reine,  que 
la  Peinture  perfonnifiée  offre  au  Public.  Oq 
efl:  partagé  fur  cet  ouvrage,  oîi  les  uns  recon- 
noiltent  Sa  Majelîé  dans  toute  fa  légèreté,- 
daiis  toutes  fes  grâces  ,  dans  fa  fraîcheur  » 
dans  fa  jeuneffe,  oîi  les  autres  la  prétendent 
enlaidie,  dégradée,  fans  vivacité  &  fans  amCv 

je  ne  terminerai  point  cette  querelle,  qui 
n*a  pas  lieu  à'  l'égard  des  produdions  de  M. 
JVdlh'i  nouveau  Concurrent,  dont  le  pinceau 
Srillant  efl  fuïtouc  précieux  par  la  vivacité^ 
du  coloris  (St  la  vérité  des  étoffe?. 

Avant  d'en  venir  aux  Sculptures,  je  finirai 
If^'ticlë  par  M."  Chardin ,  qui  s'efl  araufé  à 
,fe  peindre  lui-même  avec  fa  femme.  Il  a 
fur  les  yèulc  les- luneltes,  &,  par  une  magie 
de  fon  Art,  fon  Portrait,  de  face,  de  quelque 
coté  qu*on  l'envifagô ,  figure  toujours  vis .  à- 
vis  du  Spe^ateur  &"  le  regarde  très -honnê- 
tement. Je  me  réferve,  Monfieur ,  à  vous^ 
parler  clans  ma  troiSeme  Lettre  des  Sculpteursj. 
Graveurs,  &c. 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c. 


LETTRE    III. 

Paris,  le  29 Septembre  1775' 

Oi  les  Peintres,  Monfieur,  cette  année  ons 
été  fobres,  de  Portraits ,  nos  Sculpteurs  9,  h^ 
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hw  tour,  ont  été  prodigues  de  Bufles  h  .eî* 
dégoûter  les  fpedtateurs  fatigués  de  cette  uni- 
formité tnnuyeufc,  de  cette  abondance  lier i'- 
îe.  Au  lieu  de  ménager  k.  peii  de  terreia 
qu'on  leur  accorde  au  Salîon  pour  les  produc- 
tions du  génie,  il&  Tonc  rempli  de  ces  raona- 
mens  élevés  à  la  vanité  de*  propriétaires- & 
ne  pouvant  guère  fatisfaire  qu'elle.  En  effet, 
qu'importe  au  public  de  rencontrer  une,  tête 
qu'il  ne  reconnoît  pas  3.  <Sjt  qui  placée  -  là  j 
comme  pour  faire  nombre,  s^en  va  fans  avoir 
été  reconnue  de.perfo'r.ne  <k  fans  avoir  mérité 
Di  éloge  ni  reproche  au  faileur. 

Je  ne  comprends  pas  dans  la  profcription 
les;  Bufles  du  Roi  >  de  la  Reine,  des  Minis. 
très",  des  grands  Auteurs,  des  Artiftes  célè- 
bres ^  dont  on^ne  fauroi.'c  trop  multiplier  les 
leflemblances ,  pour  en  donner  au  moins, une 
idée  à  ceux  qui  né  peuvent  voir  ces  Maî- 
tres auguftes-,  ces  "Perfonnages  intëreflans  ^ 
ces  Hommes  fameux  dans  tous  les  genres. 

La  Scurpture",  non  contente'de  difputec 
aujourd'hui  à  la  Peinture  pour  rendre  la  tête 
de  notre  jeune  Roi,  à  excité  une  belle  ému- 
lation entre  deux -de  les  fsivovis  ^  Mi'BHâàTp 
&  M.  Pajûu^  Mais  cçlui-là  l'emporte  géné- 
ralement, quoiqu'encore  inférieur  à  M.  Du- 
plejjis ,  plus  pénétré  de  la  lublimité  d'un  Mo- 
narque qu'il  fait  mieux  fentir  au:  fpeQateur. 
pa  ne  fait  fi,  c'eû  par  madeftis  q,ue  Je  fe* 


cond  n'avoit  point  défignëLo^/j  Xp^I  fur  îe 
îivTc  ,  ou  pour  annoncer  par  cet  incognito 
même  la  fimplieité  de  Ton  modèle,.  Quoi  qu'il  en 
foi t,  on  a  trouvé  indécent  que  le  Monarque 
fût  ainfî  confondu  dans  la  fouie ,  &  Ton  a  re- 
ftîcué  la  défignation  au  bas  du  Bufle.  Depuis 
quelques  jours  on  a  placé  à  côté  du  premier 
ion.  augufte  Compagne,  Cette  apparition  a 
ftjrpris  metyeilleufement  le  public,  qui  ne  s'y 
Httëndoit  pas.  II  efl:  revenu  autour  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  M.  Boizot,  S.  M.  efl  repréfentée 
en  Diane.  Rien  de  plus  naïf,  de  plus  fin  & 
de  plus  noble  en  même  tems  que  la  tête^  Elle 
efl:  grandement  drapée,  fans  que  cet  accelToi* 
ïe  diminue  h  légèreté  &  le.  fwelte,  dé 
la  figure,  que  l'on  foupçonne  du.  moins,  par 
le  col  b'ien  élancé,  par  les  épaules  tombant 
avec  grâce ,  par  une  gorge  de  la  plus  aimable 
proportion  &  par  une  forte  de  vivacité  répan- 
dùç  dans  cet  enfemble  qui,  à  ne  regarder  que 
le. haut  du  Bulle,  feroit  croire' volontiers  qu'il 
Val  marcher.  ; 

Quant  au  fécond ,  il  efl  accompagné  de  deux 
Miniflres  chéris,. &  les  yeux  fe  repofent  avec 
complaifance  fur  ces  deux  figures  bénignes, 
après  avoir  confidéré  celle  du  Maître,  à  la* 
quelle  elles  font  parfaitement  analogues ,  & 
■peut  •  être ,  par  ce  cortège ,  M.  Fien  avoit  -  il 
cru  rindiquer  fufïifamment.  On  n'envifage 
gueres  Sully  qu'on  ne  cherche  Henri  IV  au 


.deïTus.  M.  de  Miromesnîi  efl  très-Teffem- 
blant ,  mais  lourdement  vêtu  ;  fa  fimarre  a  çj^^ 
plis  roides  &  durs  que  l'art  doit  éviter  fi, foi» 
gffeufement ,  &  la  perruque  furtout  eft  d'uji 
volume  énorme  ;  c'efl  un  bloc  de  marbre  dont 
il  eft;  écrafé,  non  encore  dégroili.  Il  eft  vraf 
que  cet  ornement  eft  tout,,  â- fait  ingrat» 
La  chevelure  ondoyante  de  M.  Tiirgot  ed  ^luf 
avantageufe  &  auffi  mieux  rendue,  J'enrcr 
viens  aux  expreffîons  dç  tête  que  f  admire  fînr 
gulierement.  Car,  outre  cette  qualité  émi- 
pente  &  commune  àe  bicnfaifaDce  &  d'huma- 
nité que  j'y  remarque,  outre  la  vérité  de? 
;;raits  qui  les  font  reconnoîtr.e  au  premier 
coup  d'œilj  j'y  trouve  ces  finefles  de  génie', 
auxquelles  ce  fongent  pas  même  les  Artiftes 
-vulgaires..  Je  vois  dans.  le  Garde  des  Sceaux 
Je  recueillement  profond  ,  l'exaftitude  manu- 
tieufe  &  vigilante  du  dépofîtaire  des  Loix, 
dont  les  fonctions  ne  font  que  de  conferver, 
de  maintenir  ou  de  remettre  en  vigueur.  Dans 
le  Miniftre  des  finances,  au  contraire,  je  dé- 
<couvre  l'homme  actif,  qui  invente  &  qui  pro- 
duit. Il  paroît  que  l'Artifte  (M.  Hoiidon)  fei- 
iit  avec  une  égale  adrelTe  les  caraiSei-es  les  plus 
-oppofés.  Quelle  beauté  ,  quelle  douceur  , 
quelle  onûion  dans  Mlle.  Arnotdd,  reprefen- 
çée  en  Iphigéme  !  Elle  a  les  bandelettes ,  les 
croiflans  &  tous  les  attributs  qui  déCgnen,t  le 
înoTïient  du  facrifiee  oU  il  l'a  peint.  ■■,  Que  de 


'forée  &  4e  vigueur  dans  celui  du  Chevalier 
Gluck  y  où  la  Sculpture  prend  fa  revanche  &. 
l'emporte  fur  fa  rivale.  On  voit  dans  Madame 
■la  ComceiTe  du  Caila  ,  la  douce  ivrefle,  la 
.gaieté  vive,  Fabandon  folâtre  d'une  Bacchan- 
\te,  au  commencement  d'une  orgie,  dans  les 
premiers  accès  du  plaifir,  comme  cela  devoit 
être,  pour  lui  accorder  c[uelque  uoblefîe  & 
quelque  décence. 

Son  Oi/eau  mort  efl  d'une  précifîon  unique, 
du  cifeau  le  plus  pur  &  le  plus  gracieux,  du 
deffin  le  plus  correâ:»  Sa  Tête  ûe  jeune  fille 
efl  précieufe  par  fa  douceur  &  fon  ingénuité , 
par  un  faire  d'une  perfeftion  accomplie.  Puis 
cet  Agréé  s'élève  à  des  conceptions  fublimes 
&  d'un  enferable  très -étendu.  11  annonce  le 
projet  d'ti^ne  Qhapell?  Sêpulchrale,  en  mémoire 
de  Loidfe  -  Dorothée ^  Duchejfe  de  Saxe  -  Gotha, 
Voici  l'explication  qu'il  donne  de  fon  modèle. 

„  Au  fond  de  cette  Chapelle  eft  la  porte 
„  du  Temple  de  la  Mort,  qui,  fous  la  figure 
„  d'un/fquçlette,  levé,  pour  en  fortir,  les 
„  rideaux  dont  elle  eft  en.  partie  voilée,  & 
„  fe  faifit  avec  précipitation  de  la  Duchefle. 
^  La  Duchefle,  les  cheveux  épars,  eft  cou» 
^  verte  d'un  linceul;  elle  doit  exprimer  fon 
„  attachement  pour  tous  ceux  qui  lui  étoient 
„  alliés ,  &  fon  afTeûion  pour  le  Peuple  *\  Il 
eft  fâcheux  que  cette  grande  &  belle  idée  ren- 
ftre  en  partie  dans  celle  du  tombeau  4u  Mar,é- 


xitzi  de  Saxe,  âe  M.' Pigal ,  plus  Gompofée 
encore  &  plus  fuivie.  Malgré  ce  plagiat ,  l'exé- 
cution peut  faire  honneur  à  l'irtifte,  «Se  lui 
rendre  propre  Ton  monument, 

A  côté  de  ce  Temple  de  la  Mort-  il  n*eft  pas 
hors  de  propos  de  placer  un  de  Tes  Aîiniftres, 
on  Mé<lecin ,  le  Dofleur  Poiffonnier,  qui  s'ell 
fait  connoitre  par  des  expériences  pour  desf 
faler  Teau  de  la  mer.  L'on  voit  dans  fa  fi., 
gure  un  fourire  intérieur  d'avoir  dupé  le  Duc 
de  Choifetd,  acceptant  pour  nouveau  un  projet 
pillé  chez  les  yînglois  f  &  le  faifant  nommer, 
en  récompenfe  de  Ton  invention  utile  &  pa* 
triotique,  Confeiller  d'Etat.  Sa  cravatte  de 
dentelle  efl:  parfaitement  bien  travaillée;  elle 
eft  légèrement  tilTue  &  joue  le  point  à  mer* 
veille. 

L'Auteur  annonce  du  premier  Bufte  du  Roi 
veut  prouver  aujourd'hui  que  fon  cifeau  n'efl: 
pas  toujours  mâle  &  terrible.  Il  fe  livre  à 
des  penrées^iJDnces,  mais  vagues  &  fans  ca« 
ra(5i:ere.  Sa  Fidélité,  lifant  mie  Lettre  (fcarejfant 
un  Chien  ,  efl  froide  &  ne  lignifie  rien.  Sa 
petite  Nymphe -f  Je  co'éffant  d'une  guirlande  de 
fieurs ,  dit  encore  moins.  Il  y  a  plus  d'ex- 
prefilon  dans  fon  Hymen  couronnant  l'Amour, 
Ce  grouppe  efl  plein  d'une  belle  harmonie. 
On  y  contemple  le  repos  des  figures  anti- 
<jues.  Le  Sculpteur  a  cru  devoir  adopter  une 
draperie  de  linge  mouillé,  ici  ou  il  étoit  ques- 
tion 
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'îîon  de  rendre  Ton  principal  perfonnage  plu-j 
tendre,  de  lui  donner  des  contours  marqués 
&  moelleux.  Sans  admirer  l'invention  de  ioa 
efquifle  du  tombeau  du  Marquis  d'Argem^  oa 
sime  à  voir  les  Arts  célébrer  un  homme  qui 
"les  chériflbit  paffionnément ,  qui  leur  a  rendu 
■fouvent  hommage,  diftingué  d'ailleurs  dans  la 
Littérature  par  beaucoup  d'écrits,  iinon  de 
^énie,  au  moins  agréables  &  philofophiquew'o 
M.  Mouchy  &  M,  Le  Comte  ont  expofé  cha- 
cun une  figure  de  la  Sainte  Fierge  avec  l'En- 
faot  Jéfus.  La  première ,  plus  grande ,  modelée 
■en  plâtre,  cft  deftioée  à  être  placée  dans  l'é- 
•glife  de  Bmnoy,  Elle  eft  bien  deflinée;  h 
figure  en  eft  pure,  mais  férieufe,  mais  fans 
î'air  intéreffaot  d'une  Mère.  Sa  façon  indif- 
férente à  porter  le  divin  poupon  carafcérife- 
roit  plutôt  une  nourrice  mercenaire,  qui  fe 
charge  d'un  être  étranger  &  s'occupe  de  toute 
autre  chofe  en  le  promenant.  La  maternité, 
au  contraire,  eft  dans  la  féconde  exprimée  k 
-ne  pas  s'y  méprendre.  Elle  tient  fon  Enfant: 
avec  grâce,  mais  elle  le  regarde  tendrement, 
elle  le  couve  de  fes  yeux,  &,  en  lui  fouriant, 
elle  laiffe  entrevoir  une  crainte  continue  qu*ua 
fardeau  û  précieux  ne  lui  échappe.  Les  con- 
•noifleurs  donnent  donc  ,  fans  contredit ,  la 
préférence  au  fécond.  II  eft  vrai  que  fon  mo- 
dèle en  talc,  de  petite  proportion  feulement, 
exécuté  en  grand  n'aura  peut  •  6tre  pâs  allez 
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.de  raajefté  pour  une  Mère  de-,  î^jeu.  ,■  Qaoî 
_>qu'i]  en  foi  t,  j'aime  .toujo.ui's  ;  mieux  .fop-cileau 
fuave,  agréable  .&  touchant,  que  celui  feç> 
auftere  &  dur  du  premier. 

Le  talent  de  M.  Le  Comte  è  rendre  les  dou- 
ïeurs  tendres,  fe.  déploie  &  Te  varie  dans  les 
trois  Maries  pleurant  Jéfm  -  Çhrifi  mort ,  dont 
le  cadavre  pèche  par  le  deffîn  ouxré ,,  par  une 
pofidon  contrainte,  qui  ne  peut  être  celle 
d'un,  être  inanimé.  Son  Bas -Relief,  offrant 
Bacchus  &  TÂmour  etidormi ,  eft  à^\^n  faire  fa- 
cile, gracie'uK,  noble  &  léger. 

On  juge  qu''il  s'tft  furtout  appliqué  à  for, 
mer  favammcnt  le  Bufle  de  KJ.  d'Alembert  ^ 
dont  il  a  débarraffé  la  tête  de  fa  perruque 
en  bourfe,  afin  de  mieux  en  faifir  l'efFet  pit- 
toresque. Il  s'agiffoit  d'un  effort  extraordi- 
naire pour  plaire  à  l'amateur  qui  en  faifoit 
i'acquifition ,  amateur  honoraire  de  l'Académie 
de  Peinture  &  de  Sculpture,  Membre  de  l'A- 
.cadémie  Françoife  &  maniant  tour- autour  la 
plume,. le  cr%on,  la  palette  &  le  cifeau:  je 
veux  parler  de.  M.  Watelet.  L'Artifte  a  fur- 
tout  réuffi  dans  ces  plis  &  replis  de  la  peau, 
attribut  diftinflif  de  la  figure  du  Philofophe, 
qui  ne  font  point  les  rides  de  la  vieillefie  ,  _ 
mais  les  fuites  d'une,  contraâion  fréquente  à 
.la  vue  ou  à  la  feule  idée  des  maux  de  î'huma- 
rnité,  affeftant  &  tourmentant  fans  ceffe  fon 
,&m.e  trop  rcnJSble,    Je  zi'entends  lui  r^^propiier 
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'que  d'avoir  donné  une'  proportion  peut. être 
un  peu  trop  forte  au  bufte,  &  conféquem* 
tnent  aux  traits  du  vifage,  donc  cela  diminua 
la  finefle. 

■Je  reconnois-  M.  Monot  à  V Amour  dépofant 
fes  armes  dans  le  fein  de  l'Amitié  ;  compofitroa 
douce  ^  touc^à-faic  dans  fon  genre.  Il  ré- 
préfente  encore  cette  Déeiïe  5  couronnés  par  le 
Tems,  d'après  les  vers  du  geîitil  Bernard ^  dans 
fon  Opéra  de  Cafior  cf  Pollux  ;     ^ 

Le  tems  ajoute  encore  im  lujïre  à  ta  leautê. 

Et  le  vieux  Dieu  femble  rajeunir  &  fe  revi- 
vifier lui-même  en  prononçant  ces  paroles  de 
VHymen  à  VArnitié.  il  y  a  de  la  force  iSc  du  feii 
dans  la  Diane  qui  terrajje  un  Sanglier. 

A  côté  eil  \q  Manye.de  St,  Bartlielemî  de 
M.  Berruer ,  efquifre  où  je  trouve  une  chaleur 
.que  j'exhorte  l'auteur  à  faire  paiîer  dans  foa 
bas -relief  en  grand.     Mais   je  ne  remarque 
.aucun   efprit    dans    celles  de  trois  figures    à 
exécuter  pour  la  nouvelle  Salie  de  Speftacles 
de  Bordeaux;  Melpomene ,  Polynmie _à.  TerpJ^^ 
core.    Nulle  grandeur  d2ns  la  première,   nui 
cnthoufiafme  dans  la  CecondQ ,  nul  enjouement 
dajîs  la  troifieme,  dont  les  jambes  lourdes  ne 
font  point  celles  de  la  Déefîe  de  h  Danfe.   Je 
fuis  encore  plus  mécontent,  s'il  eft  poffibîe> 
du  modèle  de  Thalie.    je  ne  la  reconnois  qa'à 
'       K  2 
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fon  masque  &  à  fes  Brodequins  :  je  cherche 
en  vain  fur  fa  figure,  ou  la  gaîeté  bouffonne, 
ou  la  vigueur  fatyrique ,  ou  le  yïïq  malin  de 
nos  divers  comiques  du  dernier  fiecle.  Je  n'y 
vois  que  la  fadeur,  la  triflefle  &  l'ennui  de 
nos  moder-nes  Dramatiques.  C'eft  Thalie  la 
Çbaiijjéey  dont  Piron  faifoic  fi!  fi  plaifammenr. 

Pour  nous -confoler,  Monfieur,  M.  Caffieri 
nous  fait  refpirer  4a  véritable  fous  la  figure  du 
grand  homme  que  je  viens  de  nommer.  Son 
Bufte  eft  admirable  ;  il  s'élève  au  Sallon  en- 
tre les  autres  avec  cette  fupériorité  que  -don- 
ne le  génie  fur  tout  ce  qui  l'environne.  Il 
c'y  a  que  cette  maudite  perruque  que  je  ferois 
tenté  de  lui  arracher,  &  dont  nos  Artifles  ne 
devroient  afruble;r  que  les  têtes  faites  pour  la 
porter. 

Le  .Grouppe  du  Sallon  qui  exigeoit  le  plus 
de  fublirae,.eft  celui  de  Prométbée,    Il  repré-' 
fente  IHîiJlanî  où  l'homme  éprouvctîit  les  premiers 
J'entimens  de  foTi  cœur ,   élevé  /es  regards  vers 
la  Divinité.     Le  rival  du  Créateur  ad?nire   le 
faccès  de    l'enîreprije.    Le   Génie   de    Minerve 
couvre  le  nouvel  Etre  de  fon  Egide ,  Jymbole  de 
la  proted;io7i   de  cette  Béejfe.    Telle  eft  l'idée 
^ue  M.  Boîzot  nous  donne  de  fon  fujet,  au 
delïbus  duquel  il  eft  refté.    Il  y  a  pourtant 
de  la  verve  dans  fon  Prométbée  y  de  la  fenfi- 
bilité  dans  l'homme;  les  attitudes  en  font  bel- 
les à,  vraies.    JI  y  a  même  dans  fon  Génjê 
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me  noblelTe  qui  le  décelé  pour  un  Sculpteuî 
au  deffus  du  vulgaire.  Qu'y  manque- 1- il' 
donc?  Un  je  ne  fais  quoi:  encore  plus  d'élé- 
vation :  ce  mens  divinior  qui  forme  &  les 
grands  Aniftes  &  les  grands  Poëces.- 

En  quittant  ce  morceau ,  mes  yeux  tombent; 
par  hafard  fur  un  Bufte  ifolé,  rélégué  en  un 
c^in ,  auprès  duquel  on  paiTe  fans  le  regarder, 
ou  dont  on  fe  détourne  promptement.  Cu- 
rieux, j'approche,-  je  crois  en  reconnoître 
confufément  les  traits  ^  j'examine  de  plus 
près;  je  trouve  un  Prince  qu'à  cett€  indiffé- 
rence générale  on  pr-endrôït  pour  un  Roi  de 
îa  féconde  ou  de  la  première  Race.  „  C'eft 
3,  vous,  ô  Louis  Xl/^l  vous,  à  qui  l'on  dé- 
3,  cerna  le  titre  de  Rien  '  aimé ï  Ec  voilà  con> 
55  me  fe  réalifent  les  noms  prodigués  par  la 
55  âatterie!  PuilTe  cette  leçon  frappante  par^ 
5,  venir  à  ton  fuccelTeur ,  dont  on  entoure 
55  aujourd'hui  les  images  !  Puide-t-il  crain-' 
35  dre  d'être  ainli  délaiffé  par  nos  neveujc ,  s'il 
5/  ne  fe  rend  plus  digne  de  leur  amour,  en 
5,  imitant  qq  Henri ^  auquel  on  l'a  déjà,  trop 
5,  tôt,  fans  douté,  affimilé;  le  feul  de  nos 
55  Monarques jvpeut- être,  dont  on  s'emprelTô 
5,  encore  de  contempler  la  Statue;  qu'aucuii 
55  bon  François  n'envifage  fans  vérfer  de  lar« 
55  mes  de  tendrefle,  &  regretter  fon  regnê 
55  bienfaifant,  " 

Pardon,  Monûeur,  de  cet  écart,  auquel  'fé 
K3. 
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été  entraîné  par  la  circonflance.    Je  vous  rs- 
îîiei^e  au  Sallon,  ou  plutôt  je   vous  en  fais 
fortir  ,  afin  de  confîdérer  un  grand  monument 
ée  M.  Gois ,  réfervé  pour  le  dernier.    C'efî: 
Vn  Bas- Relief  immenfe  de   trente  pieds]  de 
large,  fur  cinq  pieds  fix  pouces  de  haut.  Saint 
Jacques  âf  Saint  Philippe ,  prêchant   ^  guéris- 
fant  des  malades,  étoient  le  fujet  donné  à  trai. 
ter    à    FAuteur^    Il  préfentoit   d'abord   une 
grande  difficulté:  c'efl  qu'il  étoit  double,  <Ss 
pêchoic  ainfi  contre  les  premières  règles  de  laT 
compoiîtion.    Le  génie  fait  fuppléei-  h  toutî 
J'Ardile   a  réuni  ce  double  fujet  fous  un  feul 
point  de  vue,  &,  fubordonnant  l'un  à  l'autre^ 
a  fauve  le   défaut.    Se.  Jciques  ell  la  figure 
dominante:  il  annonce  la  toute* puiffance  de 
Dieu;  il  excite  cette  foi  vive,  fans  laquelle 
ks  miracles  ne  peuvent  s'<^pérer,&  ce  n'efl: 
qu'en  faveur  de  ceux  pénétrés   de  la  parole 
divine,  annoncée  par  celui-là,  que  fon  com- 
pagnon déploie  les  merveilles  dont  le  ciel  Ta 
fait  le  difpeafateur.     Il  faise  un  tems  cotifi- 
dérable  pour  détailler  les  diverfes  parties  de 
ce  poBme  immenfe,  ob  chaque  perfonnage  -â-. 
fou  rôle,  fon  caradere,  fon  attitude  différent 
te.    L'Orateur  a  plus^  de  mouvement  &  d'ac- 
îion,  il  eft  dévoré  d'un  faine  zele,  il  a  cette 
Inquiétude  empreffée-d'un  Miniflre  de  l'Evan- 
gile ,  qui  fent  ne  pouvoir  rien  faire  par  lui)-- 
iDême^  craignant  toujours  que  le  pécheur  ne 
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ÎUî  échappe.  Le  Tliaumaturge  efl:  plus  tran- 
qùilk.  -  Q'Je  dis -je?  il  a  ce  calmé  parfait, 
ainnoriçanc  la  cêhitude  de  Tes  faccès  ,  cette 
confiance  qu'il  veut  tranfraettre  aux  malades 
&  qui  produit  déjà  la  nîoicié  de  la  cure,  Uq 
beau  choix  de  têtes ,  un  deffîn  correft  &  fa- 
vant,  une  exprefïîon  vraie  &  décidée,  une  dé- 
^adatiôn  admirable  des  figures  fe  perdant  in- 
fenfiblement  dans  le  fond,  &  fuppléanc  aux; 
lointains  à  la  perfpedtive  de  la  Peinture ,-  ne-, 
permettent  pas  de  quitter  cette  vafte  machine" 
fans  appréhender  d'avoir  oublié  quelque  chofe,' 
&  fans  defirer  d'y  revenir  encore.  Elle  feule 
doit  jmmortalf fer  M.  Gois. 

Il  tne  refle,  Monfieur,  à  vous  parler  de' 
Bos  Graveurs.  Vous  favez  que  ce  font',  pour 
ainîî  parler ,  les  Tradufteurs  des  autres  Artis»- 
tes.  Ils  font  sfiervis  à  rendre  fcrupuleufe»'. 
ment  leurs  penfées  ,  leurs  expreffîohs ,  leurs" 
^beautés  &  même  leurs  défauts.  Quelques- 
uns,  cependant,  doués  de  plus  d'invention  y" 
defilinènt  par  eux-mêmes  &  font  originaux- 
en  ce  genre.  Tel  eft  M,  Cochln,  Secrétaire 
de  l'Académie.  Il  a  auiïi  l'amour -propre  de 
vouloir  être  homme  de  lettres ,  &  il  efpe- 
re  mieux  y  parvenir  en  identifiant  en  quelque 
forte  fes  travaux  avec  les  leurs.  Depuis  que 
nos  Ecrivains  ont  cru  donner  plus  de  luflre  y 
leurs-  ouvrages  en  les  enrichiïïant  d'orneiiiens- 
étrang.ers  3  le  Graveur   leurçft  devenu  d'uni 
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g^né  fecours  ;  il  les  fait  pénétrer  jafques  daas- 
les  afyîes  les  plus  fecrets ,  jafques  fur  les  tpi- 
lettes  &  dans  les  boudoirs.  Il  eu  tel  Auteur, 
gui  lui  doit  toute  fa  fortune. 

M.  Cochin  offre  au  public  >  cette  année ,  la 
fuite  de  fes  fujets  des  Aventures  de  Télémaque , 
plufîeurs  tirés  d'Homcre  ,  un  tiré  de  l'JJtrée^, 
d*autre8  des  principales  pièces  du  Théâtre  de 
M.  de  Belloy;  enfin,  des  fujets  facrés,  defli- 
més  à  être  inférés  au  Miflel  de  la  Chapelle  de; 
,  Ver  failles.  On  voit  que  fon  génie  fe  ployé  à, 
tout  :  il  efl:  fougueux  avec  Homère  ,.  tendre 
ZYecFéneîon,  galant  avec  le  Romancier,  tragi* 
<que  avec  le  Poëte,  enthoufiafle  dans  fa  Foi,. 
On  admire  fon  abondance  &  fa  variété.  Mais 
Il  efl  quelquefois  confus,  pour  vouloir  em.- 
braffer  un  plan  trop  vafle,  &  fon  crayon  eft 
toujours  fec,  dur  &  forcé» 

Ce  Graveur  fournie  encore  au  luxe  typogra» 
phique  d'une  autre  façon.  Il  deffine  les  Por-, 
«raits  des  Auteurs  pour  être  rais  à  la  tête  de 
!leurs  ouvrages.  C'eft  d'après  fes  defïïns  que 
M.  de  Saint' Aubin  nous  donne  l'Abbé  Raynal , 
il  fameux  par  fon  Hijioire  des  EtabliJJemens 
ies  Européens  datii  les  deux  Imies.  On  voit  Ic^ 
ieu  de  cet  Ecrivain  pétiller  dans  fes  yeuy,. 
il  eft  très-relïemblant ,  ainfi  que  le  perfi». 
:8eur  Beaumarchais ,  &  l'égoifte  Linguet.  L'air. 
Toide  de  celui-ci,  le  caradérife  à  merveille. 
En  géûérala.  l'Elevé  n'a  ni  gface  ni  douceur. 
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èms  fon  barin;   il  prend  trop  de  la  manière 
aride  de  fon  Maître. 

C'eft  ,  au  contraire  ,  par  le  moelleux  & 
l'ondion  que  continue  à  exceller  M.  Beauvar- 
let,  dont  les  ouvrag.es  caufent  une  fenfation 
fuave  comme  eux.  C'eft  à  coup  fur  pour 
conferver  ce  beau,  fini  qu'il  a  mérité  le  repro» 
che  d'introduire  la  nouvelle  mode  de  graver 
autrement  que  d'après  le  Tableau,. c'eft -à-diuS. 
le  réduire  d*abord  en  deflin,  pour  le  tvanfmec 
tre  enfuite  au  burin.  Ileft  certain  qu'à  tra-v 
vers  toutes  ces  manipulations,,  fi  je  peux  ms- 
fervir  de  ce  terme,  l'efprit  de  Toriginal  s'é^^ 
vapore;  il  n'en  refte.  plus  que  le  macérjel. 

M,  Le  l^affeur ,  fans  être  aufll  foigné  que  fort 
confrère  f  n'eft  pas  moins  agréable;  il  etE 
même  plus  voluptueux.^  Auffi  choifit-il' tou» 
jours  des  fujets  k  des  Peintres  analogues  à  foa 
génie.  C'eft  la  mort  à'' Adonis  ,  d'après.  Boucher^v 
c'eft  Mars  ^  yéniis ,  d'après  Carie  Vanloo, 

Deux  Agréés  débutent.  M.  MoUs  a  de  l'é» 
nergie  dans  ion  faire ^  &  fembîe  deftiné  aux. 
compofjtions  fieres  &  vigoureufes.  Le  por- 
trait eft  le  genre  de  M^  CatheUfi:.  il  a  le  buria 
ferme,  hardi  &  beau.  Son  Molière  eft  frappant. 

Je  finis  par  M.  le  Bas  ^  par  oh  j'aurois  dû 
commencer  ,..  ou  plutôt  dont  la  réputation  eft 
trop  étendue  pour  qu'il  puifle  recevoir  aucun 
éloge  nouveau.  Ses  Gravures  font  dans  les  deiix 
mondes  3(,<^ Tes  ouvragçs  vrais  ^  naïfs  pjaifeni: 
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partoat.  Cefl:  le  Teniers  de  fon  Art.  D'âr>- 
leurs  ,  prefque  tous  fes  Confrères  célèbres 
aujourd'hui  font  fes  Elevés  ,  &  leur  gloire 
p'pute  à  la  fîenne. 

Je  ne  vois  que  deux  médailles  de  M.  Roet' 
tiers  ,  qui  font  les  Portraits  de  Loke  &  de 
Newton,  On  ne  choifit  pas  ordinairement  de 
pareils  Buftes  ,  lorfqu'on  ne  fe  fént  pas  eu 
état  de  les  rendre.    Rien  de  mieux  frappé. 

Celles-  de  M.  Duvivier  font  prefque  toutes 
îîilloriques  &:  compofées.  Il  en  annonçoit  en- 
îr'aatres  une  dont  Je  fujet  étoic  :  Le  Parlement, 
rendu  par  le  Roi  aux  vœux  de  la  Nation,  On  ne 
fait  pourquoi  on  ne  l'a  pas  trouvée.  Les  au- 
tres ,  heureufement  terminées,  nettes,  pré» 
eifes,  de  la  plus  parfaite  exécution,  l'ont  fait 
deflrer'  davantage.  On  aime  fon  portrait  de 
feu  M.  le  Dauphin  entouré  de  fes  fepc  Enfans,, 
dont  les  têtes  doivent  entrer  dans  un  monu- 
îiîent  qu'on  élevé  à  l'hôtel  de  la  guerre  en 
l'honneur  de  Loitis  XF'. 

On  regrettoic,  il  y  a  deux  ans,  de  ne  trou- 
ver au  Sallon  rien  de  relatif  à  la  future  Salle- 
de  Comédie  Frahçoife.  M.  de  tFailly  a  réparé 
cette  cmilTion.  Il  préfente  aujourd'hui  le  fron, 
îifpice  (St  la  coupe  intérieure  de  celle  com- 
mencée à  l'hôtel,  de  Conàê..  La  majefté  de 
l'un ,  la  belle  forme  de  l'autre  &  le  détail 
avantageux  des  diftributions ,  font  regret  ter 
<^ue  ce  projet,  ainfi  que  tant  d'autres,,  ne  fcir;. 
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qu'ébauché ,  ù:^  reile  fur  le  papier,    fans .  fe 
réalifer  Jatriais.  s!^ 

A   mon  ^rand  regrec ,   Mqnfieur,   je  fuis 
obligé  d'avouer  que  s'ii  y  avoic  un  prix  fondé' 
pour  le  morceau  le  plus  parfait  du  Sallon»^  il 
'ibrôït  accordé  h  'un  ouvrage^. vulgaire  ^auqûef 
le  géai'e  n'a  aucune  part,  mais  le  chef-  d'œa-- 
vre  de  l'adreile  humaine.     Aa  relie',  l'auteur' 
en  a  reçu  un  plus  flatteur  poor  î'ambur-proprô' 
par  le  concours  non  incerrompK  du  public  le 
comblant  d'éloges  continuels.    Il  s'agit  du  Ca- 
dre d'un  Sculpteur  en  bois,  nommé  Boutry^. 
repréfentant   les  armés  de   Froncé,  des  tro- 
phées, des  guirlandes  de  fleurs,   ées  feuilla-' 
ges,  &c.    Ce^  travail  exquis  eft  d'une  fi  gran- 
de beauté,  d'une  telle  délicacefle,  qu'on  ne  Ta 
point  doré'ni  vernilTé,  &. qu'on  le  confervera 
dans  toute  fa  ilmplicité.    L'artifte  a  été  trois 
mois  à  le  terminer.     Il  appartient  à  S.  M. , 
qui  a  un  goût  particulier  pour  ces  fortes  de 
chefs- d'œuvres.  &   s'y    connoît,     s'occupanc 
elle-môme-de  pareils  travaux  dans  fes  dèlafle* 
mens. 

Je  l'ai  infinué  d'avance;  je  ne  fuis,  point  en 
éela.  de  l'avis  du -grand  nombre.  En  payant  au 
vainqueur  le  tribut  d'admiration  qui  lui  eft  dû,, 
j'oblérve  la  diilance  qu'il  doit  y  avoir  entre 
les  produdions  de  la  main  &  celles  de  la  rête. 
Le  SrJ  Boutry  dans  le  rang  des  talens  .efl  in- 
férieur^  fans  doute,  au  plus  mauvais  des  Pein* 
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très  qui  oit  exporé,  &.  c'éft  beaucoup  dire;. 
Je  déOgne  cette  claffe  comme  le  cédant  infini- 
inent  aux  deujc  autres  j  oiï  peu  de  médiocre  &: 
îien  de  déteftabie. 

Sachez  au  refle,  Monfîeur,  i^ue  malgré  l^ 
Bîultitude  des  Académiciens  que  je  vous  ai  faif 
pafTer  en  revue .  j'en  ai  omis  pîufleurs ,  àcepen.' 
dant  j'en  compte  encore  33  qui  n'ont  pas  jugé 
à  propos  d'entrer  en  lice.  A  voir  le  nombreux 
Catalogue  de  cette  Compagnie,  quelle  Ecole, 
fat  jamais  plus  féconde  en  concurrens  ?  Mais 
combien  dont  les  noms  ne  figureront  jamais, 
ailleurs?  Combien  peu  de  ces  Meffieurs  fur- 
aageront  fur  le  fleuve  profond  de  l'oubli  7 
Combien  déjà  d'anéantis  de  leur  vivant  ?  Kt 
c'eft  bien  d'eux  qu'on  peut  dire:  /Ipparent 
farî  nantes  in  gurgite  vajto  1 

J'ai  l'honneur  d'être  3  &c 


^  M¥^^  ^ 


A  N  NÉ  E    MDGCLXXVIL 


L  E  T  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R  E. 

êiir  les  Peintures  3 , Sculptures  ^  Gravures  de 
MeJJimrt-  àè  VJcadémie  Frarwoije  ,,  expo/ici- 
au  Saîloiu  àii^.  L,ouvre  le  2.^  Août  1777. 

Paris,  le  9  Septembre  i'^'^'^. 


L 


E  Salîoîîjde  cette  année,  Monfieur,  feref- 
fent  déjà  des  foins  du  nouveau  Diredleur  pour 
^amélioration ,  afin  de  le  rendre  moins  indigne 
de  la  foule  des  curieux  qui  le  rempliffent  fans 
relâche;  C'eft  le  plus  nombreux  que  Ton  ait 
encore  vu,  ou  du  moins  le  plus  richement  gar- 
ni. Dès  la  cour  on  trouve  quatre  fuperbes  Sta« 
tues.-  La  Sculpture  fe  répand  encore  au  loin  j 
&  les  atteliers  de  plufieursArtiftes  recèlent  des 
chef-  d'œuvres  qu'il  y  faut  aller  chercher.  A 
regard  de  la  Peinture,  on  en  a  retranché  cet»» 
te  multitude  de  Portraits,  dont  ce  lieu  autrefois 
étoit  furchargé ,  indice  de  là  ftérilité  des  Ma?- 
très  ou  du  dépériflement  de  l'Art.  On  l'a  rem- 
placée par  des  Tableaux  d'hiftoire  du  premier 
genre,  ù.  dans  ceux  commandés  par  le  Roi, 
©n  a  remarqué  avec  fatisfaélion  que  beaucoup 
de  fujets  étoient  choifis  dans  nos  Annales.  îl 
f  a.  du  bon  danj  prefque  tous  ces  morceaur; 
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il'  en  cil  même  qui  excellent  pibor  certaines^ 
parties;  Tel  concurrerlt  a  le  coloris  aflez  bril- 
îaîit,-  tel  autre  la  compofition  Cage;  celui-là 
ordonne  bien  ,  celui  -  ci  defllne  rupérieuiement  ; 
mais  dans  aucun  on  n'admire  renthoufialme  du 
génie  5  fans  Jequel  il  n'y  a  point  de  grande, 
hommes  3  en  quelque  genre  que  ce  foir.  G'eft 
pour  y  parvenir,  fans  doute,  que  les  juges  ie 
font  rendus  fort  difficiles. cette  année,  à.  n'ont 
accordé  aucun  prix  aux  Elevés.  G'eft  déibrraais 
d'eux  qu'il  faut  attendre  ces  fublimes  élans,. 
fruits  de  la  nature  perfectionnée  par  l'étude, 
plus  que  de  l'âge  ù.  de  la  rqflexion  :  affertjon 
qui  le  juftifie  dès  aujourd'hui.  M.  Callet,  tout 
récemment  Agréé,  dont  le  nom-  même  ne  fe 
lit  point  encore  fur  le  livret,  efi:  celui  qui  an- 
nonce le  plus  d'ame  &  de  feu.  Dans  Ton  Ta» 
bleau  de  Cér&s  implorant  la  foudre  de  Jupiier  ^, 
Bprès  l'enlèvement  de  Projerpine  Ja  fille,  quoii^ 
qu'à  genoux  aux  pieds  du  Maître  des  Dieux, 
]a  vengeance  refpire  tellement  fur  fa  figure ,, 
qu'elle  femble  le  menacer  lui-même.  Dans 
chacune  de  fes  mains  elle  tient  une  torche  ar- 
dente; elle  va  ravager-  les  moillons,  embrafer 
]a  terre,  fi  elle  n'obtient  la  juitice  quelle  exi- 
ge. La  DéelTe  dit  tout  cela.  Cependant  on 
ne  lui  trouve  pas.affczde  défordre  daiib  le  vê- 
tement, trop  magniiSque.  Elle  n'a  point;-  ces 
cheveux  épars  dont  la  couvre  Ovide.  Quant 
au  Jupiter,   par  l'arc  du  Peintre  il  paroît  co- 


Ibfïkr,  quoiqu'il  ne  foie  que  dans  les  propor- 
tions ordinaires  :  mais  fon  coiarroux  n'a  ricti 
de  furhumain  ;  c'eft^  plutôt  l'humeur  d'un 
vieillard  qu'on  arrache'à  fon  repos.  Toute  la 
fierté  qui  devroic  réfider  fur  fon  vîfage,  ell: 
dans  fon  attitude  &  dans  fes  mufcles  forte, 
ment  prononcés.  Il  fuit  de  ces  critiques  feu- 
lement que  le  candidat  a  fait  allez  bien  potir 
mpritcr  de  les  éprouver.  '  ' 

.  Le  dernier  Agréé  avant  celui-ci,  M.  Sey- 
thellemy,  offre  un  Tableau  qui  n'efl  pas  fans 
mérite.  11  a  traité  le  fujet  qu'avoit  trouvé  û 
heureufement;  M.  Du  Belloy  pour  fa  tragédie 
qui  a  fait  tant  de  bruit,  le  Siège  de  Calais i  ti- 
tre impropre,  en  ce  que  le  fiege  n'eft  nulle- 
ment  Taftion  qu'a  choifie  le  Peintre».  Il  a  pris 
le  moment  plus  intéreflant,  oh  Edouard  irrité 
de  la  longue  réfiftance  desaffiégés,  ne  voulant 
entendre  à  aucune  compofition  ,  fi  on  ne  lui  li- 
vroit  fix  des  principaux  d'entre  eux,  Eufiachs 
de  Saint -Pierre  &  cinq  autres  fe  dévouent  pouf 
leurs  compatriotes ,/ &  ,  la  tête  c5c  les  pieds 
nuds  5  la  cordeau  col,  ils  apportent  au  Monar- 
que les  clefs  de  la  ville,  il  eft  déterminé  à  les 
faire  mourir;  mais  il  fe  laifTe  vaincre,  &  ac- 
corde leur  grâce  aux  prières  de  la  Reine  &  de 
fon  fils.  Il  y  a  de  l'enfemble  dans  cette  com- 
pofîriox!:  on  eh  aime  l'unité;. tout  concourt  à 
î'adtion  ;  point  de  hors  d'œuvre  ,.de  partie  érran- 
sicre  ou  oifeufc.    Mais  le  caradere  des  têtsa- 
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d'-efi  pas  â  ce  point  de  noblefT^  &  de  vérité- 
qu'exige  un  fpeftateur  difficile.  La  colère  du 
■  Roi  femble  plutôt  naître  de  la  méchaTiceté  que 
de  l'indignation  d'un  vainqueur  fuperbe,  que 
révolte  tout  obflacle,  pour  qui  la  défenfe  ja 
plus  légitime  devient  un  crime.  On  diilingue. 
cependant  à  travers  fon  air  menaçant  une  ef- 
pece  de  foujffrance  ;  ce  qui  n'eft  pas  exaft: 
e'eft  de  rattendriflenient  qu'il  faudroit;  mais 
on  doit  toujours  favoir  gré  h  l'Artifte  d'avoir 
fçu  réunir  fur  un  même  vifage  deux  fentimens 
contraires,  feul  effort  qui  prouve  combien  il 
eft  capable  de  marcher  fur  ies^  pas  des  grands 
Maîtres. 

On  reproche  à  laReine  intercédant  en  faveuy 
.  des  vittiraes  une  pâleur  exeeiïive,  qui  là  feroit 
prendre  pour  la  victime  même.  Quant  au  fils 
d'Edouard  j  il  eft  enfoncé  dans  la  demi -teinte 
&  devient  par  là  trop  fubalterne,.  On  délire, 
roit  plus  de  fermeté  dans  Eufiaclie  de  Si:.  Pier. 
te,  perfonnage  le  plus  faillant  des  captifs,  ainfi 
que  cela  doit  être.  Comme  c'eft  lui  qui  joue 
îe  plus  beau  rôle  de  ce  poëme  inféreflanr, 
l'auteur  auroit  dûrafTembler  tout  le  fublime  de 
î'aûion  fur  lui  &  lui  faire  écrafer^  par  la  fupé;. 
ïiorité  de  fon  ame  bien  fentie ,,  le  héros  An» 
glois ,  n'ayant  en  ce  moment  que  l'appareil  & 
les  entours  de  la  grandeur. 

Le  St,  Jérôme  de  M.  Vincent ,  autre  Agréé 
des  derniers  reçus,  eft  dans  le  bon.  ft^ie^,  & 
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prouve  un-  admirateur  de  l'Antique  qui  a  feîc 
d'excellentes  études  en  ce  genre.  Il  a  repré- 
fenté  cet  Anachorète  dans  un  délire  myftique,. 
oh.  il  entend  l'Ange  delà  mort  qui  lui  annonce 
le  Jugement  dernier.  Le  contrafte  du  corps 
de  l'efprit  célefte  avec  celui  du  pénitent,  eiï 
parfaitement  bien  exprimé.  Le  premier  efi 
bien,  pofé  dans  les  airs  ;  il  a  la.  légèreté  & 
l'éclat ,  attributs  de  Ton  eflence.  Le  fécond  eft. 
deffiné  avec  des  touches  fortes ,  larges  &  fa- 
vantes.  Elles  n'empêchent  point  d'y  reconnoî-  " 
tre  la  macération  des  chairs,  ua  individu  créé 
robufte  par  la  nature  &  exténué  par  les  jeûnes,. 
la  liaire  &  le  cilice.  La -tête  eft  pleine  de  vie;> 
le  fentiment  de  la  frayeur  y  eft  rendu  de 
manière  à  l'infpirer  au  fpedateur ,,  &  ce  Ta- 
bleau eft  un  des^  plus  animés  du  Salions. 

La  plus  grande  machine  &  la  meilleure,  au 
gré  de  certains  connoiiTeurs ,  eft^  encore  d'un. 
Agréé  qui  expofe  pour  la  première  fois  &  mon- 
tre une  tdte  fortem.ent  organifée,  capable  des 
plus  yaftes  .conceptions  du  grand  genre.  M^ 
Ménageât ,  c'cft  foh  nom ,  a  tiré  fon  Tableau 
du  Poëte  Grec,,  de  cet  fiomere  fi  propre  à^ 
en  fournir,  oU  le  génie,  dans  tous  les  genres 5, 
puife  fans  celle,  fans  tarir ,  pour  ainfi  dire,  fa- 
fécondité..  Le  Peintre  expofe  fon  fujet  de  la. 
fort.e  :. 

,5,  Les  embraffemens  de  Polyxene  &  à'HécU' 
a,  be  ^a\À  moment  oU.  cette  jeune  PrincejQfc  ell. 
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'^  .  ârracMe  des  bras  cy"^raî'^êfé^'pouf  éftW  îi#« 
»  moléé  aux- mânçs  ià'':McMUe  i  ■  Bécuhe  tombé 
s,  évanouie  de  douleur  en  -fecevûnc  les  doulou* 
,,  reux  adieux' dé  fa  fiilc^  <\\x'tJlyJTe  entraîne 
a»  à  la  mort'V 

"Le  chef-d'œuvre  de  i'art  de  cette  compofî- 
tîon  eft;  la  manière  donc  Hécube  tombe  ;  on 
voit  Ton  corps  dans  cet  abandon  d'une  femme 
qui  perd  connoifrance  en  effet ,  &  ce  moment 
eft  faifl  par  tous  les  regârdans.-  Là  violence 
du  Héros  Grec  ravifîant  fa  vidime  n'eft  pas 
moins  bien  rendue  j.  &  la  tehdreïTe  de  la  jeune 
Princeffe,.  oubliant  le  fort  funefte  qui  l'a-ttend- 
pour  ne  s'occuper  que- de  Tétat  oii  elle  laide  fa 
mère,  adoucit  bientôt  llmpreffion  d'indigna- 
tion qu'occaûonne  la  barbarie  du  vainqueur  ^ 
ou  plutôt  3  r-ame  ainfi  partagée  e^itre  dlfféréns 
fentimens,  ne  reçoit  d'aucun  des  traces  tmp 
profondes ,  &  n'éprouve  que  les  fenfations  du 
plaiûr  que  procure  l'imitation  même  des  cho- 
ies triftes  ou  tragiques,  portées  à  un  certain 
degré  de  vérité '&  de  perfeûion. 

Du  rèfte,  fi  l'auteur  s'eft  étudié  à  bien  com- 
pofer  les  mafTes  principales^  de  fon  ouvra'ge, 
dont  il  a  faill  le  plan  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence, on  obferve  qu'il  a  négligé  les  acc^ifloi- 
rBs5  qu'il  n'a  point  allez  carafterifé  c^tte  fou-.^ 
le  de  PrincefTes  dont  étoic  rempli  le  Palais  de 
Priam;  que  l'architefture  en  eft  lourde;  que 
îe  iiêu  de.  la  fcene'  elt  ti'op  fonibre;  qu'il  y  » 
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m  défaut  d'entente  du  clair  -  obfciir.  On  tronî 
ve  ignoble  qu'il  ait  faic  figurer  un  chien  dans 
une  adion  auffî  impofance.  Je  n'ignore  pas 
qu'on  voit  de  ces  animaux  dans  divers  Tableaux 
d'hiftoire  des  grands  Maîtres ,  &  qu'il  y_en  a^ 
furtout  trois  au  Couronnement  de  Médicis  par 
Rîihens ,  dans  la  Galerie  du  Luxembourg;  mais 
je  crois  que  ce  dernier  cas  efl  très- différent î 
difcuffidn ,  au  furplus  ,  trop  longue  pour  entrer 
ici.  Mais  ces  défauts  tenant  furtout  au  mé* 
Ganifme  de  l'art,-  peuvent  fe  réformer  dans  un 
jeune  débutant  y  au  lieu  que  l'invention ,  la  cha. 
leur,  rénergte,  la  fenfibiîité,  toutes  ces  par- 
ties du  génie  doivent  fe  montrei*  dès  les  pre* 
Hîieres  productions;  qu'autrement  elles  ne  fe 
développent  &  ne  s'acquièrent  jamais  î  au  con- 
traire, elles  fe  confervent  ordinairement  juf- 
ques  dans  les  plus  mauvais  ouvrages  des  grands 
Artiftes.  Cependant,  à  la  honte  de  M'.  Doyen  y 
regardé  jufques  ici  commue  le  premier  Peintre 
d'hiftoire  de  nos  jours ,  on  n'en  trouve  aucun 
veftige  dans  fon  Tableau  ,  dont  je  ne  vous 
parlerai  que  pour  vous  amufer  par  l'excès  du 
ridicule,  ou  pour  faire  gém.ir  fur  le  fort  de 
notre  htmanité,  qui  veut  que  le  talent  le  plus 
fub'ime  foit  quelquefois  au  déflbus  du  plus- 
médiocre. 

Un  ancien  Guifmier  attaché  à  l'hôtel  de  Con> 
dé,  enrichi  au  fer  vice  de  cette  maifon,  a  l'a» 
¥îour  •  propre  finguîier  de  croire  que  tout-  l'Effii- 


pyréevisllleà  faconfervation.  Un  jour,traveî« 
fent  la  forêt  de  Gros- Bois ,  près  des  .Camaldules, 
îi  tombe  de  cheval ,  la  jambe  embarraffée  dans 
l^étrier ,  le  bras  droit  pris  avec  fon  fouet  dans 
une  haie,  tenant  la  bride  de  l'autre  main,  il 
alloit  périr.  Dtins  cette  extrémité  il  fe  recom- 
Biande  k-^laF'ierge,  &,  comme  fi  ce  n'étoitpas 
aîTez  de  cette  puifiante  iaterceffion,  il  a  re- 
Gours  encore  à  Ste,  Grâ^-ufeue^  &  à  St.  Denis,  A 
i'inftant,  dit  le  liv-ret,  le  ciel  vint  àfon  fecours 
&  il  fut  délivré.  Cette  faveur  méritoit  bien  ua 
Exvûto.  Voulant  égaler  fagénéroficé  à  Ta  recon- 
noilTance  >- le  Cuilinier  a  recours  au  plus  habile 
homme  qu^on  -lui  indique,  à  M.  Doyen ,  qui  le 
pcrfifle  d'abord^  fur  l^expofé  de  fa  demande  ; 
mais  le  particulier  faifant  fonner  une  bourfe  de 
louis  qu'il  offre  de  donner  d'avance,,  le  fujet 
devient  plus  fufceptible  de  fa  verve;  il  s'en 
charge  &  fe  met  au  travail.  La'  conditioa 
étoit  que  le  Tableau  feroit  prêt  pouf  le  Sallon» 
oU  le  protégé  du  ciel  vouloit  rendre  publique 
la  grâce  lînguliere  qi^'il  avoit  reçue. 

Le  Peintre  en  vain  s'échauffe  &  fe  fecoue: 
il  n'efl^pas  content  de  fon  efquiffe;  il  conful» 
te  fes  confrères ,  qui  lui  donnent  leurs  confeils 
&  ne  font  q'^c  le  retarder.  Enfin  un  jour  il  eft 
fi  mécontent  de  lui-même ,  qu'il  efface  tout  c& 
qu'il  a  fait ,  pour  recommencer  de  nouveau* 
Dans  l'intervalle  arrive  le  Miraculé ,  qui  ne 
vok  plus  qu'une  toile  nue:  il  feplaiatj  il  mep- 
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?Bace  M.  Doyen  de  lui  intenter  un  procès  &  de 
le  faire  aiïïgncT  s'il  ne  remplit  pas  Ton  marché 
&  fi  VEx  z-oto  n'eft  pas  expofé  au  tenis  conve* 
nu:  ç'auroit  été  le  cas,  fans  doute,  de  ren- 
dre l'argent  &  de  ne  poiiit  facrifier  fa  réputa- 
tion à  fa  cupidité.;  mais  l'argent  étoit  mangé. 
Le  Peintre  s'évertue,  barbouille  &  termine 
fon  Tableau  en  18  jours.  11  eft  partagé  par 
une -Gloire  .'d'une  part  brille  la  Fierge  tenant 
l'Enfant  ^e/î/j,  &  derrière  elle  Ste*  Geneviève 
avec  fa  qiîenouille:  de  l'autre  s'avance  St.  De» 
nu.  -Au  bas  efl  un  cheval,  qu'on  a  peine  à 
reconno.ître,  &  un  Cavalier  renverfé  dans  l'atti- 
tude décrito,  fans  qu'on  s'apperçoive  en  rien 
du  prodige  même  .ébauché ,  à  moins  qu'on  ne 
fuppofe  qu'un  rayon  dardé  d'en  haut,  qu'on 
prendroit  pour  un  coup  de  foudre,  ne  earaété-* 
rife  l'intérêt  &  la  puiffance  des  trois  Bienheu- 
reux ;  à. qui  ce  miracle,  au  furplus,  femble ne 
rien  coûter ^  qu;  s'appr-ochent  &  devifent  fa- 
milièrement enfemble. 

M.  Doyen  dit  dans  fon  explication .,  que 
l'orgueil  n'étant  point  le  motif  qui  ait  fait  ,de- 
Crer  au  propriétaire  du  Tableau  fa  publicité  >  il 
a  trouvé  bon  que  l'Artifte  facrifiât  le  protégé 
à  fes  libérateurs.  Mais  fa  délivrance  en  étant 
l'objet  capital ,  il  falloit  qu'elle  fût  exprimée^ 
ou  du  moins  fentie,  &  que  le  courfier  &  l'hom- 
me fur  qui  devoit  s'exercer  la  faveur  divine 
fuHeaC  dîms  le  premier  plan  &  non  enfevdis 
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.-dans  Fombre,  afin  que  les  plus  incrédules  ne 
pouvant  foupçonner  aucune  fraude,  aucun  ef- 
:camotage,  aucune  illufion^  rcndi fient  homma- 
ge au  pouvoir  des  opérateurs.  En  voilà  beau- 
coup trop  fur  cette  ^grande  carricature ,  digne 
de  figurer  à  côté  de.  tant  d'autres  qu'oa  voit 
dans  nos  églifes  de  village,  mais  qui  ne  font 
pas  du  i<]e.  fiecle.  Je^ne  faurois  vous  exprimer, 
MonGeur ,  s\yc  quelle  complaifance  les  con- 
frères de  M.  Doyen  regardent  fa  pTodu6lioa 
&  s'applaudiiTent  -de  le  voir  ainlî  du  defTous 
d'eux. 

Dans  fa  décrépitude  M.  Halle  dtt  moins  a  fait 
encore  quelque  chofe.  Son  fujet  étoit,  Cimon 
V Athénien ,  qui  ayant  fait  abattre  les  murs  de  fes 
jpojjijjlons,  induite  le  Peuple  d'entrer  lihremenP  dans 
fes  jardins  âf  à  en  prendre  les  fruits^  Le  fait 
€ft  mal  rendu.  On  s'en  apperçoit  au  premier 
coup  d'œil,'  on  ne  remarque  aucunes  ruines, 
Êi  d'ailleurs  il  ne  pouvoir  régner  que  beaucoup 
de  froideur  dans  cette  compofîtion  ,  dont  le 
coloris  eft  aufii  très  -  mauvaif.  Mais  il  y  a  du 
moins  du  deffinj  une  diilribution  fage  ,  une 
ordonnance  bien  entendue. 

Deux  grands  Tableaux  de  M,  Brenet_  lui  con- 
fervent  la  fupériorité  qu'il  s'étoit  acquife  de- 
puis quelques  années.  11  eft  des  admirateui-s 
outrés,  fans  doute,  qui  le  comparent  à  Le  Sueur. 
S'ils  veulent  dire  qu'il  manque  de  coloris  com- 
me luis  qu'il  a  le  pinceau  fcc;  qu'à  force  de 


vouloir  parpitre  délicat;,  îldopneune proportion 
trop'foible  à  fes  figures ,  ils  ont  ïQ.ii'on.  Ils  onc 
raifon, encore j  en  difaot  qu'il  a  qpelque  chofa 
de  fa  nTaniere,  de  Ton  goût;  qu'il  approche  de 
fa  corredion ,  de  la  pureté  de  fon  defîin  ;,  .qu'il 
a  les  penfées  Amples  &  naturelles  comme  luiî 
mais  il  manque  de  fon.  élévatioa  &•  .n'aura  ja- 
mais fon  expreffiott  fublime.      ■  ■ 

M,  Brenet  Yeprodmt  aujourd'hui  un  fu jet  dé- 
jà expoféplus  *en  petit  au  Sallon  de, 1775/  Il 
.ell  intizalé  :  t*Ag7:iculîem-  Romain,  Ce  Tableau^ 
de  10  pieds  quarrés,  ell  pour  le  Roi.  II  repré- 
ifente  l'Affranchi  cité  devant  un  Edile  pour  fb 
difculper  de  l'accufation  de  magie  ,  à  raifon  de 
fes  récokes. toujours  plus  abondantes  que  cel- 
les des  autres.  Il  eft  inutile.de  s'étendre  fur 
l'hiftorique  de  cet  ouvrage,  traité,  à  peu  de 
chofe  près  comme  la  première  fois.  Il  eft  à 
remarquer  qu'on  lui  reprochoit  alors  de  préfen- 
ter. fes  quadrupèdes  par  derrière;  ils  montrent 
la  tête  aujourd'hui;,  nouveau  fujet  d'obferva- 
tion:  tant  les  critiques  .font  difficiles  !  Ces 
bœufs  gras  &  vigoureux  étant  le  plus  eflentiel 
de  radtjon  ,  puifque  c'e(l  fur  eux  que  roule 
le  fonilege  prétendu;  que  c'eft  à  leur  force 
:bien  employée  que  doit  fe  rapporter  la  prof- 
périté  de  l'accufé  ;  que  c'eft  à  leur  croupe 
rebondie  feulement  qu'on  poufroit  juger  de 
leur  embonpoint  :  ils  auroient  voulu  que  l'Ar- 
iiAe  eût  déployé  cette  partie  dans  toute  fop 
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étendue.  Quoi  qu'il  en  fok.  M,  Brenéf^k 
enrichi  en  outre  fa  Compofltion  d'une  belle  & 
fimple  Architeélure ,  qui  n'étoit  point  dans 
l'autre. 

•  Son  fécond  fujet  eft  neuf ,  &  d'autant  plus 
intérefTant  qu'il  eft  tiré  de  notre^  hifloire.  Il 
n'eft  point  de  François  qui  ignore  que  Dw- 
guefclin  ,  affiégeant  un  fort  défendu  par  les 
Angîois,  mourut  avant  fa  reddition  ;  mais  que 
les  ennemis  ayant  promis  au  Connétable  de 
■capituler,  s'ils  ri'étoient  pas  fecourus  à  certain 
jour  indiqué^  ne  fe  crurent  pas  difpenfés  de 
tenir  leur  parole  ;  qu'en  effet  leur  Comman- 
dant, fuivi  de  fa  garnifon,  fe  rendit  à  la  tente 
du  défunt,  &  fe  profternant  aux  pieds  de  fon 
lit,  dépofa  les  clefs  de  la  place. 

Le  court  efpace  accordé ,  fans  dout« ,  à 
l'Auteur  ,  l'a  obligé  de  reflerrer  fa  compolî- 
tion  &  d'en  fouftraire  beaucoup  de  chofes 
'qui  lui  auroient  donné  plus  de  grandeur  &•  de 
vérité  hiftoiique.  Elle  fe  réduit  proprement  à 
cinq  perfonnages  :  au  cadavre  du  héros  dans 
fon  lit  de  parade,  à  un  Anglois  qui  préfente  la 
Capitulation ,  à  Olivier  de  Clijjon ,  frère  d'ar- 
mes du  défunt,  debout  &  plongé  dans  la  plus 
grande  triilefle,  montrant  fon  ami  mort,  au 
Maréchal  de  Sancerre ,  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée ,  &  h  un  Page  fur  le  devant  du 
Tableau ,  pleurant  la  perte  de  fon  Maître. 
Cette  fcenc^  qui  devroit  être  vafte,  devient 

ainâ 
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sinfi  trop  îiuc ,  &  l'aftion  concentrée  dans  rifi* 
■térieur  de  la  tente  du  Général  François,  n'a 
pas  l'éclat  qu'elle  devroit  avoir,  tenant  à  la 
deflinée  de  deux  grandes  Nations.  D'ailleurs  , 
point  de  conirafle  dans  les  caradleres  &  fans 
fentiment,  &  l'on  fait  quel  effet  ils  produifent 
•dans  tout  drame,  foit  pittorefque,  foit  théâ- 
tral. L'art  du  Poëte  s'eft  relireint  à  varier  les 
4ouleurs,  &  négligeant  le  parti  qu'il  pou  voit 
tirer  de  celle  de  l'Anglois,  oh  l'admiration  & 
une  force  de  frayeur,  imprimée  encore  fur  fa 
phyfionomie  par  ia  préfence  du  Héros ,  même 
rnorc,  auroit  pu  fournir  à  fon  enthoufîafme, 
il  l'a  repréfenté  pas  derrière.  D'ailleurs,  il 
€ft  feul;  ce  qui  rend  cet  adle  mefquin,  &  ré- 
<3uit  le  Commandant  du  fort,  a6teur  principal 
&  le  fécond  de  la  fcene,  à  un  rôle  abfolument 
fubalterne.  Mais  ii  le  Poëte  pèche  par  ces  par- 
ties d'invention  &  de  convenance ,  que  fournit 
le  feul  génie,  il  en  a  d'autres  au  fuprêmc  de- 
gré, &  la  netteté  du  plan,  l'agencement  des 
grouppes,  une  exécution  précife,  un  coftume 
bien  obfervé,,  une  diftribution  heureufe  des 
clairs  &  des  ombres ,  frapperont  furtout  les 
Artiftes  &  ceux  qui  ne  recherchent  que  la 
lettre  &  non  l'efprit  d'une  compoûtion. 

Pour  ceux  qui  défirent  des  conceptions  plus 
relevées  ,  le  Tableau  de  la  Continence  de  Bayard\ 
de  M.  Durameau,  ne  fera  pas  plus  fatisfaifant. 
Ce  trait  particulier  &  domeftique,  »'il  eft  per* 
'  Tm(  XIIL  h 
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'tnis  de  s'exprimer  ainfî,  efl:  fî  héroïque  cepen- 
dant ,  qu'il  efl  prefque  autant  connu  que  celui 
de  Buguejrlliu     II  n'étoit  pas  moins  heureufe- 
ment  choii'l ,  moins  propre  à  allumer  la  verve 
d'un  homme  de  génie.     On  fe  rappelle  que  ce 
loyal  Chevalier  eue  un  jour  envie  d'avoir  une 
compagne  dans  fon  lit ,    qu'il  en  fit  chercher 
une,  qu'on  lui  amena  le  foir  une  jeune  perfon- 
he  d'une  beauté  éblpuiflante  ;    mais  que  tou- 
ché de  fes  larmes  &  fâchant  que  la  mifere  de'" 
fa  mère  l'a  voit  feule  déterminée  à  fe  mettre  à 
]a  difcrétion  du  militaire   paillard  ,   il   manda 
celle-ci,  lui  fit  des  reproches  de  fa  conduite j 
la  fecourut  &  lui  donna  une  dot  pour  marier 
la  DemoifeOe.     On  voit  qu'il  réfulte  divers 
points  à  traiter  de  ce  fujet  compliqué.  L'arti- 
He  s'eft  décidé  pour  le  moment  le  plus  ingiat 
de  l'adion,  celui  oii  Bayarcl  dote  la  jeune  fil- 
le. Il  s'eft  privé  par -là  de  l'intérêt  que  dévoie 
exciter  l'aveu  du  héros,  balançant  entre  fon 
amour  &  fa  veixu ,    &  de  toutes  les  beautés 
fscondaires  que  pouvoit  lui  fuggérer  cette  fi- 
tuation.     On  ne  remarque  plus  aucun  combat 
fur  fon  vifage,  d'une  gravité  efpagnole;  il  fou- 
pefe  une  bourfe,  qu'il  montre  à  la  Demoifelle 
&  à  fa  mère.    On  ne  fait  fi  c'eft  pour  les  dé- 
terminer à  fe  rendre,  &  le  Speflaieur  a  befoin 
de  l'explication  du  Peintre  pour  en  connoître 
ridée,  équivoque  fans  doute,  un  des  plus  grands 
défauts  qu'on  puifTe  commettre  en  compofanr» 
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La  viclime  offerte  à  l'incontinenGe  de  Bayard  y 
n'a  pas  plus  d'exprelTiOD  ;  elle  ne  regarde  cul- 
lement  fon  généreux  Bienfaiteur  6c  tourne  les 
yeux  vers  fa  mère  (*j.  Celle  ci efl à  genoux-, 
(jc  par  fan  état  humiliant  femble  iMiquer  feule 
quelque  chofe  du  traie  hiftorique. 

Du  rerte,  on  remarque  furtoiit  dans  Bayard 
le  faire, dur  de  M.  D.uramea'U.  Toute  fa  figure 
e{ljèche.&  roide.  Il  y. a  principalement  un 
bras  qui  révolte  dès  le  premier  afped:.  On 
fait  que,  revêtu  d'une  armure,  il  ne  pouvoic 
avoir  le  jeu  &  la  louplelTe  ordinaires;  mais  il 
falloit  dérober  au  fpedlateur  cet  inconvénient, 
en  faifant  retomber^  fon  vêtement  avec  adref- 
fe  jufques  fur  le  coude;  Les  femmes  fe  reflen- 
tent  de  la  manière  de  l'auteur,  &  n'ont  ni  grâ- 
ces, ni  douceur,  ni  ces  touches  tendres  qu'exi- 
geoitjeur  fituation. 

Un  tel  fujet  auroit  mieux  convenu  au  pin- 
ceau fuave  &  moelleux  des  deux  La  Grenée  ^ 
qui ,  au  contraire,  ont  eu  à  traiter  des  fujets-  à 
réferver  pour  le  ton  auflere  &  fauvage  de  M. 
Biirameau.  Auffi,  faute  d'avoir  proportionné 
leur  entreprife  à   leurs  forces,  les  premiers 

C*)  Je  demande  pardon  au  Peintre'  de  ma  balourdife. 
J'apprends. que  c'efT:  la  fi!la  qui  eH  à  genoux  &  la  mère  de- 
bout. Je  ne  m'en  ferois  pas  douté,  non- feulement  parce 
que  j'ai  cru  qu'il  éoic  contre  le  bon  fens.de  faiiè  jouer  dans 
cette  fituation  le  premier  rôle  à  la  fille ,  mais  parce  q«e  cel- 
le ■  ci  m'a  paru  plus  âgée  que.  l'autre, 
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ne  produiTent  -  ils  pas  plus  d'effet  que  celui- ci, 
dans  deux  grands  Tableaux  de  leur  compofi- 
tion.     L'aîné  a  voulu  rendre  la  grandeur  d'â- 
me de  Fahricius  refufant  les  prêfsns  que  Pyr- 
rhus lui  en'UQie,     L'idée  efl;  belle  apurement, 
mais  exigeoit  une  élévation   de  penfécs  dont 
l'auteur   n'étoit   pas  fufcepiible.     11  a  mieux 
cara^térifé  rAmbafladeurduRoid'Epire,  qu'on 
fuppofe  être  Cynéas ,  parceque  ce  perfonnage 
devoit  avoir  \m  air  de  candeur  &  de  féduftioQ 
en  même  tems ,  dans  le  genre  de  poéfîe  du 
Peintre.  II  n'en  efl  pas  de  même  du  Romain-, 
dont  il  falloit  plus  exprimer  l'aftion,    par  le 
mouv-ement  de  l'ame,  que  par  le  repoufTement 
de  la  main  allongée.    Au  lieu  de  l'indignation 
qu'on   s'attend  à  remarquer  au  plus  haut  dé- 
gré  fur  fa  phyfionomie,  on  n'y  lit  que  de  l'hu- 
meur: cen'eft  point  le  courroux  d'un  Héros; 
c'ell  un  air  boudeur  &  raauflade;  &  le  refus 
ne  fe  détermine  que  par  la  roideur  du  bras, 
gefliculation  forcée,  qui  fent  plutôt  le  rhéteur 
que  le  grand  homme. 

Alhinus  s*enfuya7it  de  Tlome  ^  £?  offrant  fort, 
char  aux  Vejîales  qu'il  rencont-ra  chargées  des 
va/es  facrés,  n'exige  pas  le  même  fublime  que 
Fahricius.  Ce  fujet  n'eft  fufceptible  que  d'une 
grande  noblefle,  d'une  vafte  ordonnance,  d'une 
diftribution  heureufe  &  bien  entendue.  Les 
prêtrefles  ne  devant  infpirer  même  en  cette 
pofition  qu'une  vénération  profonde,  princi- 
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pe  de  l'ade  religieux,  qu'il  s'agiflbit  de  décri- 
re ,  ne  pouvoienc  admettre  que  des  grâces  pu- 
diques ^  féveres  comme  elles.  On  ne  trouve 
T-ien  de  tout  cela  dans  le  tableau  de  iVI.  La  Grenés 
le  jeune,  qui,  n'attachant  ni  Tame  ni  les  yeux  3 
reÂe  ifolé  &  fans  Tpedateurs. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Tableau  de  M-. 
Lépicié,  dont  le  fond  chargé  d'ombres,  repouf- 
fe merveilleufement  les  couleurs  &  frappe  les 
paffans  les  plus  diftraits.  On  en  eft  d'autant  plus 
furpris  quand-  on  lit  le  nom  de  l'autour ,  qu'on 
n-el'auroit  pas  cru  capable  d'une  production  de 
ee  genre.     Il  n'a  point  été  effrayé  du  projet 
de  peindre-  le  courage  de  Porcia,  fille  de  Ca- 
ton ,  femme  de  Brutus,     Ces  grands  noms  ne 
lui  en  ont  point  impofé,  &  s'il  a  manqué  à  uq 
certain  point  la  partie  ds  l'expreffion,  défaut 
prefque  général  à   tous  les  Maîtres  que  nous 
venons-  de  palier  en  revue,  il  a  facisfait  les 
connoiffeurs  ,  qui  ne  s'arrêtent  qu'au  méchanif- 
me  de  l'art.     Il  étoit  queftion  de   décrire  là 
vertueufe  Romaine,  qui  ayant  découvert  la  ré- 
fblution  defon  époux,,  de  délivrer  iîome  de fon 
tyran  par    l'aflaffinat  de  Céfar ,  &  prévoyant 
l'ilTue  funefte  de  ce  complot,  pour  s'exercer 
à  la^JTiort  qu'elle  eft  décidée  à  fe  donner  fi  le 
vengeur  de  la  patrie  fuccombe,  fe  blefle  vo- 
lontairement.    Aux  cris  de  fes  femmes.  Bru» 
tus  qui  fortoit ,  revient ,  la   trouve  dans   cet 
état,,  ^  l\Â  reprochant  fon  imprudence  ap- 
1.3. 
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prend  Ton  defTein  généreux".  M.  Lépicîê-  éfï- 
fans  doute  bien  excufable  d'être  refté  au  def - 
fous  d'un  fujet  digne  de  la  fublimicé  du  |)in- 
ceau  de  Raphaël  ou  de  MiclieU  Ange:  on  doit 
même  le  louer  d'en  avoir  rendu  quelque  ciio- 
fe.  Il  y  a  de  la  nobleffe  &  de  rintérêc  dans 
Ja  tête  de  Porcia ,  meilleure  que  celle  de  Ion 
époux-.  Mais  on  lui  reproche  deux  chofcs , 
qui  tiennent  à  l'Ordonnance  &  à  l'annonce  de 
fonplan:  l'une,' que  le  retour  de  Brutûs',  ré- 
venant fur  Tes  pas,  n'eft  nullement  indiqué; 
Fautre,  que  le  matériel  de  l'aÊlion  eft  abfolu- 
rsent  dérobé  aux  yeux  du  fpeftatéur,  par  des 
cfclaves  emprelTées  à  fecourir  leur  maîtrefle 
&  qui,  en  la  foignant,  cachent  entièrement  la 
blefilire.  Je  n'appuyerai  pas  fur  ces  critiques  ^ 
dont  la  première  eft  peu  de  chofe^  &ia  fé- 
conde blâme  une  adreffe  de  l'Artide  ;qui ,  fans 
offrir  aux  yeux  le  coup'd'œil  déchirant  d'une 
plaie  fanglante ,  la  défîgne  fufEfamment  par 
l'attitude  des  fuivantes. 

Pour  n'être  pas  trop  long,  je  ne  ferai  qu'in- 
diquer le  morceau  de  V Aurore  ç3'Cépliale  ùqM^ 
Vanko ,  oh  la  première  eft  fraîche ,  amoureufô 
&  féduifante  :  mais  on  ne  fauroit  fe  perfuadér 
qu'elle  puiife  enlever  un  ChaOeur  très  -  cor  lie 
'&  qui  pefe  lourdement ,  encore  fur  la  terre.  El- 
le efl  lur  un  nuage  qui  a  trop  de  conliftance, 
&,  en  général,  ce  fujet  n'eft  pas  gai,  léger  & 
vaporeux,  comme  il  devroit  l'être»'  Son  pen- 
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éant ,  le  Triomphe  d'AinpJntrUe ,  par  M.  Taraz^aî, 
eft,  au  contraire^  fi  aërien  qu'on  n'y  diflingue' 
que  les  premiers  linéamens  des  figures.  .  On  l'e 
prendroit  pour  une  erquifTe:  on  ne  peut  qu'ex- 
horter rArtide  à  le  finir,  avant  qu'on  s'occupe 
à  en  rechercher  &  difcucer  les  détails. 

Tous  ces  Tableaux-,  Monfîeur.,  dont  je  viens 
de  vous  parler,  ont  été  enfantés  fous  les  aufpi- 
ces  de  Monfîeur  le  Comte  d'Angimller^  qui  a 
déterminé  S.  M.  à  confacrer  chaque  année  une 
fomme,  qu'il  doit  diflribuer  entre  les  Artiftes 
occupés  à  travailler  dans  le  genre  del'Hifloire, 
qui  fe  feroit  perdu  déformais  fans  cet  encoura- 
gement. Ils  feront  placés  dans  une  Galerie,  avec 
des  flatues  dont  je  parlerai  à  leur  rang,  &  for- 
meront une  fuite  d'ouvrages  de  l'Ecole  Fran- 
çoife  moderne.  Vous  concevez  qu'on  n'aura 
garde  d'y  en  inférer  d'autres,  dont  ils  ne  pour-- 
roient  foutenir  la  compâraifon. 

Je  vous  parlerai  la  "'première  fois  des  Ta- 
bleaux d'hifloire  de  chevalet  &  des  Tableaux 
de  genre,  oîi  il  y  a  d'excellentes  chofes:  ceux- 
ci  font  le  triomphe  de  nos  Artiftes,  &c. 

L  E  T  T  R  E    II. 

Paris,  ce  15  Septembre  1777'. 

i  les  deux  La  Grenée,  Monfîeur,  ne  bril- 
lent pas  cette  fois  dans  le  grand  genre ,  auquel 
L4 
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on  ne  l'es  juge  pas  deflinés,  ils  plaiTent  par 
des  fujets  gracieux ,  plus  convenables  à  leur  gé- 
Die.  L'aîné  fe  retrouve  furcout  dans  ceux  ti- 
rés de  la  Mythologie,  oii  grand'  nombre  font 
plus  analogues  à  fon  imagination  &  lui  fournif- 
fent  plus  à  peindre  de  ces  beaux  corps  dci 
DéefTes,  ou  de  femmes  nues,  pourlefquels  il 
excelle.  11  nous  reproduit  cette  année  fort 
^ygmalion,  dont  F'énus  anime  la  Statue^  Je  ne 
puis  vous  rappeller  quelles  font  les  différences 
de  celui  expofé  en  1773^;  mais  je  vois  toujours 
peu  de  chaleur  dans  T Amant ,  qui  devroit  être 
brûlant  d'amour.  Je  ne  fais  li  c'eft  par  une 
adrclTe  de  réflexion  ,  qu'il  a  ôté  à  la  DéefTe  tou» 
te  fa  fédudlion  pour  la  tranfporter  dans  la  fi- 
gure principale,  qui  toutefois  n'opère  point  cet 
effet.  On  iie  la  contemple  que  comme  un. 
chef-d'œuvre  du  Peintre,  par  la  dégradation, 
des  chairs ,  plus  animées  dans  les  parties  fupé-. 
lieures,  moins  dansles  inférieures  ;  enforte  que 
le  pied  eft  encore  abfolument  marbre.  Son 
jugement  de  P  dm  ^adjugeant  la,  pomme  à  Vénus  ^. 
attire  au  premier  coup  d'ceil.  Des  contours 
moëlleufement  deffinés,  des  chairs  vivantes, 
des  dëveloppemens  voluptueux  réveillent  la  lu- 
bricité. Les  defirs- s'éteignent  bientôt  quand; 
on  en  approche,  &  la  Pa/kj- elle -même,  dans- 
un  raccourci  de  jambe,  paroît  eihopiée.  Quel- 
que beau  qu'Homère  nous  ait  repréfenté  le  fi's 
de  Friam^  je  trouve  auffi  qu'il  falloit  mettre 

une- 
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une  différence  entre  fa  carnation  &  celle  des 
DéeflTeSj  puis  varier  encore  la  leur,  donner 
plus  de  teintes  rouges  au  corps  de  J^unon  dans 
fon  courroux,  rembrunir  davantage  celles  de 
Minerve ,  enfin  épuifer  toutes  les  grâces  du 
pinceau  fur  la  mère  de  V Amour.  Son  fujet  le 
plus  maltraité  à  coup  fur,  c'eft  la  Pbilo/bphie- 
qui  découvre  la  Mérité.  On  pourroic  également 
prendre  l'inverfe,  &  faute  d'avoir  allez  car ac- 
térifé  chacune  d'elles,  le  fpeftateur  refte  in- 
certain. En  voilà  affez  fur  cet  Artifte,  qui  a 
expofé  beaucoup  d'autres  tableaux  ,  ayant  leurs 
partifans  &  leurs  admirateurs,  pour  juger  que 
malgré  fa  fupériorité  foutenue  fur  beaucoup  de- 
fes  confrères,  il  n'excelle  pas  comme  de  cou- 
tume. Il  efl  même  à  craindre  qu'il  ne  dégé- 
nère de  plus-en  plus ,  parce  que  fon  genre  femblc 
tenir  principalement  à  l'ardeur,  à  la  fraîcheur,. 
au  brillant  de  la  jeunefTe,  &  qu'avec  l'âge  il 
.perdra  infenfiblement  ces  qualités.- 

Au  contraire,  M^  La.  Gr^née  le  jeune  monte, 
&  fe  foutiendra  plus  longtems,  en  ce  que  fou 
talent ,  quoique  analogue  à  celui  de  fon  frère , 
inférieur  pour  les  grâces,  a  plus  de  vigueur  & 
plus  d'étendue.  Son  Saint- Jérôme^  toutefois 
le  cédant  à  celui  de  M.  Fincent  ^  enelt  une 
preuve:  on  y  retrouve  ce  nerf,. cette  favantc 
connoilTance  de  l'anatOiTiie,  qui  caraclérifoient 
en  1775  fon  tableau  de  V Hiver,  Il  eft  fécond 
aujourd'hui  en  fujets  agréables.  Encre  douze 
L  5 
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qu'on  compte  au  Sallon,  fon  Télémaque-mcûn- 
îant  fes  a'centures  à  Caljpjo  ^  paroît.  réunir  toust 
les  fuff rages.     Là  candeur  du  jeune  Prince,  la^ 
fagefle  &  la  prudence  de  Mentor ,  la  euriofité' 
participant  déjà  de  la  pafîion  qui  s'allume  dans 
le  cœur  de  Calypjh ,  défignent  chaque  perfon* 
nage  dans  le  degré  convenable.     11  n'eft  pas 
jufqu'à  la  Nymphe  Eucharis  qui,  plus  fpéciale- 
ment  défignée  entre  fes  compagnes ,  j ai iTc  pré- 
voir qu'elle  jouera  bientôt  un  rôle  entre  les 
aûcurs  principaux-.     Toute  cette  compoQtion 
cft  charmante,  pleine  d'intérêt,   bien  empâ- 
tée, d'un  coloris  excellent,  fauf  le  ciel,  lourd 
&  d'un  bleu  d'empois,  &  les  arbres  d'un  verd 
fec,  noir  &  dont  les  feuilles,  fans  aucun  jeu  , 
fcmblent  collées  &  ne  faire  qu'une  maffe  morte. 
La  Bergère  allaitant  fon  fils ,  pendant  que  fon  B:r- 
ger  la  contemple ,  eft  d'un  faire  fupérieur,  du 
pinceau  le  plus  tendre  &  le  plus   moëlleuï.. 
Peut-être  y  a^t-il  trop  de  noblelTe  dans  la  tê- 
te de  la  femme,  qui  n'a  rien  de  larufticité  de 
fon  état. 

Ce  même  Artifle  a  expofé  quantité  de  def- 
fins,  dont  un  attire  les  plaifans  &  les  fait  rire. 
Ce  font  des  Anges  ramaffaot  les  corps  des 
Enfans  iiinocens ,  pour  '  les  empêcher  d'être  ' 
.dévorés  par  les  chiens.  Il  faut  convenir  qu'il 
u'efl:  guère  poflible  de  pouffer  plus  loin  un  dé- 
lire myflique,  de  rencontrer  une  image  à  Ta, 
fois  aufli  puérile  &  aufli  dégoûtante. 
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Rien  de' plus  édifiant,  Monfieur,  en  géné- 
ral, que  le  Sallon  de  cette  année,  ob'j  fans  avoir 
afFeété  d'y  mettre  beaucoup  de  traits  tirés  de 
l'Ecriture  Sainte,  tout  y  conco^urt  à  élever  l'a^ 
me,  ou  à  épurer  le  cœur.  On  y  peut  faire  un^ 
Cours  de  morale  entier. 

Le  Mariage  rompu  de  M.  Aubri,  nous  mon-t 
tre  un  perfide, qui  ayant  fait  des  eofans  à  unq 
jeune  perfonne,  avec  proraelTe  de  l'époufer,. 
veut  donner  fa  main  à  une  autre.  La  délaiiTéa 
s'y  oppofe,  lui  préfente  les  gages  de  leur  union 
&  ramené  au  devoir  cet  infâme  fédudteur.  Oii 
remarque  dans  ce  Tableau,  que  le  principal  per. 
fonnnge,  c'eft.à-dire  le  traître,  efl:  contrefait 
&  difloqué;  qu'à  force  de  honte  il  a  la  tête 
dans  l'eliomac  :  attitude  que  Saint  Denis  feul 
pouvoit  prendre,  difpofant  de  fon  chef  mobi- 
le à  fon  gré,  mais  contre  toutes  les  règles  du; 
deflln  &  de  l-'anatomie.  Un  Bédaud ,  de  pré- 
caution, éteignant  les  cierges  dès  qu'il  voit 
que  la  cérémonie  n'aura  pas  lieu,  efl  l'idée  la 
plUvS  ingénieufe  de  ce  petit  Poëmc,  oii  il  y  a 
beaucoup,  de  vérité  ,  moins  cependant  que  dans 
les  aurres  fujets  traités  par  le  Peintre,  tou- 
jours naturel  dans  fes  compofitions,  mais  dont 
le  coloris  ne  l'eft  gueres:  d'ailleurs  fans  cha- 
leur &  fans  énergie». 

M.Willei  d'une  part,  nous  excite  dans  fon 
Aumône  à  nous  attendrir  fur  le  fore  des  mal- 
heureuse de  l'autre,  nous  montre  la  récoruf 
L  (5 
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penfe  de  la  ffigeffe  &  de  la  vertu  dans  fa  Fête 
des  bonnes  gens.  Plus  loin  c'eft  le  Devoir. filial,. 
Je  m'arrêterai  feiriéraent  à  celui*ci ,  dont  M, 
Greiize  qui  reconnoît  en  ce  Peintre  Ton  Elevé , 
revendique  l'invention.  11  prétend  en  avoir- 
compofé  le  deffin ,.  il  y  a  plus  de  quinze  ans ,  &■ 
reproche  au  plagiaire  de  n'en  avoir  faifî  que  le 
matériel,  de  n'avoir  pas  creufé  &  terminé  fon- 
action,  comme  lui,  pour  en  tirer  une  idée. 
agréable  &  philofophique.  Voici'  d'abord 
Ifexplication  de  M.  Wille. 

n  Un  Vieillard  prend  l'air,,  foutenu  par  fa- 
3^  fille  &  fon  fils,  qui  fufpendent  leurs  tra- 
»  vaux  pour  l'aider  à  marcher.  Un  petit  gar»- 
„  çon  eflaie  de  balayer  la  route.  Deux  autres- 
„  plus  forts  portent  un  grand  fauteuil  ;  &  la- 
jp.  mère,  que  l'on  apperçoit  dans  le  fond,  bé- 
»  nit  le  ciel  de  lui  avoir  donné  de  fi  bons> 
^  enfans  ". 

On  juge  qu'une  pareille  compofition,  qui 
prête  aux  talens  de  l'Artifte,  n'annonce  aucua 
trait  fpirituel,  aucune  moralité  fine  &  détour» 
née.  On  va  voir  la  difi^érence  du  même  fujet  ^ 
manié  par  un  Auteur  qui  combine  fon  plan  & 
le  médite  en  vrai  Poëte.  M.  Greuze  avoit  fen- 
tj  qu'Cn  fini  fiant- là  fon  aûion ,  elle  devenoit 
triviale  &  ne  fortoit  point  des  bornes  ordinai- 
res- d'une  fcene  bourgeoife,  qui  touche  le 
cœur  fans  laifîer  rien  à;  réfléchir.  Il  avoit  donc 
imaginé  de  prendre:  un  chef  de  famille,  con- 


ibmé  fans   doute  d'ans  &  de  travaujc,   maîà 
ayant  encore  de  l'ame  &  de  la  fenfibilité.    11 
le  foutenoit,  dans  fa  démarche,  pour  fe  rendre 
à.  la  promenade,  par  Tes  enfans  jeunes,  mais 
grands  &  mariés.    Il  le  faifoic  arriver  dans  un 
jardin ,  oîi  il  trouv-oit  fes  petics-enfans  jouant  <Sc 
dan  Tant.    Alors  ranimant  fon  héros  principal ,  il 
lui  infpiroit  cette  penfée  douce  &  confolante 
qu'il  ne  mourroit  pas  coût  entier,  q^'il  revi' 
vroit  dans  fa  nombreufe  pollérité;  peafée  que 
tous  les  fpedlaceurs  auroicnt  lu  fur  la-  phyfîo* 
nomie  revifiée  de  cet  ayeul,  fur '.laquelle  oa 
fe  feroit-  repofé  avec  complaifance  &    dont-, 
forcé  de  quitter  ce  tableau ,  on  auroit  confer- 
vé  le  fouvenir  fatisfaifant.     Ge  grand  maître 
reproche  à  fon  concurrent  d'avoir  trop  exté- 
nué fon  vieillard',  défaire  traîner  le  fiégeénor" 
me  par  des  bambins  qui  n'en  ont  pas  la  for- 
ce.   Enfin  il  regarde  comme  une  idée  peu  na- 
turelle, relativement  à  l'âge   de  l'enfant,  le 
plus  petit  de  tous,,  à  l'état  du  per Tonnage  do* 
minant  de  la  fcene  &  au  local  de  l'action,  cel- 
le de  lui  faire  balayer  le   chemin.    Quant  à 
l'exécution,  elle  eftheureufe,  facile,  variée  & 
digne  du  Maître  de  Mi  Wille.    Il  a  été  moin^i 
prodigue  de  couleur  dans  cette  adlion  (impie  & 
a  ré  fer  vé  le  brillant  de  fon  pinceau  pour  fes 
autres  fujets  exigeant  de  l'appareil,  tels  que  fa 
Rûfiere^  fon  Repas,  z'illageofs;  morceaux  qui 
fetiguenc  les  yeux  en  cela  même,  parce  qu'ils- 
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manquent  de  cette  harmonie,  qualité  précieia* 
fe  dont  il  eft  encore  loin. 

M«.  Bounieu  paroîc  entendre  mieux  cette  ma. 
gie,  qu'on  admire  furtout  dans  fon  tableau  re- 
préfencant  un  beau  trait  à'Benri  IV.  C'efi:  ce- 
lui de  ce  Prince  lorfqu'il  dit  à  fa  AdaîtrelTe, 
qui  vouloit  lui  faire  renvoyer  Sully  :  „  Je  crou- 
j,  verav  cent  femmes  comme  vous,  &  jamais 
^  un  pareil  Miniftre".  Gabrlelle  d'Etrées  con- 
fufe  eft  dans  l'état  le  plus  violent.  Elle  fe 
précipite  fur  fon  lit,  théâtre  déformais  im- 
puiffant  de  fes  féduûions ,  qui  ne  lui  doit  plus 
fervir  qu'à  enfcvelir  fa  honte  &  fon  défefpoir.. 
Le  Peintre,  en  ce  moment  de  fureur,  pour 
faire  valoir  davantage  le  faerifîce  de  l'augufte 
Amant,  l'a  rendue  plus  belle  que  jamais.  Le 
Roi  la  déOgne  du  doigt  à  fon  ami,  &  par  ce 
gelle  de  mépris  indique  éloquemment  au  fpec- 
tateur  les  paroles  qu'il  vient  de  proférer.  Du 
relie,  fon  courroux  eft  noble  &  fon  ame  fem- 
ble  y  conferver  le  calme  héroïque  des  grandes 
âmes.  Sully  eft  pénétré  des  featimens  de  res- 
connoifl'ance  dûs  à  un  fi  bon  Maître,  Cepen- 
dant il  craint  fa  foiblefle,  &  l'on  voit  fon  de- 
fir  de  l'arracher  de  ces  lieux.  Le  Peintre, 
pour  rendre  mieux  cette  fccne  animée ,  a  mon- 
té fa  compofition  fur  le  plus  haut  ton  de  cou- 
leur, par  un  lit  cramoifi  ;  mais  des  ombres  ré- 
pandues à  propos   en  tempèrent  l'éclata  en- 
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forte  que  îa  vue  peut  s'y,  porter'  &  s*y  fixer 
fans  crainte.. 

La  leàiire  du  Poëme  des  Fajles-  par  l'Auteur, 
eft  un  autre  fujet  de  M.  Bounieu^  qui  attire 
furtout  les  Gens  4e  Lettres,  les  femmes  te- 
nant   Bureau  de   Bel-e/prit,,  les    hommes   de 
coufj»  protefteurs  des  talens  &  tous  ces  riches 
Financiers  qui  veulent  s'en  donner  l'air.     Cet 
auteur  eft  M.   Le  Mierre,     11  acomporé   un 
puvrage  en  vers  j  qui  embralTc  le  cercle  de  l'an- 
née civile  &  la  dercription  de  toutes  les   fêtes 
&;  cérémonies  qui  s'y  renôuvelleni:  périodique- 
ment,. Il  va  le  débitant  de  fociété  en  fociété,  & 
e'eil  dans  un  de  ces  mooiens  que  le  Peintre  Ta 
faifi.  Ce  n'étoit  pas  fans  doute  le  plus  heureux  oU 
il  pût  le  prendre,  car  il  lui  a  donné  un  air  fort  fof , 
qui  eft  allez  celui  d'un  homme  lifant  fes  pro- 
Qudions.     Il  eft  dans  le  fort  del'aftion;  il  a 
près  de  lui  un  verre,,  détail  petit,  mais  dans 
le  coftume,  qui  annonce  qu'il  a  bcfoin  de  ra- 
fraîchir un  gofler  déchiré  par  la   déclamation 
de  vers  durs  &  âpres.     Un  tel  effet  fe  manifef- 
te  encore  mieux  par  la  contraûion  des  mufcles 
du   vifage  du.  Ledeur  &  les  pénibles  efforts 
qu'on  y  remarque.    On  doit   fuppofer  que  lé 
morceau  lu  par  M.  Le  Mierre  contient  quelque 
defcription  très-touchante,  car  la  Dame  la  plus 
voiûne  de  lui ,  &  qui  n'a  pas  la  figure  la  plus 
fpirituelle  ,  il  eft  vrai,  pleure  de  la  meilleure 
foi;du  monde..  La  maîtreffe  de  la  maifon, qu'on 


remarque  fur  le  premier  p]àn,dans  le  plus  grand 
jour  &  par  fon  vêtement  éclatant,  eft  férieuf:: 
&  fans  émotion.  Un  Evêque,  qui  reflembie 
beaucoup  à  celui  de  Senliî ,  en  fa  qualité  dW'- 
eadémicien ,  d'homme  accoutumé  au  charlata- 
nifrae  littéraire,  n'y  fait  pas  grande  attention; 
Un  Gordon-bleu  j  dans  la  demi  teinte,  eft  fort 
décontenancé  &  a  l'ennui  d'un  Grand  Seigneur. 
Gllui  du  refte  des  fpeflateurs,  eiï  diverfifié 
dans  la  proportion  néceflaire.  S'il  n'y  'a  pas 
un  vif  intérêt  dans  cette  fcene ,  il  y  a  beau- 
coup de  vérité.  La  manière  noire  de  l'Auteur 
y  va  à  merveille,  en  ce  qu'elle  y  fait  régner 
un  filence  morne,  caradere  dominant  de  ces 
fortes  d'aflem.blées,. 

On  avoit  reproché,  il  y  a  deux  ans,  à  M. 
Théaulon  d'avoir  éludé  la  fé  vérité  de  l'ordonna* 
teur  du  Sallon  ,  en  y  gliffant  un  petit  fujet  ca- 
pable d'échauffer  les  imaginations  libertines.  Il 
répare  cette  faute  aujourd'hui  par  ïk  Mère  fé- 
'vere ,  dont  le  but  moral  eft  de  réprimer  la  co. 
queterie  d'une  jeune  fille ,  qui  ayant  reçu  un 
bouquet  d'un  jeune  homme,  fe  le  voit  déchi* 
rer;  on  l'humilie  en  la  forçant  de  mettre  des 
fabots.  Cette  compofîtion  naïve ,  mais  peu 
fpirituelle,  eft  d'Une  exécution  attrayante,  à 
raifon  des  carafteres  bien  prononcés.  Celui  de 
la  mère  frappe  fingulieremenc  :  on  voit  que  le 
peintre  s'eft  étudié  furtout  à  rendre  la  fille 
iniérenante,  &  peut- être  lui  a-t-il  donaé  trop 
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âe grâces,  de  gentillelTe,  de  piquant j'de  fweî- 
te,  de  finefle,  pour  fon  état,  indiqué  par  la 
punition.  On  ne  peut  qu'exhorter  ce  jeune 
Artifte,  ainfi  que  le  précédent ,.  à  choifir  toujours 
des  fujets  bien  penfés  &  dignes  de  leur  pinceau 
aimable,  mais  trop  mol,  .furcouc  chez  M.  Bou- 
nieu  qui,  à  force  d'adoucir  &;  de  lécher  fes  fi- 
gures, leur  donne  une  couleur  de  cire.  Oh  voie 
que  le  fécond  peut  acquérn*  une  touche  plus 
ferme  &  plus,  libre. 

On  eft  enchanté  principalement ,  Mondeur,, 
cette  année  de  M.  Le  Prince ,  dans  un  genre, 
pour  lequel  il  nous  avoit  donné  déjà  de  hautes 
efpérances*  Il  les  remplit  à  merveille.  C'eft 
leFayfage,  qu'il  peint  d'an  grand  goût.  Une 
nous  tranfporte  plus  en  Ruffîé;  ce  n'efl:  plus- 
cette  nature  marâtre  quil  offre  à  nos  yeux  ;  ce- 
font'  les  (ites  délicieux  des  environs  de  Parir^ 
dont  tout  le  monde  peut  reconnoître  la  vérité. 
H  emend  à  merveille  la  perfpeftive  aérienne:* 
il  marque  parfaitement  les  diverfes  heures  du* 
jour,  les  différentes  façons  ,  diont  la  terre  ell 
dorée  &  le  ciel  éclairé  au  lever,  au  midr  &  au' 
coucher  du  foleil.  Peut-être  n"excelie-t-ii  pas-- 
autant  à  rendre  la'  verdure ,  h  fraîcheur  du^ 
feuillage,  le  jeu  de  la  lumière  &  fes  accidens" 
de  toute  efpece,  à  travers  ces  maffes  légères  &: 
mobiles  :  mais  quelle  variété ,  quelmouveraen-tir. 
quel  efpri&dans  la  multitude  dont  il  anime  fes 
tableaux  champêtres  !   Il  eft  fâclieus  qa'on  y 
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retrouve  de  tems  en  tems  des  remiruTcences  de 
fes  premières  études ,  un  coftume  &  des  for- 
mes Ruffes.  Son  Eù^ld^  de  Fâche  d'après  natiu 
re  s  efl  eflimée  digne  du  Berghem^  au  gré  de  cer- 
tains connoifTeurs  :  d'autres  comparent  fon  Corps- 
de- garde  k  ceu^  des  deux  Teniers  à;  aux  bam- 
bochades  de  notre  Wateau,-  Pour  moi,  qui 
eherche  moins  les  rapprochemens  d'une  ma- 
nière avec  une  autre  ,  que  le  génie  de  l'Artifte, 
que  cet  intérêt  qui  doit  régner  dans  tous  les 
bons  ouvrages,  je  louerai  M.  Le  Prince  de 
n'avoir  pas  imité  le  défaut  de  ces  Maîtres,  don- 
nant fouvent  dans  les  fujets  bas»  Il  a  leur  gaî- 
té,  leur  fineffe  &  n'eft  jamais  ignoble,- 

Un  tableau  qu'il  a  intitulé  la  Crainte  y  m'a 
fourni  longtems  à  réfléchir ,  ainfi  qu'à  beaucoup- 
d'autres.  Si  l'on  ne  connoiffoit  le  mérite  de 
cet  Artifle,  on  feroit  tenté  de  croire  en  l'exa- 
minant, qu'il  a  fait  un  contrefens,  puifque  rica- 
ne répond  au  fentim.ent  qu'il  a  voulu  rendre.; 
que  l'expreffion  du  vifage  de  l'héroïne,  fon 
attitude  &  tous  les  acceflbires  qui-  l'entou- 
rent, font  naître  des  idées  entièrement  op- 
pofées.  Seroit-ce  donc  une  énigme  qu'il  a 
propofée  au  Public?  II  efl  plutôt  à  préfumer 
que  j.  craignant  de  fcandalifcr,  s'il  eut  Indiqué 
fon  fujec  ibus  le  vrai  titre,  il  l'a  mafqué  fous 
an  autre,  pour  qu'il  ne  fûc  point  rejette  du 
Sallôn.-  En  voici  la  compofition  ingénieufe  & 
¥-ous- en;  allez  juger. 
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Une  femme  couchée ,  d'une  belle  figure,  dont 
le  corps  parfaitement  bien  deffiné  eit  toat-èo- 
fait  féduifant,  a  Tes  couvertures  relevées  ;  elle 
n'ell  tju'en  chemife ,  qui  lailTe  entrevoir  fes  ap* 
pas  de  toutes  parts.  Elle  femble  s'élancer  après 
quelqu'un ,  &  ce  mouvement ,  ainfi  que  fort- 
teint  très  coloré ,  ne  dcfîgnent  rien  moins  que  la 
frayeur.  Un  fauteuil  eft  renverfé  près  de  fou 
lit  ;  un  déjeÛDer  préparé  ,  avec  deux  taflestrès- 
diftindles,  prouve  qu'elle  ne  devoit  pas  le  faire 
feule,  &  que  c'eft à  une  heure  oîi  ne  s'intro- 
duifcnt  pas  ordinairement  les  voleurs.  Un  chien- 
dans  l'ombre ,  courant  à  la  porte ,  femble  aboyer 
après  quelqu'un  qui. vient  de  s'enfuir.,  &  vouloir 
venger  fa  MaîtrelTe  qu'il  a  outragée.  En  un 
mot,  tout  caraftérife  un  Amant  téméraire,  qui- 
n'a  pas  eu  la  force  de  fe  rendre  coupable  & 
eft  allé  cacher  ailleurs  fa  honte  &fondefefpoir.. 

Si  j'avois  voulu,  Monûeur,  ranger  chaque 
Peintre  fuivant  la  fenfation  qu'il  produit  auSal- 
lon-,  je  vous  aurois  d'abord  nommé  M.  F'ernet». 
Outre  l'effet  admirable  du  pinceau  de  cet  Ar- 
tifle  qui  ne  vieillit  point,  c'eft  qu'il  y  joint  une- 
fécondité  prodigieufe,  une  facilité  incroyable,. 
&  cependant  il  ne  peut  fuffire  aux  ouvrages  qu'on 
lui  demande.  Il  faut  fe  faire  infciire  chez  lui 
plufleurs  années  d'avance,  avant  de  pouvoir  erî 
jouir.  .  Entra  fes  produûions  OH.difl:ingjLie  deux 
grandes  machines  impofantes  par  leur  hauteur. 
L'une  eft  l'entrée  d'un  Fort  de  Mer  dans  un  ternes- 
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calme  y  au  coucher  au  Soleil:  l'autre  une  tempête  y 
avec  le  naufrage  d'im-  isaiffeau.  Il  eft  fi  fort  au- 
deiîus  de  tout  élogejqu'on  ne  s'attache  plus  qu'à 
y  découvrir  ce  qui  peut  prêter  à  la  critique,  far- 
exemple  ,  dans  fon  fécond  Tableau ,.  moins  efli- 
mé  quei-'autre,  où  remarque  une  &mme  qu'un- 
marinier  enlevé  aux  flots,  &  fi  peu  foucenua 
fur  le  dos-  ùq  fon  libérateur  ,  qu'on  craint  à  cha- 
que inftant  qu'elle  ne  tombe.  Un  amateur  ex- 
primoic  à  M.  Vernet  un  autre  genre  de  frayeur^ 
manière  bien  délicate  de  flatter  fon  amour-pro* 
pre:,,  Je  me  hâce  toujours,-  lui difoit-il , à  cba- 
que  fois  que  je  viens  ici,  de  confidérerces  nua- 
ges chargés  qui  forment  votre  orage,  car  j'ap* 
préhende  qu'ils  ne  foient  diflTous  &  évanouis  à 
mon  retour."  Mais  pour  le  contraile ,  il  a  placé 
dans  l'autre  partie  du  Tableau  un  ciel  déjà  fe- 
rein  &  brillant,  &  qui  tranehtà  bien- brufque- 
ment.  Il  y  en  a,  fans  doute,  des  exemples 
dans  la  nature;  mais  alors  le  moment  de  fon 
aftion  ne  feroit  que  la  fin  de^  l'orage,  ou  ce  n*© 
feroit  Amplement  qu''un  graw,  en  terme  da 
marine  :  ce  qui  ôteroit  à  la  fcene  tout  le  terrible 
qu'elle  doit  avoir  &  qu'elle  a,.  &  Gonféqucm- 
ment  tout  l'intérêr.. 

Le  premier  Tableau  offre  le  grouppe  d'un 
Bâcha,  qui  vient  s'embarquer  avec  fa  maîtrefîe 
&  fa  fuite  pour  prendre  le  plaifir  de  la  prome»- 
sade,.  &  cet  amas  de  figures  droites  n'efi:  pas 
regardé  comme  allez  pittoiefque.    Uae- autre 
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faute  contre  le  coftume,  &  à  laquelle  il  n'y  a 
pas  de  réplique,  c'eft  que  pour  remplir  un  coiQ 
de  la  fcene  il  y  a  rais  des  blancliiiTeufes ,  Se 
l'on  faic  qu'on  ne  lave  jamais  dans  l'eau  de  la 
mer ,  abfolument  impropre  à  cec  ufage.  M.K<?r- 
net,  qui  eft  né  dans  un  port  de4ner  &  les  a  fi 
fort  fréquentés ,  ne  pouvoic  l'ignorer  ;  mais  il  a 
cru  qu'on  nepoufleroitpas  ladifcuffionjurques- 
là  &L  il  s'efl:  trompé.     Du  refte ,  les  autres  dé- 
tails font  traités  dans  l'un  &  l'autre  ouvrage 
avec  tant  de  vérité,  qu'ils  rappellent  le  propos 
de  ce  matelot,  difant  à  fon  camarade  tenté 
d'aller  admirer  une  Marine  de  M.  Vernet  :  Que 
veux-tu  aller  faire-îà?  tu  ii^y  verras  que  ce  qu'on 
voit  ici\ 

Un  Savoyard  du  Pont,  neuf,  ou  un  Porte-faix 
de  la  Monnoie  en  pourroit  dire  autant  de  M. 
Machy ,  qui  nous  offre  différentes  Vues  des 
plus  beaux  édifices  qu'on  envifage  des  quais ,  & 
d'autres  des  environs  de  Paris.  Indépendam- 
ment de  ce  genre ,  oii  brille  la  beauté  de  fon 
deffm  exaft,  pur,  riche ,  oîi  l'on  admire  le  choix 
toujours  heureux  &  délicat  de  fes  profils  dans 
les  morceaux  d*archite6lure  dont  il  décore  fes 
Tableaux,  il  veut  aujourd'hui  lutter  contre  M. 
Robert,  dont  le  génie  plus  mâle&  plus  libre  fe 
déploie  furtout  dans  les  ruines.  Son  rival  nous 
en  offre  de  plufieurs  efpeces,  mais  l'on  y  re- 
trouve encore  la  netteté ,  la  propreté  de  fon 
f  Kécution  j  &  rien  de  cette  fougue  &  des  écarts 


qui  produifent  tant  de  chaleur  chez  Pciutre, 
Je  ne  in'arrêterai  que  fur  deux  morceaux  de 
celui-ci ,  qui  ferviront  de  preuve  &  caraftéri- 
fenc  cet  Artifle.  Ce  font  deux  Vues  des  jar- 
dins de  l'^er failles ,  dans  le  teins  qu'on  en  abat- 
toit  les  arbres. 

Vous  favez,  Monfieur,  que  ce  beau  Parc 
efl  abfoîument  dëvafté  aujourd'hui  &  offre  un 
coup-d'œil  trifte  &nud,  bien  différent  de  ce- 
lui qu'il  préfentoit  dans  le  tems  de  fa  magnifi- 
cence. M.  le  Comte  d'AngivilIer  propofa  au 
Roi ,  pour  encourager  la  Peinture  dans  tous  les 
genres ,  de  faire  lever  par  M.  Robert  le  plan 
pittorefque  d'un  fpeÛacle  effi-ayant,  mais  uni- 
que, &  qui  ne  fe  retrouveront  plus  d'un  fïecle. 
Le  Peintre  fut  appelle.  S.  M.  lui  donna  Tes  or- 
dres :  Elle  parut  defirer  en  même  tems  que  fa 
préfence  ne  lui  en  impofât  pas,  &  qu'il  efquis- 
fât  fur -le  champ  fon  deffm.  M.  Robert  s'ex- 
cufa  &  répondit-  qu'il  ne  feroit  ainii  qu'un  m.aû- 
vais  Tableau,  très- vrai,  trcs-exa£t,  mais  froid, 
^,  Quel  efl  votre  objet,  Sire,  ajouta,  t- il? 
j,  Ce  n'eft  pas  d'avoir  un  raccourci  géométri- 
3,  que  de  cette  vafte  fcene;  mais  de  faire  re- 
„  trouver  à  votre  arae  la  fenfation  douloureu" 
„  fe  qu'elle  éprouve,  en  jettant  les  yeux  fur 
j,  cette  nature  morte,  fur  ces  monumens  des 
,-,  arts  qui ,  ifolés ,  n'ont  plus  d'afped  agréable 
„  &  fembîent  participer  aux  ruines  cie  la  pre** 
5,  miere.  Laiffez- moi  faire;  je  promets  à  V.M, 
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55  que  je  reproduirai  à  Tes  regards  tout  ce 
5,  qu'elle  voit:  mais  qu'elle  ne  donne  poînc 
,,  d'entraves  à  mon  imaginaiion".  Le  Monar- 
que y  a  confcnti  &  M.  Robert  a  réufTi  parfai- 
tement pour  les  gens  de  génie.  Quant  aux  au- 
tres, qui  ne  retrouvent  point  les  chofes  à  leur 
place,  &  qui  ignorent  cette  anecdote,  ils  fe 
récrient  que  c'efl  manqué,  que  ce  n'efî  pas 
reflemblanr. 

Ils  n'en  diront  pas  autant  des  Ouvrages  de 
Mlle.  P^alayer ,  dont  le  pinceau  fur  ik  fidèle. s'eft 
fournis  tous  les  objets  de  la  narure  inanimée. 
I\îais  après  ce  triomphe,  elle  court  à  de  plus 
confidérables.  Déjà  elle  s'efl  diflinguée  dans 
le  portrait  par  une  touche  ferme  &  hardie.  Ce- 
lui de  M.  Roettiers,  ancien  Graveur  général 
des  Monnoies ,  eft  d'une  vérité  qui  frappe  tous 
ceux  qui  connoiflent  l'original ,  &  d'un  faire 
qui  étonne  tous  les  Connoifleurs.  Elle  group- 
pe  môme  aéluellement;  elle  hiflorie  avec  un 
éaraî  fûccès.  C'efl  ce  qu'on  admire  dans  trois 
petits  fujets,  dont  une  jeune  perfonne  montrant 
àfonamie  îaftaîue  del'Âîiiour,  arrête  le  fpedla- 
teur,  le  porte  à  réfléchir,  &  annonce  une  tête 
qui  combine  des  idées  &  fait  en  faire  naître. 

Avant  de  finir,  Monfieur,  l'article  de  la 
Peinture,  il  ne  faut  point  omettre  le  portrait 
en  pied  du  Roi ,  trop  remarquable,  &  par  la 
hauteur  de  la  machme,  &  par  la  beauté  du  ca- 
dre j  &  par  le  perfonnage  augufts  auquel  tous 
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les  François  viennent  rendre  hommage.  Malheu- 
reufement  on  ne  reconnoîc  Louis  XVI  qu'aux 
attributs  de  la  Majefté  qui  l'entourent.:  des 
plaifans  ont  prétendu  qu'à  la  tête  près  il  étoit 
très  refTemblant.  C'eft  que  M.  Duplejfts,  au 
lieu  de  chercher  à  rendre  l'homme,  avoit  voulu 
peindre  le  Monarque.  Il  n'a  pas  fe^iti  que  l'hu- 
manité ,  la  bonté ,  la  popularité ,  la  familiari- 
té ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  étant  le  ca- 
ra^ere  diflinûif  de  la  pbyfionomie  de  notre 
Roi,  il  ne  pouvoit  s'allier  avec  celui  de  la 
grandeur,  de  la  fierté  impofante,  repouiïante 
même ,  qu'il  a  voulu  lui  imprimer.  Du  refte  , 
les  détails  font  foignés  avec  l'exaditude  qu'on 
connoît  à  l'Artifte  :  il  a  toujours  le  coloris 
vrai  &  vigoureux. 

Si  Ton  pouvoit  révoquer  en  doute  fon  ta- 
lent pour  attraper  les  reflemblances  ,  on  fe- 
roit  forcé  d€  lui  rendre  bientôt  juftice  en  voyant 
foD  Tableau  de  M.  le  Préfidcnt  d'Orm[fon,  oli 
fe  proportionnant  à  fon  fujet ,  il  ne  l'a  point 
dépaffé,  il  a  exprimé  littéralement  la  fran- 
chife,  la  bonhommie  de  ce  Magiflrat.  L'air 
férieux  &  pincé  du  Marquis  de  Bievre ,  qui 
contrafle  fi  fort  avec  fes  calembours ,  &  leur 
donne  tant  de  vogue,  ne  lui  a  point  échappé, 
&  même  fon  vêtement  modefte  &  fimple  y 
ajoute  encore.  Il  a  déployé  plus  de  force 
dans  le  portrait  de  M.  Ducis ,  ce  noir  Tragi- 
que, l'auteur  d'Hamîei,  de  Roméo  iS  Juliette  ; 

mais 
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mais  dont  la  face  large  &  fleurie  annonce  que 
fon  imagination  n'influe  en  rien  fur  fon  phyli- 
que  bien  conftitué. 

Je  vous  parlerai  encore  da  Portrait  de  M» 
Coquebert  de  Montbreî ,  Conful  général  dans 
je  Cercle  de  Balfe^Saxc,  moins  à  raifon  du 
Peintre,  M.  Perronneau,  dont  la  manière  du- 
re eft  en  général  peu  eflimée,  mais  à  raifon 
du  perfonnage  qui,  déjà  JVIembre  du  Corps 
Diplomatique  depuis  plufieurs  années,  fe  trou- 
ve initié  aux  myfteres  de  la  politique  dans 
un  âge  oh  l'on  n'en  foupçonne  pas  encore 
î'exillence ,  &  fourniflbit  ainfî  un  fujet  plus 
analogue  au  pinceau  de  l'Artifte.  Celui-ci, 
en  vieillillant  la  figure  du  jeune  homme,  a  du 
moins  eara6lérif6  fon  génie  précoce  &  fa  pru- 
dence déjà  confommée. 

Je  ne  ferai  que  vous  indiquer  Mrs.  Pas» 
quier,  HaU,  Courtois  &  Weiller  ^  dellinés  fpé- 
cialement  au  fervice  de  l'Amour,  à  peindre 
CCS  beautés,  dont  l'exiftence  furtive  ne  doit 
durer  qu'aufli  longtems  que  la  paflion  de  ccr 
lui  qui  les  commande.  Ce  genre  eft  trop 
borné,  trop  futile  pour  s'y  arrêter.  H  n'en 
eft  pas  de  même  de  M.  Chardin ,  qui  dans  fa 
vieillelTe  a  toujours  une  manière  ferme  & 
grande,  nous  fait  encore  l'illufîon  la  plus 
complette  dans  fon  tableau  imitant  le  bas- 
relief. 

M 


C  26(5  ) 

Mon  fil  en  ce,  Monfieur,  fur  le  refte  des 
productions  pittorerques  du  Sallon ,  fans  leur 
ôter  le  mérite  qu'elles  peuvent  avoir ,,  indi- 
que cependant  que  ce  ne  font  pas  elles  qui 
font  le  plus  admirées.  Une,  effrayante  par 
fon  étendue,  &  impoffible  à  faifîr  par  fa  for- 
me &  fa  façon  d'être  préfentée  ,  pourroit 
avoir  de  grandes  beautés,  d'autant  qu'elle  eft 
d'un  jeune  Artifte' ayant  fait  beaucoup  de  fen- 
fation  il  y  a  deux  ans ,  de  M.  Robin ,  dont 
vous  vous  fouviendrez ,  fans  doute.  C'efl:  une 
Êfquiffe  d'un  Plafond  exécuté  dans  la  nouvel- 
le Salle  de  Speftacle  de  Bourdeaux.  Le  fujet 
général  eft  cette  Capitale,  qui  élevé  un  Tem- 
ple à  Apollon  &  -aux  Mufes.  L'auteur  en* 
a  fait  un  poëme  entier  divifé  en  cinq  chants 
ou  parties,  &  il  juftifie  l'opinion  que  je 
vous  en  avois  infpirée,  en  le  regardant  comme 
un  des  meilleurs  foutiens  de  notre  Ecole  pour 
l'hiftoire  &  les  œuvres  de  génie. 

Mon  dernier  article  fera  pour  M.  Jollaln^ 
que  je  ne  peux  omettre  en  entier.  Non  con- 
tent de  vouloir  mettre  tout  Homtre  en  Ta- 
bleaux ,  il  femble  embraffer  auflî  "le  Tajfe. 
Dans  im  fujet  tiré  de  ce  dei-nier  Poëte,  il  y  à 
un  Renaud  oh  l'on  admire  un  tour  de  force  de 
l'Artifte,  On  y  trouve  trois  formes  différentes. 
Les  perfîfleurs  l'appellent  la  Trinité»  En  effet 
on  y  remarque  diftin^tement  la  tête  d'ufl  beau 
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jéuile  homme,  le  corfage  d'un  héros  &  les 
jambes  de  l'être  le  plus  ignoble. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


L  E  T  T  R  E    I  I  I. 

Paris,  le  22  Septembre' i^^7.       - 

IjÉ'plus  grand  morceau  de  Sculpture  qu'on 
voit  cette  année ,  Monfîeur ,  e(l  le  Maufolée 
de  feu  Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  feue 
Madame  la  Dauphine,  qui  dok  être  placé  dans 
'le  Chœur  de  la  Cathédrale  de  Sens.  Ce  mo- 
nument de  M.  Cùfiûu ,  mort  lui-même  avant 
d'y  avoir  pu  niettre  la  dernière  main,  eft  fort 
compHqué  &  mérite  un  détail  plus  étendu. 

L'Artifte  puifant  fon  idée  principale  dans  le 
caradere  diftindlif  des  deux  augulles  Epoux, 
c'eft.  à'dire  dans  cette  tendrelTe  mutuelle  qui 
les  avoit  unis  pendant  leur  vie  &  n'a  pas 
permis  à  Madame  la  Dauphine  de  furvivre 
longtems  à  la  moitié  d'elle-même,  déjà  dans 
le  tombeau ,  &  à  laquelle  elle  ne  defîroit  qiïe 
de  fe  rejoindre,  a  imaginé  de  former  un  Pié- 
deftal,  fur  lequel  font  deux  Urnes  liées  enfem- 
ble  d'une  guirlande  de  la  fleur  qu'on  nomme 
ImniorteUé. 
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,3  Du  côté  de  1* Autel,  V Immortalité  debout 
eft  occupée  à  former  un  faifceau  ou  tro- 
phée des  attributs  fymboliques  des  vertus 
du  Dauphin,  telles  que  h  Pureté,  défignée 
par  une  branche  de  Lysjja  Jujtice.^  \>2^z 
une  Balance;  la  Prudence^  par  un  Miroir 
entouré  d'un  ferpent,  &c.  Aux  pieds  de 
cette  figure  eft  le  Génie  des  Arts  ,  dont  le 
^,  Prince  faifoit  fes  amufemens.  A  côté,  la 
j.  Religion,  auffi  debout,  &  caradlérifée  par 
3,  la  Croix  qu'elle  tient,  pofe  fur  les  Urnes 
„  une  Couronne  d'étoiles  ;  fymboledes  récora- 
,,  penfes  céleftes  deftjnées  à  l'un  &  è  l'autre. 

j,  Pu  côté  qui  fait  face  à  la  nef  de  l'égli* 
' ,  fe,  le  Tems ,  qu'on  reconnoîc  à  fa  faulx  & 
,  à  fes  divers  acceffbires,  étend  le  voile  fu- 
„  néraire,  qui  couvre  déjà  l'Urne  du  Dauphin, 
,,  fur  celle  fuppofée  renfermer  les  cendres  de 
,,  Madame  la  Dauphine.  A  côté ,  V Amour  con- 
,  ;uga/.  Ton  flambeau  éteint,  regarde  avec 
j,  douleur  un  Enfant  qui  brifc  les  chaînons 
5,  d'une  chaîne  entourée  de  fleurs,  fymbole 
5,  de  l'Hymen. 

„  Les  faces  latérales  ornées  de  cartels  aux 
3,  armes  du  Prince  &  de  la  Princefle ,  font  con- 
,,  facrées  aux  infcriptions  qui  doivent  tranf- 
j,  mettre  leur  mémoire  à  la  Poftérité". 

Telle  eft  la  manière  dont  M.  Cojiou  a  con- 
çu &  rempli  foo  plan,  oU  Ton  n'eavifage  rien 


C  259  ) 

de  fublime ,  peu  d'unité  &  beaucoup  d'images 
découfues  ou  trop  relTemblante's. 

On  eft  tenté  d'abord  de  regarder  comme 
un  pléonafme  la  fleur  appellée  Immortelle  ^  em- 
ployée d'une  part,  &  V Immortalité  enfuite  per- 
fonnifiée  de  l'autre.  Mais  la  première  défigne 
l'union  immuable  qui  va  régner  déformais  en- 
tre les  deux  Epoux,  &  la  féconde  eft  rela* 
tive  uniquement  au  fouvenir  durable  des  ver- 
tus du  Prince.  Il  s'enfuit  au  moins  une  cer- 
taine ftérilité  d'invention  dans  l'Artifte  pour 
n'avoir  pas  mieux  varié  &  diilingué  ces  deux 
idées  qui  fe  rapprochent  &  fe  confondent  de 
nouveau  dans  la  troifieme;  car  la  Couronne 
d'étoiles ,  dont  la  Religion  veut  faire  rayonner 
à  jamais  les  deux  Urnes,  eft  encore  une  fcw- 
te  ù* Immortalité  que  ,  par  la  réflexion  ,  on^ 
conçoit  défigner  cependant  celle  des  bienheu- 
reux. 

Si  l*on  fait  attention  auK  airs  de  tête,  à 
l'expreffion  du  vifage  de  ces  perfonnages  allé- 
goriques j  on  trouve  de  même  beaucoup  de 
refl'emblance.  Bien  loin  de  remarquer  les  con  • 
traftes  piquans  que  le  génie  fait  fe  ménager 
dans  les  fujets  qui  en  paroiflent  le  moins  fuf- 
ccptibles,  la  douleur  eft  le  fentiment  domi- 
nant des  trois  figures  dont  nous  venons  da 
parler.  Celle  du  Génie  des  Arts ,  qui  vient  de 
perdre  un  élevé  &  un  protecteur,  eft  aflfez  na» 
M3 
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turelle.  Quant  à  h  Religion,  elle  pourroît 
également  fe  réjouir  de  voir  dans  le  ciel  deux 
Héros  Chrétiens.,  donc  le  falut  fur  la  terre 
étoit  toujours  en  danger,  ôcfedéfolerde  per- 
dre deux  foutiens  dans  un  tems  oh  elle  en  a 
tant  de  befoin.  Mais  on  ne  voit  pas  ce  qui 
peut  affliger  V Immortalité  ,  dont  la  fonction 
toujours  glorieufe,  doit  néceflairement  la  fai- 
re participer  à  la  joie  de  fes  fujets.  Ce  feroit, 
fans  doute,  une  penfée  fublime  de  lui  donner 
des  regrets  en  couronnant  un  Prince  dont  l'hif. 
toire  mélangée  offriroit  également  &  des  vic- 
toires &  des  forfaits:  penfée  qui  ne  peut  naî- 
tre à  l'égard  de  M.  le  Dauphin. 

Si  l'on  pafTe  du  côté  oppofé  du  Monument, 
c'efl  une  autre  aftion  dont  on  ne  fent  pas  à 
l'inftant  la  liaifon  avec  la  première  ;  c'eft  une 
fecçnde  partie  du  poëme  prefque  détachée  de 
Tautre.  Les  Urnes  qui  font  fur  le  centre,  au- 
quel elle  fe  rapporte,  ne  frappent  pas  aiTez 
par  leur  mafle,  &  font  un  objet  trop  inani- 
mé pour  intérefler,  en  un  mot,  ne  repréfen- 
tent  qu'imparfaitement  les  augUftes  Epoux  que 
doivent  concerner  toutes  les  parties  de  la  com» 
pofition. 

D'ailleurs,  le  Teins,  qui  étend  fon  voile  d'u- 
ne Urne  à  l'autre  &  les  enveloppe  enfin  toutes 
deux,eft  une  image  belle,  fimple  &  dans  la 
vérité  hiflorique,  mais  elle  devroic  fe  préfen- 
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ter  la  première:  il  faudroic  que  celle  de  VM- 
mortalité  &  de  la  Religion  ne  lui  fûc  que  fecon- 
daire  &  terminât  l'adlion  d'une  façon  fatisfai* 
fante. 

L'Amour  conjugal ,  dont  l'Artifle  a  fait  un 
être  diflingué  de  V Hymen ,  eft  une  maavaife 
allégorie,  &  ne  fert  qu'à . augmenter  le  gali- 
mathias  de  ce  poëme  froid  &  obfcur,  mélange 
bigarré  de  profane  &  de  facré ,  qui  déplaît  à 
l'efprit  &;,.devi-oit  être  profcrit  d'un  temple 
religieux"»'   ^  ;;•> 

Je  me  fuis  attaché,  Monfîeur,  à  discuter 
lacompolition  de  ce  Maufoiée ,  parce  que  c'efl 
chez  nos  Sculpteurs,  ainli  que  chez  nos  Pein- 
tres, .l'endroit  foible;  ce  dont  ils  femblent 
s'occuper  le  moins.  Ils  ne  font  pas  attention 
que  l'invention  dacs  leur  art  eft,  comme  dans 
les  ouvrages  d'erprit,:la  partie  principale; 
que  toutes  les  autres  la  fupporent ,  &  que 
fans. elle  on  ne  peut  être  grand  Artifte,  pas 
plus  que  grand  Ecrivain.  Comme  ils  Tentent 
bien  cependant  que  c'efl  par  ob  ils  pèchent, 
voilà  la  raifon  qui  leur  fait  fi  fort  redouter  la 
critique  des  Gens  de  Lettres.  Ils  favent  que 
ceux  -  ci  iront  droit  au  talon  d'Achille ,  &  ils 
efpcrent  être  mieux  traités  de  la  part  de  leurs 
confrères  qui,  plus  ignorans,  ne  verront  pas 
les  mêmes  défauts,  ou  font' intéreiTés  à  les 
leur  pardonner,  afin  d'obtenir  la  même  grâce 
M  4 
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à  leur  tour.  Telle  eft  la  manie  d*an  Artifte  qui 
ne  travaille  pas  pour  la  Poflérité  ,  &  dès  •  lors 
H  eft  en  effet  indigne  qu'on  s'occupe  de  lui. 

Au  furplus,  quant  à  l'exécution,  l'ouvrage 
de  M.  Couftou  fait  regretter  fa  perte.  Elle 
eft  grande,  noble,  fa  vante,  corredle  &  même 
hardie.  Le  coftume  vouloit  qu'il  habillât  les 
figures  de  la  Religion  &  de  Y  Immortalité  i  ce 
qu'il  a  fait,  avec  des  draperies  jettées  avec 
grâce  à  larges  plis,  dont  les  contours  moel- 
leux marquent  bien  ceux  du  corps  des  deux 
Divinités.  Sa  figure  eft  impofante ,  dans  une 
attitude  vraiment  pittorefque,  &  lui  a  fourni 
l'occafion  d'employer  la  vigueur  &  l'énergie  de 
fon  cifeau.  Quant  à  fon  Amour  Conjugal,  s'i- 
maginant,  fans  doute,  le  diflinguer  de  i'^moar 
ordinaire,  il  l'a  fait  grand,  &  lui  a  donné  la 
forme  d'un  adolescent;  idée  recherchée  &  qui 
déplaît  à  la  plupart  des  fpeftateurs.  On  ne 
s'habitue  point  à  voir  V Amour  raifonnablc. 

En  revenant  au  Sailon,  on  eft  arrêté  par 
quatre  grandes  Statues  de  marbre ,  que  je  vous 
ai  indiquées  dès  ma  première  Lettre,  &  qui  fonc 
d'autant  plus  de  plaifir  à  voir,  qu'elles  repré- 
fentent  des  hommes  illuflres  de  notre  nation, 
dont  l'Académie  Françoife  a  déjà,  par  des  Pa» 
négyriques  publics ,  confacré  la  mémoire  à  la 
poftérité.  C'efl  un  projet  heureux  de  M.  le 
Comte  d'Aogeviller ,  qui  a  fuggéré  au  Roi  de 

faire 
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faire  fuccefllvement  exécuter  par  nos  plus 
fameux  ftatuaires ,  les  images  des  François  cé- 
lèbres dans  tous  les  genres.  Cette  fuite,  (i 
elle  a  jamais  lieu ,  fera  une  manière  de  faire 
apprendre  notre  hifloire  aux  enfans  ,  égale- 
ment vive,  facile  &  rapide. 

Le  premier  eft  le  Chancelier  de  l'Hôpital , 
donc  on  a  fait  l'Eloge  cette  année.  L'Artifto 
annonce  qu'il  en  a  faifi  le  moment  le  plus  in- 
térelTant,  celui  oh  ce  Chancelier  „  exilé  dans 
„  fon  château ,  apprenant  que  fes  ennemis  ve- 
,  noient  pour  l'aflaffîner,  loin  de  s'émouvoir, 
39  commanda  d'ouvrir  toutes  les  portes.  Ce 
jo  trait  de  fermeté,  ajoute -t «il,  a  déterminé 
„  l'Artiftc  adonner  ce  caraftere  à  fon  attitude 
,  &  à  l'expreflîon  de  fon  vifage." 
.  On  juge  peu  prudent  à  M.  Goîs  de  nous 
avoir  avertis  de  fon  intention.  Elle  n'eft  point 
du  tout  rendue.  Le  fublime  de  ce  Héros  pa- 
triotique n'eft  nullement  exprimé  fur  fa  figu. 
re ,  qui  n'offre  que  de  l'indifFérence  ou  de  l'im- 
paffibilité;  ce  qui  y  ajoute  même  du  puérile, 
c'eft  une  innovation  qu'il  a  regardée  comme 
une  fineffe  favante  &  hardie  dans  l'exécution , 
qui  peut  l'être  aux  yeux  des  gens  de  l'art, 
mais  qui  eft  fûrement  mal-adroite.  Au  premier 
coup  d*œil  on  croit  le  Chancelier  manchot: 
pour  retrouver  fa  main  gauche  on  eft  obligé 
d'aller  la  chercher  par  derrière,  oii  elle  eft  oc- 
cupée à  retroufler  fa  fimarre,  gefte  peu  njble 
Us  ' 
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&  furtout  dans  un  pareil  moment.  Si  l'on  re- 
garde enfuite  les  pieds,  on  remarque  le  droit 
foulevé  avec  légèreté ,  comme  s'il  alloit  faire 
un  pas  de  danfe;  autre  gaucherie  qui  ne  va 
point  à  la  gravité  du  perfonnage.  Du  refle , 
on  ne  peut  qu'applaudir  à  l'exécution,  foit  de 
la  tête,  foit  de  l'a  plomb  du  corps,  foie  des 
draperies,  fous  lesquelles  on  fent  parfaitement 
le  nud.  On  eft  fâché  de  voir  qu'un  fi  iiabile 
homme  ait  plus  fongé  à  faire  briller  foncifeau 
que  fon  intelligence. 

^  On  en  peut  dire  autant  de  M.  Pajou  dans 
fon  Dejcarîes ,  qui  rêve  à  la  Suide,  bien  loin 
de  nous  frapper  par  \qs  conceptions  fortes  d'un 
Phi^.ofophe  fabriquant  le  monde  dans  Ton  ima- 
gination. M.  Mouchy  n'a  pas  été  plus  heureux 
à  rendre  Tame  de  Sully ^  ce  modèle  des  iVIinis- 
tres;  à.  M.  Le  Comte  ^  à  faire  couler  des  lè- 
vres de  Fénelon  cette  éloquence  douce  &  infî- 
nuante  de  l'auteur  du  Têlêmaque,  Mais  tous 
femblenc  difputer  le  prix  entr'eux  pour  l'obier- 
vation  la  plus  exafte  du  coflumè ,  pour  la 
beauté  du  faire ,  pour  toutes  les  parties  de  dé- 
t<ail,  n'exigeant  que  ^de  la  vérité,  de  la  force 
ou  de  la  délicàtéile  dans  la  main. 

En  remontant  au  ^Çallon ,  je  n*apperçois, 
parmi  une  foule  de  Buftes ,  que  deux  ou  trois 
morceaux  d'une  compofition  propre  à  exciter  lé 
génie.  L'un  eft  Vulcain  pré/entant  à  Vénus  lef 
armes  à^  Enéi,    L'air  fâcheux  du  demi'Diéiî 
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^  cfl  très- bien  rendu.  -  On  y  voit  Te  mécon- 
tentement de  ce  malheureux  époux  percer  à 
travers  fon  empreflemenc  &  fon  obéiflaiice. 
Toute  l'anatomie  du  corps  eft  favarament  trai- 
tée, &  cette  Statue,  modelée  feulement  en 
plâtre,  répond  à  îa  haute  opinion  qu'on  avoit 
conçue  ,  il  y  a  quatre  ans,  des  talens  de 
M.    Bridan. 

LeMorphêe  de  M.  Hoiidon  caraftérife  le  Dieli 
du  fomraeil ,  de  façon  à  ne  pouvoir  le  mécon- 
noître.  Ce  n'efl;  point  un  aflbupiffement  ordi- 
naire ;  c*eft  une  fufpenCon  parfaite  de  tous  les 
fensj  c'eft  une  pefanteur  profonde,  un  aban- 
don total;  c'eft  l'anéantifTement  le  plus  ab'b- 
lu,  qui  feroit  maladie,  léthargie  dans  un  mor- 
tel ,  &  n'eft  que  l'état  naturel  de  cette  Divi- 
nité. Ses  aîles  feules  femblent  avoir  quelque 
aftion  encore,  quelque  mouvement,  pour  ex- 
primer, fans  doute,  au  milieu  de  fon  engour- 
diiïement,  fon  empire  fur  la  nature  entière. 

Ce  qui  annonce  la  faciUté  de  l'exécution , 
jointe  chez  cet  Artifte  h  l'intelligence  raifon- 
née  de  fon  art,  c'eft  la  multitude  d'ouvrages 
qu'il  a  expofés  ;  enforte  qu'à  lui  feul  il  en  a 
prefque  fourni  autant  qne  tous  fes  confrères 
enfemble.  Il  n'en  eft  aucun  qui  n'ait  du  méri- 
te. Entre  fes  buftes,  on  diftingue  ceux  de 
Monfieur  ^  ùq  Madame ^  de  Madame  Adélaïde  ^ 
de  Madame  F'îBoîre.  Dans  la  première  tête  il 
à  parfaitement  exprimé  la  fageffe  prématurée 
M  6 


de  cette  AltefTe  Royale,  par  un  air  de  réflexion 
qui  ne  lui  ôte  rien  de  Tes  grâces  &  de  fa  jeu- 
nefle.  Au  contraire  ,  il  n'a  poinc  flatté  Ton 
augufte  compagne,  Princefle  non  moins  fen- 
fée,  mais  dont  la  figure  annonce  en  efi^et  moins 
de  fraîcheur  &  plus  de  maturité.  Les  deux 
Tantes  lui  fourniflToient  égalemenc  des  cbntraf- 
tes  à  rendre,  qu'il  n'a  pas  moins  bien  faifis, 
foit  en  exprimant  la  finefle  des  traits  de  l'aî- 
née, foit  en  modelant  l'embonpoint  de  la  ca- 
dette. Il  faudroit  être  Artifte  ,  Monfieur, 
pour  vous  détailler  toute  l'habileté  du  cifeau 
de  celui' ci  à  travailler  les  dentelles,  à  plan- 
ter lés  cheveux,  à  les  détacher,  à  ccëfier 
avec  élégance,  à  figurer  les  divers  attributs 
des  Ordres  du  Prince,  enfin  à  rendre  tous  les 
acceffoires,  avec  non  moins  de  vérité  que  Ta- 
me  de  fes  modèles. 

Ses  autres  bufles  ont  tous  des  variétés  frap- 
pantes, &  fi  je  pouvois  les  détailler ,  vous 
verriez  qu'on  efl  incertain  dans  quel  genre  de 
têtes  il  excelle  le  plus.  Il  préfente  tour-à-tour 
la  raajefté,  la  noblefle,  les  grâces,  l'enjoue- 
ment, lafévérité,  l'ingénuité,  l'efprit,  legé' 
nie;  tout  cela  ell  difi'érencié  fuivant  le  fexe, 
l'âge,  le  caraQere,  le  rang  des  perfonnages. 
Par  exemple,  fon  bufte  d'une  Diane,  dont  le 
modèle  de  grandeur  naturelle  doit  être  exécu- 
té en  marbre  &  placé  dans  les  jardins  du  Duc 
de  Saxe-CothO)  eft  mieux  conçu  que  par  M. 
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Allegraîn,  C'eft  le  genre  de  beauté  auftere  de 
cette  Déefle,  qui  imprime  le  refpeft,  au  lieu 
d'encourager  la  témérité  par  des  grâces  trop 
féduifantes. 

M.  Houclon ,  dans  la  colle6lion  de  fes  œu- 
vres, avoit  parlé  d'un  Bufte  dé  Charles  IX;  mais 
il  a  fenti  vraifemblablement  qu'on  verroit  avec 
horreur  url  Monarque  auteur  du  Majjacre  de  la 
St^  Barthelemiy  &  il  ne  l'a  point  placé  fous  nos 
yeuy.  Son  médaillon  de  Minerve  en  marbre 
eft  d'une  pureté  de  cifeau  digne  de  la  Déefle, 
j'aime  beaucoup  fon  idée  d'une  Fejiale^  qui  doit 
Jci'vîr  de  lampe  de  nuit.  Elle  ell  ingénieufe  & 
analogue  aux  fondions  de  la  Prêtrefle. 

N'os Sculpteurs,  Monlieur,  ne  femblent  pas 
avoir  été  plus  heureux  à  nous  reproduire  le 
Roiadluel,  qncNl.  Dupkjfts,  JQd'iSy  ms  Sculp- 
teurs ,  parce  que  j'envifage  deux  bufles  de 
Louis  XFI:  l'un  traité  par  M.  Pajou  ^  fans 
avoir  une  exade  rellemblance,  eft  plus  dans 
le  caractère  de  S.  M. ,  dont  elle  exprime  la  po« 
pularité,  mais  fî  bénigne,  qu'elle  en  devicndroit 
nîaife.  L'autre,  de  M.  Bnzot,  a  plus  de  no- 
bîeiTe,  mais  on  y  critique  une  certaine  finefle 
qui,  au  gré  des  courtifans  ayant  l'honneur 
d'approcher  du  Monarque ,  n'eft  pas  l'attribue 
diftinûif  de  fa  tête.  Ce  dernier  a  mieux  réus- 
fi  dans  le  Bufte  de  l'Empereur,  dont ,  ne  pou- 
vant plus  admirer  la  perfonne,  les  François  ai- 
ment encore  à  contempler  l'image.  Elle  eft; 
-     .-  M  7 
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d'une  exa£litude  /crupuleufe  &  fon  air  de  tête 
ëft  furtout  bien  faiiî  dans  ce  point  d'attention 
&  d'examen  qui  étoit  l'attitudC'  fréquente  de 
cette  Majefté  obfervatrice  à  Paris, 

M.  Caffiery  nous  produit  aufli  trois  Buftes 
intéreflans,  propres  à  faire  s'évertuer  le  génie 
d'un  Artifle.  Il  a  fait  pafler  dans  la  tête  dé 
fon  Maréchal  du  Muy  l'efprit  de  la  devife  qu'il 
à  gravée  au  bas:  yirtutis  verœ  cuJîgs,  rigidus' 
que  fatelles.  Son  Pierre  Corneille ,  dont  le  Bus- 
te doit  être  placé  dans  le  foyer  de  la  Comédie 
Françoife,  ell:  animé  de  la  vigueur  qui  carac- 
térifoit  encore  les  dernières  pièces  de  ce  grand 
homme  dans  fa  vieillefle.  Enfin  celui  de  Ben* 
jam'in  Franklin  nous  montre  un  fage  Philantro- 
pe  j  qui  cherche  le  remède  aux  maux  de  fa  pa- 
trie. On  voit  fon  ame  fe  foulever  d'indigna- 
tion fur  fe  phyfionomie,  dont  ce  fentiment  al- 
tère la  douceur» 

Il  femble  que  l'auteur  l'ait  efquifTé  dans  le 
moment  oîi  il  lui  commandoit  le  tombeau  d'un 
Général,  qu'on  conçoit  aifément,  en  le  dé- 
taillant, être  deitiné  à  pafler  en  Amérique. 
M.  Caffiery  en  expofe  le  defîîn  noble  &  fïmple, 
digne  de  l'antique ,  comme  les  vertus  de  celui 
dont  le  monument  doit  perpétuer  le  fouvenir 
&  la  gloire. 

,,  Sur  un  retable  foutenu  par  deux  confo- 
j^  les  s'élève  une  colonne  tronquée,  fur  la-- 
j,  quelle  efl  pofée  une  urne  cinéraire.    D'un 
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j,  côté  delà  colonne  eft  un  trophée  militaire, 
3,  accompagné  d'une  branche  de  cyprès;  de 
,  l'autre  font  les  attributs  de  la  Liberté , 
,,  grouppés  avec  une  branche  de  palmier.  On 
,,  y  lit  cette  infcription  :  Lîberîas  rejliîuîa; 
„  Derrière  la  colonne  s'élève  une  pyramide. 
55  DefTous  le  retable  entre  les  deaxconfolcs, 
55  .eft  un  cartel  ^  une  table  de  marbre  blanc, 
3,  pour  l'infcription." 

On  ne  fait  pourquoi  l'artifte  n'a  ,ofé  nom- 
mer le  héros  (*},  auquel  doit  être  élevé  ce 
monument.  Il  eft  l'objet,  de  la  curiofité  gé- 
nérale, &  l*on  s'indigne  d'une  réticence  inju- 
rieufe,  caraftérifant  la  foiblefle  du  gouverne- 
ment, qui  fans  doute  l'a  défendu  pour  ne  pas 
déplaire  aux  Anglois. 

Vous  vous  rappellerez  peut,  être ,  Monfîeur, 
que  je  critiquai  beaucoup  au  dernier  Sallon  des 
efquiffes  de  figures  imaginées  pour  la  Salle  de 
Speûacle  de  Bordeaux ,  par  M.  Berrusr,  Il  les 
a  expo  fées  cette  année  plus  jSnies,  &  mode- 
lées telles  qu'elles  doivent  être  exécutées  en 
grand.  Elles  font  en  Caryatides  :  l'une  eft  Met- 
pomene  &  l'autre  Thalle.  Celle  •  là  eft  noble  & 
belle,  mais  elle  n'a  qu'une  douleur  froide,  & 
non  ces  fureurs  convulfives  5  attributs  diftinc- 


(*)  On  voit  que  c'ell:  Je  Géndral  li/ontgomeTy  ^  moTt .  en 
Canada  de  fes  bkflures ,  entre,  les  bras  ^Arnold ,  qui  lui  a 
fuccéd(?.  - 
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tifs  de  la  tragédie  moderne.    L'artifle  a  don- 
né à  celle -ci  un  vifage  long,  forme  confacrée 
à  la  franchife,  à  la  bonhommie,  quine  peu- 
.  vent  s'allier  avec  la  gaieté  piquante  de  la  Déi- 
té  maligne.   Au  refte,  elle  eft  analogue  au  gé- 
nie de  nos  comiques  aftuels ,  de  nos  triftes  & 
bénins  auteurs  de  Drames.    Quant  à  la  Terpfi- 
core ,   elle  n'a  ni  grâces  ni  décence;   elle  eft 
bien  en  mouvement,   mais  d'une  façon  igno- 
ble; elle  a  l'air  d'une  Catin  danfant  aux  Por- 
cherom  (*_). 

■  Nous  terminerons  l'article  des  Sculpteurs 
par  un  Agréé,  qui  n'eft  point  encore  fur  le  ca- 
talogue &  mérite  certainement  d'y  être.  C'eft 
M.  FoucoUy  dont  une  tête  de  Bacchante  ,&l  une 
de  Corybante  tenant  un  petit  Satyre  fur  fes 
épaules,  en  marbre,  fervent  de  preuves  de  fon 
talent.  Belle  expreflîon  ,  pureté  de  cifeau , 
contours  moelleux,  fini  précieux,-  tout  y  ca- 
raftérife  le  grand  artifle  &  ron  y  découvre 
même  le  germe  du  génie. 

Entre  les  Graveurs,  M.  Le  Bas  obtient  tou- 
jours par  Ces  œuvres  le  premier  rang  que  lui 
donne  fon  ancienneté.  Sa  Vue  du  Port  ^  de 
la  Citadelle  de  Saint  •  Petersboiirg  fur  la  Nerva , 
prîfe  dejjîts  le  Qtiai,  près  du  Palais  du  Grand 
Chancelier,  Comte  de  Bejlouchef ,  eft  une  vafte 
compofition ,  d'après  le  tableau  de  M.  le  Prin» 

C*)  Guinguettes  renommées  de  Paris. 
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ee ,  qui  fixe  tojs  les  yeux  par  fa  magnificence. 
Il  prouve  que  les  machines  immenfes  n'effra- 
yent pas  le  génie  de  cet  Artifte,  voué  fpécia- 
lement  aux  fujets  plus  naïfs  &  pl-us  gais.     11 
efl:  vrai  qu'en  le  retrouve  dans  les  détails  oîi 
il  a  pu  fe  livrer  à  Ton  goût,   dans  tous  ces 
grouppes  amufans ,  dans  mille  traits  fpirituels 
qu'a  faiûs  fon  modèle,   donc  il  efl  digne,  & 
qu'il  rend  avec  une  liberté  d'original.     Celte 
Eftampe  doit  être  dédiée  à  S.  M.  l'Impératri- 
ce de  toutes  les  RuJJ^eî ,  &,  en  reproduifant 
à  Paris  les  fuperbes  ouvrages  de  cette  Souve- 
raine ,  elle  attellera  en  même  temps  à  Peters» 
bourg  les  talens  de  nos  Artifles* 

Je  vous  ai  déjà  annoncé,  Monfieur,  une 
Eftampe  de  M.  Porporati,  Graveur  &  Garde 
des  Deflins  du  Roi  ûq  Saràaigfie ,  a  l'occafion 
de  la  belle  Infcription  de  M.  Roujjeaii  de  Ge» 
neve:  Prima  mors  ^  primi  parentes  y  primus  lue* 
tust  On  en  devine  le  fujet  à  l'inftant:  c'eft  la 
mort  d'Jbel,  ou  plutôt  l'efiroi  &  la  furprife 
dont  yldam  &  Eve  font  faifis  à  la  vue  du  ca- 
davre de  leur  fils.  On  ne  peut  faire  un  éloge 
plus  jufle  de  l'ouvrage,  qu'en  convenant  qu'il 
rend  précifément  tout  ce  que  défigne  la  légen- 
de. C'eft  la  mort  dans  toute  fa  Vérité  ;  c'eft 
la  tendrefle  paternelle  à  fon  plus  haut  degré; 
c'eft  furtout  cette  douleur  morne  &  profonde 
qui,  pour  la  première  fois,  introduite  dans  le 
Blonde,  flétrilToit  la  figure  des  chefs  de  l'hu- 
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m^nité ,  &  n'a  ceffé  depuis  de  tourmenter  leur 
poftérité  infortunée.  Outre  l'invention,  qui 
îerabîe  appartenir  à  l'Artifte  &  lui  fait  infini^ 
rnenc  d'honneur.  Ton  exécution  eft  grande, 
limple  &  fublime,  comme  fon  idée. 
.  Entre  \z^  œuvres  de  M.  Beauvarlet ,  qui 
dans  Tes  fujets  hi doriques  embrafle  la  fuite  de 
l'hiiloire  à'Ejther,  d'après  M.  de  Troy  \q  fils, 
&  fouti^nt  la  réputation  méritée  qu'ils  lui  ont 
.faite,^  je  ne  cjioifirai  que  le  JPortrait  de  M. 
Sage-.y  plus  précieux  par  l'anecdote.  C'efl  un 
Phylicien  habile  de  l'Académie  des  Sciences , 
li-  enflammé  pour  la  propagation  de  l'étude  de 
la  Chymie,  qu'il  en  fait  un  Cours  gratuite- 
ment, où  il  admet  tous  les  honnêtes  gens  qui 
veulent  fe  préfenter  chez  lui.  Ses  Elevés  ne 
■pouvant  lui  témoigner  leur  reconnoiffance  a^p- 
trement,  ont  voulu  la  perpétuer  en  faifant 
graver  fon  image  avec  cette  infcription  au  bas: 
Difcipuloriim  pignus  amoris.  Ils  ont  choifi.un 
.Artifte  en  état  de  répondre  à  l'étendue  &  à 
la  durée  de  leur  fentiment.  Ils  ont  jugé  le  bu- 
rin de  M.  Beauvarkt  le  plus  propre  à  rendre 
la  phyfionomie  ouverte  &  bieufaifante  de  leur 
maître. 

Que  M.  Cathelain  n'a-t-il  aufli  bien  employé 
fon  talent  !  pourquoi  choifir  le  portrait  de  M. 
l'Abbé  Terray,  de  ce  raonftre  abhorré  de  la 
France  entière,  qu'elle  rougit  d'avoir  produit, 
&  dont  elle  voudrojt  effacer  l'adminiftration 
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de  Tes  fades?  Que  n'a- 1- il  du  moins  imité  îa 
prudence  de  feu  M.  Rojlin ,  qui,  en  fe  char- 
geant du  tableau,  s'eft  bien  donné  de  garde 
de  le  produire  au  Sallon  ?  L'exiilence  de  cec 
Ouvrage  offert  à  tous  les  yeux  &  foutenu  de 
tous  les  regards,  prouve  l'apathie  de  la  nation: 
chez  toute  autre ,  cette  effigie  feroit  mife  eil 
pièces,  il  yalongtems.  Quoi  qu'il  en  foie,  le 
Graveur,  fans  doute,  ne  confidérant  fpn  fujét 
qu'en  Artiflé ,  a  trouvé  une  tête  dont  lé  caraâe- 
re  bas&finiftre  préfentoitdes  difficultés  dignes 
de  fon  burin.  L'Ex-Contrôleur  général  eft  ex- 
trêmement reffemblant,  &,  au  milieu  de  fa  lai- 
deur,  l'efprit  perce  dans  fesyeux  pleins  de  feu» 
C'eft  un  morceau  d'exécution  vigoureufe  &  ûe* 
re ,  au  gré  de  ceux  qui  peuvent  le  contempler  de 
fang  froid.  Pour  moi,  j'en  ai  toujours  dé- 
tourné les  yeux,  pour  admirer  au  delTus  la  ma- 
nière de  M.  Arange,  Agréé  digne  de  lutter 
contre  M.  Porpxtf^ti.  Sa  Mort  de-Didon  ,  d'après 
le  Guerchin,  fa  Clêopâtre  d'après  le  Guide  ^  in- 
diquent un  Artifle  né  pour  le  grand,. 

M,  de  Launay  9  dernier  Agréé ,  fans  avoir 
un  burin  auffî  hardi ,  l'a  fécond  &  étendu.  Sa 
M.irche  de  Silène ,  d'après  Ruhens ,  çft  une 
preuve  que  les  grouppes  multipliés  ne  l'em- 
barraflent  point,  qu'il  a  de  la  gaieté.  Son 
Endymion  &  fa  Ledà  font  d'une  grande  correc- 
tion de  deflln.  On  trouve  un  faire  do\ÀK  6c 
moelleux  dans  fa  Complaifance  maternelle  ^  & 
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fon  Heureufe  fécondité ,  d'après  M.  Fragonard: 
fes  Ruines  Romaines  font  frappantes,  attris- 
tent par  une  grande  vérité  ;  &  fes  divers  fu- 
jets  pour  la  Nou-velle  Héloïfe  ^  pour  le  léléma' 
que  &  le  Roland  furieux  y  font  pleins  d'efprit. 
L'Académie  ne  peut  que  faire  une  excellence 
acquifîtion  dans  un  pareil  membre. 

S'il  étoit  quellion ,  Monfieur ,  de  régler  l'or- 
dre du  rang  de  chaque  artifte^  proportionnément 
à  fon  mérite  ,  avant  d'en  parler,  je  n'aurois 
pas  réfervé  M,  Duvivier  pour  la  fin.  Quoique 
fon  genre  foit  le  dernier,  il  n'en  eft  point  que 
ne  puifle  illuftrer  un^  homme  démérite,  & 
affimiler  prefque  à  ceux  d'une  efpece  fupérieu- 
^e.  Tel  eft  M.  Duvivier  ,  Graveur  de  Mé-- 
dailles.  II  nous  offre  cette  année  plufieurs  pe- 
tits Poèmes  cîrconfcrics  dans  l'efpace  étroit  od 
il  eft  forcé  de  fe  renfermer.  Tels  font  le  Re- 
nouvellement  de  l'Alliance  des  Suiffes ,  le  Retour 
du  Parlement  de  Touloufe ,  ayaQ|  pour  revers  ^^x 
Prifonniers  délivrés  à  cette  occajîon  par  le  Corps 
de  Commerce ,  ^c.  Malgré  leur  complication  , 
on  y  admire  un  deflin  net  &  facile,  du  feu 
&  de  la  corredlion.  Son  Sceau  de  l'Académie 
pour  fon  morceau  de  réception  ,  eft  remar- 
quable par  la  lête  du  Roi ,  plus  relTemblante 
qu'en  peinture  ou  en  bufte,  mais  furtout  par 
la  légende  :  Liber  tas  Artium  rejiituta^  177^  C*^' 

(*)  Elle  efl  autour  d'une  Mhioye ,  formant  le  revers  de  1» 


Et  c*ên;  cette  même  Académie,  fe  réjouiflant 
de  la  liberté  rendue  aux  Arts,  qui  vient  de 
folliciter  un  Arrêt  du  Confeil,  où  par  un  des- 
potifme  révoltant,  on  ôte  aux  Peintres  qui 
ne  peuvent  figurer  chez  elle ,  la  faculté  d'ex" 
poferau  Colyfée  leurs  produflions! 

Je  m'arrête ,  Monfieur ,  &  l'aurois  fait  beau- 
coup plutôt,  fi  je  n'avois  voulu  vous  juftifier 
mon  aflertion  du  début  de  ma  première  lettre. 
Quelque  médiocre  que  foie  encore  le  Sallon 
de  cette  année ,  les  Voyageurs ,  les  Etrangers 
font  émerveillés  de  fa  fécondité  &  d'un  ta. 
lent  plus  ou  moins  marqué  qui  fe  manifefte 
dans  prefque  toutes  fes  productions.  Ils  aflTu- 
rent  qu'on  parcoureroit  l'Europe  avant  de  pou^ 
voir  raiTembler  entre  les  œuvres  des  Artiflies 
modernes  de  quoi  compofer  une  coUeftion 
femblable.  Contentons-nous  donc  de  notre  mé- 
diocrité, que  les  nôtres  pourroient  bien  appel- 
1er  aurea,  car  on  ne  les  a  jamais  vu  fi  fêtés, 
fi  vantés  &  furtout  fi  bien  payés. 

J'ai  l'honneur  d'être.^  &c 

Wddaille  &  des  nouvelles  armes  accordées  par  le  Roi  à  l'A- 
cadémie ,  fiiivant  l'article  VU!  des  nouveaux  Status  &  Ré- 
gleraens. 


A  N  N  É  E     MDCCLXXIX,^ 

L  E  T  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R  E. 

Sur  les  Peintures  ,  Sculptures  &'  Gravures 'de 
MsJJieurs  de  l'Académie  Françoife  ,  e%pofées 
au  Sallon  du  Louvre  le  25  Aoilt  1779.» 

jL/orsqo'en  Î737  M.  Orry,  Miniftre  des 
finances,  Diredbeur  Général  desBâcimens,  or- 
donna, Monlieur,  l'expolition  des  Peintures 
&  Sculptures,  qui  depuis  a  Heu  régulière- 
ment ,  ce  Miniftre  recueillit  les  éloges  dûs  à 
fon  heureufe  idée  ;  un  Poëte  aimable  (*3 
le  chanta,  l'appella  le  père  du  génie,  le  re- 
ftaurateur  des  beaux  arts ,  le  digne  rival  de  Col- 
bert  ;  il  reçut  la  brillante  gratification  de  Vice- 
Protefteur  de  l'Académie*  Les  foins  de  M  M. 
de  Tourneheu  &  Marquis  de  Marigny,  pour 
la  continuation  de  ce  Concours,  leur  ont  pro- 
curé les  mêmes  applaudKTembns,  ils  ont  été 
regardés  comme  des  Mécènes  diftingués, aux- 
quels on  a  fuccefiîvement  prodigué  à  forte  dofe 
l'encens  que  l'adulation  a  fans  cefle  en  réferve 
pour  ceux  donc  elle  attend  des  grâces.     C'eft 

C)  M.  Greflet. 


maintenant  fur  M.  d'AngiviîIer  qu'elle  Te  re- 
tourne, car  le  faint  du  jour  eft  conffcamrnent  le 
|>lus  grand.  Je  ne  veux  point  difcuter  lequel  de 
ces  Direfleurs  mérite  davantage  des  artiftes; 
mais  en  louant  les  bonnes  intentions  de  ce  der- 
nier, j'obferverai  qu'elles  ne  font  peut-être  pas 
auiïi  propres  qu'on  le  croiroit  à  faire  naître  les' 
talens  &  à  leur  donner  l'eflbr.  Ces  flatues , 
ces  tableaux  d'hiftoire  qu'il  commande  régu- 
lièrement pour  le  Roi,  doivent,  il  efl:  vrai,  for- 
mer à  la  longue  une  fuite  de  morceaux  propres 
à  attefter  l'exiflence  d'une  foule  d'artiftes  au 
fiecle  oh  il  aura  vécu  ;  mais  s'ils  ne  peuvent 
foutenir  la  comparaifon  des  chef,  d'oeuvres  des 
grands  Maîtres ,  û  la  médiocrité  efl;  le  fceau 
de  Ces  nombreufes  prodaftions,  il  n'aura  pas 
pris,  fans  doute,  le  meilleurs  moyen  d'illuflrer 
l'Ecole  Françoife  -&  de  lui  àfliirer  la  fupériorité 
fur  les  autres.  Plufieurs  caufes  concourent  à 
rendre  in-frudtueux  tous  ces  efforts  pour  faire 
éclorele  génie  &  le  développer:  des  argumens 
donnés,  des  formes  indiquées,  un  tems  limité 
font  autant  d'entraves  dans  lesquelles  il  eft 
circonfcrit,  qui  le  gênent,  le  reflerrent  &  l'é- 
tçuffent.  D'ailleurs,  chacun  veut  avoir  part, 
aux  bienfaits  de  la  cour,  &  tel  artifl;e  quitte 
un  ^enre,dans  lequel  il  auroit  excellé, pour  un 
autrfe,  auquel  il  n'étoit  pas  appelle;  &  puis 
le  manège,  Piritrigùe ,  la  cabale  &  peut  -  être  la 
perfidie  (Sc'Iadoirceur  font  mis  en  jeu:  les  con- 
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currens  vifent  moins  à  fe  furpaffef  en  mérite, 
qu'à  fe  fupplanter  ;  ils  deviennent  des  cour- 
tifans ,  au  lieu  d'être  des  hommes  fupérieur?, 
La  Peinture,  car  c'eft  furtout  d'elle  donc  je 
parle  ici ,  eft  un  art  d'imitation  ;  c'eft  en  voyant 
les  modèles,  en  les  étudiant,  en  s'en  péné- 
trant, que  le  Correge  fe  fent  &  s'écrie,  ed  iofor.o 
pîttorè!  Je  crois  donc,  Monfieur,  qu'en  conti- 
nuant de  développer  aux  yeux  du  public  les 
richelTes  immenfes  en  ce  genre ,  entaflTés  dans 
les  divers  palais  de  nos  rois,  qui  y  reftent  in-^ 
connus,  s'y  gâtent  &  y  dépériflent,  on  feroic 
éclore  plus  de  talens  ,  qu'en  répandant  une 
fomme  modique, accordée  d*avance  à  la  faveur, 
fans  qu'on  fâche  fi  le  talent  la  méritera. 

Ce  qu'on  voit  au   Sallon  de  cette  année, 
fortifie  mon  alTertion  ;  c'eft  que  le  meilleur 
Tableau,  celui  qui  réunit  tous  les  fufFrages  & 
eft  regardé  comme  furpaffant  de  beaucoup  les 
dix  ordonnés  pour  le  Roi ,  eft  le  fruit  d'une 
compofition  libre,  une  conception  de  l'auteur 
même,  s'enthoufiafmant  à  la   ledure    d'Ho- 
mère.   Le  fujet  eft  Heàor  qui  détermine  Paris ^ 
fm  frère ,  à  pendre  les  armes  pour  la  àéfenfe  de 
fa  patrie.    Le  Peintre  eft  M.  Fien^  Diredleur 
de  l'Académie  de  France  à  Rome,     L'action  fe  . 
paflTe  dans  le  palais   de  Priam  :  le  héros  Grec 
accable  de  reproches  le  Prince  efféminé;  il 
étend  la  main  &  lui  indique  les  murs  de  Troye, 
oïl  il  deyroic  être ,  au  lieu  de  langyir  aux  piçds 

d'une 
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d'iine  femme.  Paris  a  les  bras  croifés ,  attitu- 
de d'une  réflexion  profonde  &  douloureufe; 
il  porce  le  regard  vers  fes  armes  fufpendues  à 
une  colonne  du  palais:  Hélène  arrive  les  lar- 
mes aux  yeux,  fixe  fon  époux  ,  &  femble  efpé- 
rer  pour  l'attendrir  qu'il  ramené  les  fiens  fur 
elle.  La  Princeffe  efl  entourée  de  fes  jfotifmës:^ 
debout,  attriftées  &  prenant  part  à  fon  inquié- 
tude. Un  petit  Amour  entre  elle  &  Paris  tire 
celui-ci  par  fon  vêtement.  Enfin  Hetlor  a 
près  de  lui  Andromaque.  Des  fuivantes  por- 
tent Aflianax,  &  tant  de  perfcnnages  eflrichis- 
fent  la  fcene  fans  confufion.  L'Architedture, 
du  meilleur  genre  &  d'une  perfpeflive  bien  en- 
tendue ,  remplie  le  fond  du  tableau  ,  dont  l'or- 
donnance nette  &  précife  eft  relevée  par  un 
deiïin  corred  &.  élégant.  Il  efl:,  en  général  , 
fauf  le  ciel,  d'un  excellent  ton  de  couleur, 
plein  de  vigueur  ôc  d'harmonie;  on  s'apperçoit 
que  M.  Fien  a  fçu  profiter  encore  de  fon  féjour 
au  centre  des  Arts:  rien  de  négligé  dans  les 
acceilbires;  enfin,  c'eft  un  chef-d'œuvre  pour 
le  faire  ;  il  n'y  manque  qu'une  chofe.  Eh  ! 
quoi?  Ce  n'eft  pas  le  don  de  plaire,  mais  c'efl: 
celui  d'attendrir,^  de  remuer  Tame,  d'y  exci- 
ter les  pafîions  der  perfonnages,  d'imprimer 
du  mouvement  &  de  l'intérêt  à  fon  fujec. 
Qu'auroic  fait  M.  Boym ,  par  exemple ,  à  la  pla- 
ce de  M,  Fîen,  car,  quoique  le  premier  foie 
déteAable  depuis  quelque  tems.  on  ne  peut 
N 
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lui  ôter  la  partie  de  l'expreffion ,  TinventioB-, 
la  chaleur;  il  auroit  animé  toute  fa  compofî- 
tion  ;  en  prononçant  fortement  le  caraftere 
d'Hedtor.,  il  eut  fait  contrafter  la  vigueur,  le 
rembruni  des  muscles,  avec  la  blancheur,  la 
déiicatefle  des  chairs  de  Paris  ,  &  il  auroit 
rompu  runifoniiité  de  toutes  ces  figures  droi- 
tes, en  repréfentant  celui-ci  ébranlé  &  portant 
la  main  à  Tes  armes:  au  lieu  d'un  petit  Amour 
allégorique  &  froid ,  il  l'auroit  placé  dans  le 
cœur  du  Prince ,  qui  rencontrant  les  regards 
d'Helene  eut  bientôt  perdu  le  courage  momen- 
tané que  lui  eut  infpiré  fon  frère.  Vous  feo' 
tez,  Monfîeur,  quelle  différence  eut  réfuké 
d'un  tel  changement  qui ,  en  donnant  plus  de  vie 
&  d'aftion  au  principal  perfonnage,  l'eut  ren- 
du par- là  nécefTairement  le  premier  objet  de 
rattention  du  Spedtateur  emprefTé  de  voir  ce 
qu'il  va  faire. 

A  côté  de  ce  tableau  eft  un  de  ceux  ordon- 
nés pour  k  Roi ,  M.  la  Grenée  l'aîné  en  a  été 
chargé.  Voici  comme  il  nous  expofe  fon  ar- 
gument. Popilms  eîivoyé  en  Amhajjade  à  Antio- 
chus  Epiphaneî  ^  pour  arrêter  le  cours  de/es  ra^ 
•uages  en  Egypte.  11  développe  enfuite  les  di- 
verfes  parcies  de  fon  Poëme.  ,,  Le  Conful 
j,  &  fes  deux  Collègues  joignirent  Antiochus 
5,  à  Eleuflne ,  bourgade  peu  éloignée  de  la  vil- 
,,  le  d'Alexandrie  que  ce  Prince  alloit  affîéger. 
„  Là  le  Conl^il  lui  lut  k  décret  au  Sénat,  qui 
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5,  poTtoit,  qu^Ant'wchus  cejje  de  faire  la  guerre 
,,  à  Ptolemée  en  Syrie.  Le  Roi  répondit  au 
5,  ConfuI,  donnez- moi  le  teins  d'en  conférer  avec 
„  moTi  Confeil.  Le  fier  Républicain  ne  trou- 
ai vant  point  la  réponfe  du  Roi  afTez  pionipte 
3,  &  allez  déeilive,  l'environna  d'un  cercle, 
j,  qu'il  décrivit  fur  le  fable  avec  la  baguette 
5,  qu'il  tenoît  à  la  maiti ,  en  lui  difant  :  vous 
„  ne  /ortirez  par  de  V enceinte  oi\  je  vous  r enfer- 
j,  me  ^  que  je  ne  fâche  fi  je  dois  vous  regardet 
j,  comme  ami  ou  comme,  ennemi  ;  vous  devez  ré" 
,5  vérer  en  moi  l'-autoritê  du  Sénat  que  je.reprê* 
^,  fente.     Le  Roi  cefla  toute  hoflilité." 

Cette  fcene  5  plus  tranquille  que  la  précé- 
dente, eft  cependant  fufceptible  d'un  fublime 
qui  auroit  fauve  le  froid  &  la  monotonie  de  la 
compofition  :  au  lieu  de  repréfenter  le  cercle 
tracé,  Antiochus  déjà  circonfcrit  &  Popilius 
qui  le  regarde,  avec  moins  de  nobleffe  que  de 
gravité,  j'aurois  voulu  peindre  ce  dernier  dé- 
crivant le  cercle  d'un  air  fier  &  menaçant, 
qui  eut  en  quelque  forte  exprimé  le  décret  du 
Sénat  ;  le  Monarque  indigné  s'efforçant  en  vaia 
de  franchir  la  ligne,  retenu ,  ce  femble ,  par  une 
force  fupérieure,  dont  il  auroic  été  enchaîné 
malgré  lui.  Un  Liûeur  derrière  le  ConfuI , 
courbé,  les  mains  demi-ouvertes, comme  pour 
attraper  des  mouches ,  eft  un  acceffoire  ridicu- 
le qui  annonce  combien  peu  les  Spectateurs 
d'une  aftion  aufli  impofante  y  prennent  part. 
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Je  ne  puis  mieux  vous  faire  connoitre,  Mon- 
Ijt'ur,  l'idée  que  les  partifans  de  M.  la  Grevée 
onc  de  fes  ouvrages ,  qu'en  vous  citant  un  de 
leurs  Eloges;  ils  difent  qu'il  leur  Jèmble  d'un 
pnceau  aimable  &'  fuave  ,  quoique  moijis  foute- 
nu  pour  la  coiileur  que  fis  autres  tableaux  (*}. 

On  ne  reprochera  point,  Monfieur ,  au  frère 
cadet  de  ce  Peintre  le  défaut  de  chaleur  &  d'ex- 
prefiîon  ;  il  eft  vrai  que  le  point  hiflorique  of- 
fert à  fon  imagination  préfentoit  toutes  les  hor. 
reurs  dignes  de  nos  tragédies  modernes,  fuivies 
.de  la  plus  belle,  c'eft- à. dire  la  plus  fanglante 
cataftrophe:  c'eft  la  fermeté  de  Jubellus  Tau- 
ïéa.  Il  eft  tiré  de  Valere  Maxime  &  mérite 
d'être  connu.  ,,  Fulvius  Plaças  ,  ConfuUdans 
^,  le  moment  qu'il  faifoit  exécuter  fous  fes 
j,  yeux  les  principaux  Sénateurs  de  Capoue , 
5,  coupables  de  révolte  contre  les  Romains, 
3,  reçoit  des  lettres  du  Sénat  qui  lui  ordon- 
j,  nent  de  fufpendre.  Alors  Jubellus  Tauréa 
.3,  Campanien,  s'avance  vers  lui,  &  lui  dit  à 
j,  haute  voix:  pourquoi,  Fulmus ,  n'appaifes» 
.,  tu  pas  la  foif  que  tu  as  de  répandre  rMre 
„  Jang  ?  En  verfant  le  mien  ,  tu  poitrrois  te 
3,  'uanter  d'avoir  fait  périr  un  Jjomme  plus  ferme 
j3  que  toi.  Je  le  ferois ,  lui  répond  Fulvius, 
li  fi  l'ordre  du  Sénat  .ne  m' arrêt  oit.     Pour  moi  ^ 

'■    O  Voyez  le  '-^iurnal  de  Parlt, 
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j,  répliqua  Taiiréa,  qui  n'' ai  point  reçu  d'ordre 
,,  des  Pères  conjcrits  ^  je  puis  te  donner  unfpec' 
,,  tacle  digne  de  ta  cruauté  ^un  exemple  au  des- 
j^  fus  de  ton  courage.  A  ces  mots",  il  poignar- 
5,  de  fa  femme ,  fes  enfans  &  fe  tue  lui-même." 
Ce  fujet  mal  expofé,  puisque  ce  n'eft  point 
la  fermeté,  mais  la  férocité  de  JubeJîûs  Tau- 
réa,  qu'il  s'agit  de  rendre  ,  eft  un  de  ceux 
qu'Horace  recommande  aux  Poètes  d'écarter 
des  yeux  &;  que  les  Peintres  ,  fans  doute,  de- 
vroient  à  plus  forte  raifon  s'interdire.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  étoit  digne  de  la  touche  la 
plus  énergique  ,  &  mailieureufement  l'auteur  n'y 
a  mis  que  de  la  dureté ,  de  l'atrocité  :  l'on  ne 
peut  lui  refufer  le  fecret  d'exciter  l'horreur 
au  fuprême  degré,  elle  eft  répandue ^ans  l'ea- 
femble  de  fon  Poëme  &.  il  en  refulte  un  des- 
ordre qui  s'étend  à  toutes  les  parties.  Nul 
clair  obfcur,  un  colovis  généralement  plombé» 
des  raccourcis  pleins  d'incorreftion ,  des  figu- 
res lourdes.  La  femme  du  Sénateur  qu'il  vient 
d'immoler ,  fur  lequel  le  cœur  du  Speftateur  de- 
vroit  s'épancher,  fe  repofer  en  quelque  forte 
avec  une  compaffion  tendre  ,  qui  tempéreroit  le 
premier  mouvement  d'effroi  &  d'exécration,  le 
repoulTe  ,  au  contraire ,  &  lui  fait  détourner 
les  regards, en  n'offrant  qu'un  cadavre  fans  fen- 
timent  &  exhumé  de  la  tombe,  oîi  l'on  l'au- 
roit  cru  enfévéli  depuis  plufieurs  mois  ,  cepen- - 
dant,  Monfieur,  malgré  ces  énormes  défauts 
IN  3 
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•d'intelligence  &  4*exécudon,  j'ai  vu  beaucoup 
de  gens  préférer  ce  tableau  qui  les  remue, 
aux  autres  plus  réguliers  »  mais  froids  &  fans 
vie.  Tel  eft  celui  de  Réguliis,  ,,  Il  n'ignoroie 
3,  pas ,  ce  grand  homme ,  quels  fupplices  lui 
3,  deftinoient  fes  barbares  ennemis  ;  cependant 
,,  il  écarta  fa  famille  qur  s'oppofoic  à  fon  pas- 
„  fage  &  s*embarqua  pour  Carthage  d*ua  air 
^,  auffi  tranquille  &  aulîî  fatisfait  que  fi  ,  après 
55  avoir  terminé  les  affaires  de  fes  cliens,  il 
33  fut  parti  pour  fe  délaffer  de  fes  pénibles  tra* 
3,  vaux  dans  les  riantes  campagnes  de  Ta- 
„  rente." 

Tout  cela  fe  trouve  dans  fîorace,  dont  le 
paflage  eft  tiré,  &  nullement  fur  la  phyfiono- 
îïiie  du  héros  mal  deffînée.  Sa  robe,  exceffive- 
ment  volumineufe  fur  le  côté  gauche,  donneroit 
lieu  de  foupçonner  un  corps  étranger  caché 
deiTous ,  un  larcin  fait  à  fa  patrie ,  qui  le  décelé* 
loit  pour  un  contrebandier  mal«adroit ,  que  les 
commis  des  Douanes  de  Rome  n'euflent  pas 
manqué  de  fouiller,  fi  les  maitôtiers  y  euffent 
alors  été  connus.  Je  vous  rapporte.  Mon- 
iteur ,  cette  mauvaife  plaifanterie ,  comme  une 
preuve  du  peu  d'intérêt  qu'excite  Régulus  & 
tout  le  tableau  en  général.  Les  différens  per- 
fonnages,  aflez  nombreux,  par  le  manque  de 
diftribution  heureufo  des  clairs  &  des  ombres , 
ne  femblent  qu'un  feul  grouppe  avec  le  princi- 
pal &  même  avec  la  roche  é,  les  fabriques  ds 
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Ripa^grande  ,  lieu  oh  s'embarque  le  Roraaîn  ï 
les  détails  de  cette  partie  font  les  meilleurs, 
quoique  marquant  une  ignorance  groffîere  de 
l'appareil  d'un  départ  maritime  :  mais  les  figu- 
res Carthaginoifes  font  belles ,  frappantes  & 
dans  un  coflume  detoœurs,  de  vétemens  & 
d'expreflion  caraftériflique, 
■  La- Mon  de  Calanus y  Pbilofophe  Indien ^  qui 
las  de  la  vie,  âgé  déplus  de  80  ans , demande  à 
Alexandre  qu'on  lui  drelTe  un  bûcher  pour  fes 
funérailles,,  fait  plus  d'honneur  à  M.  de  Beau- 
fort  ,  que  ÏQS  ouvrages  précédens.  Il  y  règne 
une  belle  fimplicité,  cette  unité  d'adîion  ob 
fe  reconnoiffent  les  plus  grands  Maîtres.  Le 
coftume  y  cft  parfaitement  obfervé ,  jufques 
dans  le  Ciel ,  qui"  par  fa  pureté  défîgne  le  Ciel 
de  l'Inde,  lieu  de  l'événement.  La  figure  da 
Philofophe  en  mouvement  eft  noblement  ajus- 
tée &  bien  drapée.  La  touche,- ©n  général  , 
eft  aflez  ferme  &  le  coloris  point  mauvais  :  mais 
des  défauts  fenfibles  s*y  remarquent  en  même 
tems.  L'adion  fe  palî'e  au  milieu  de  l'armée 
du  Roi  de  Macédoine  :  elle  étoit  affez  curieufe 
pour  attirer  beaucoup  de  fpedaceurs ,  &  quatre 
perfonnages-  feuls ,  le  héros  principal  compris  , 
eompofent  la  fcene  trop  folitaire  :  le  fujet  n'elî 
pas  indiqué  parfaitement  ;  on  ne  remarque  poinc 
le  bûcher  qui  devroit  être  allumé ,  &  Calanus 
montrant  le  ciel  à  l'officier  que  lui  envoyé 
Mesandre  pour  recevoir  fes  dernières  intea- 
N  4 
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tions,  femble  faire  une  menace,  qui  ne  feroit: 
pas  l'expreffion  de  la  reconnoiffance  due  au 
Prince ,  fon   bienfaiteur. 

M.  Brenet  a  eu  }e  troifieme  tableau  h  traiter 
pour  le  Roi  ,  Metellus  fauve  par  fon  fils.  Je 
lemarque  ri  cette  occafion  ,  Mon fieur  ,  qu'il 
eft  ti  èi  fâcheux  pour  un  Artifle  ,  comme  pour 
un  Pçëte  ,  d'être  obligé  de  donner  le  com- 
mentaire de  fon  ouvrage  ;  il  faudroit  toujours 
au  moins  que  l'aGlion  principale  fût  une ,  pré- 
cife  5  claire  &  s'expliquant  auffi  facilement  à 
l'efprit  qu'aux  yeux.  L'Artifte  dont  il  s'agic 
ici  ,■  ér.oit  chargé  d'un  de  ces  fujets  compliqués  > 
qui  refroidiiïent  inévitablement  &  le  Peintre  & 
je  Speélareur»  En  effet ,  comment  indiquer 
tout  ce  qu'il  faut  nécefiairement  favoir  &  ex- 
primer dans  ce  Poëme?  Vous  en  allez  juger. 
,,  Oûave  tenant  à  Samps  une  féance  pour 
l'examen  des  caufes  des  Prifonniers  du  parti 
d'Antoine,  Metellus,. ^iei^i^rd  accablé  d'an- 
nées, de  mifere  &  défiguré  par  une  longue 
barbe,  lui  fut  amené:  le  fils  de  ce  vieillard 
qui  étoit  l'un  de  [es  juges ,  après  avoir  avec 
peine  démêlé  les  traits  de  fon  père,  court 
i'embralïer^en  verfant  des  larmes  &  jettant 
de  grands  cris  ;  puis  fe  retournant  vers  Oc- 
tave :  Cêjar-,  dit -il,  mon  Père  eft  ton  eime-- 
mi  y  c?  je  fers  Jous  tes  drapeaux:  il  doit  être 
puni  6^  moi  récompenfé  :  fauve- le  à  caiife  de 
moi}  ou  donne-moi  la  mort  avec  lui l  Céfar  at- 

»,  tendri 
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3,  tendri  accorda  aux  prières  de  Ton  fils  la 
3,  grâce  de  Metellus  ,  quoiqu'il  îe  connût  pour 
5,  un  ennemi  implacable.'* 

On  défie  le  plus  habile  dans  la  pantomime 
pittoresque  de  rendre  tous  les  points  de  ce  ré- 
cit ,  de  façon  qu'un  Speftateur  verfé  dans  la 
connoiflance  de  i'hiltoire  &  des  tableaux  ea 
failifle  l'enfemble;  il  efb  donc  du  devoir  dun 
artirte  d'éviter  de  pareils  argumens:  s'il  efî 
forcé  de  les  traiter  ,  il  faut  qu'il  ait  i'adrelFtî 
en  fimplifiant  le  fait,  d'en  indiquer  les  détails 
par  les  accefîbires.  Par  exemple  ici ,  en  s'at- 
tachant,  comme  a  fait  l'auteur,  à  l'elTence  de 
l'aftion  ,  au  centre  du  fujet,  qui  eft  la  recon- 
noiflance  des  deux  Romains,  fuivie  derapodro- 
phe  tendre  &  fiere  du  fils  de  Metellus  h  Au- 
gufte  ,  poi-'i'  marquer  que  ce  fils,  du  Tribunal 
palTé  dans  les  bras  de  Ton  père ,  de  l'un  de  Tes 
Juges  étûit  devenu  fon  intercelTeur,  il  fallôit,  au 
lieu  de  le  vêtir  pauvrement ,  lui  doncer  la  robe- 
de  Sénateur,  ou  même  la  Robe  Confulaire,.  tel, 
]e  qu'on  en  voit  aux  autres  reliés  près  derEra* 
pereur-,  ilfalloit,  pour  indiquer  la  conclufion, 
qui  eft  le  pardon  d'Augufte  ,  amener  Metellu» 
chargé  de  fers,  que  le  Lidteur  lui  auroit  ôtés;. 
il  failoit  mettre  Ofl-ave  moins-  dans  l'ombre,  & 
par  un  effort  de  génie  fublirae,  qu'on  vît  s'é- 
teindre fur  Ton  vifage  la  colère ,  pour  faire  pla* 
ce  à  la  clémence.  Mais  M.  Brenet  n'efi;  ni  uni 
Raphaël,  ni  unRubens,ni  même  un  le  Sut^ur, 
N5 
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auquel  on  a  voulu  le  comparer:  c*efl:  un  com- 
pofiteur  fage,  qui  grouppe  bien  fes  figures: 
les  trois  du  milieu,  c'ell-à-dire  de  MetelluSir 
de  Ton  fils  &  du  Lideur,  font  heureufemenc 
agencées ,  mais  non  fans  quelques  fautes  de 
delî]n;car,  pour  avoir  voulu  rendre  le  vieillard 
décrépit ,  le  Peintre  femble  lui  avoir  décollé 
îa  tête  :  du  refte,  il  y  a  du  feu  &:  de  la  mé- 
chanceté dans  les  yeux  du  prifonnier ,  &  le 
caraftere  vindicatif,  implacable  de  cet  enne* 
mi ,  ell ,  fans  doute ,  ce  qui  eft  le  plus  forcement 
exprimé.  Le  Peintre  a  mieux  colorié  que  de 
coutume;  il  fe  foutient  à  côté  de  M.  Vien:  on 
eut  defiré  feulement  qu'affedlant  moins  uneop- 
pofition  d'ombres  &  de  lumières ,  il  eût  éclai- 
lé  fon  ciel  par  le  haut  de  quelques  degrés,  ce 
qui  eût  détaché  davantage  l'architedlure  du 
fond  &  répandu  une  clarté  fuffifante  fur  l'Em- 
pereur &  les  juges. 

M.  du  Rameau ,  dont  les  tableaux  font  zm 
deifus  de  celui  de  M.  Brenet ,  donne  dans  le 
défaut  oppofé  ;  il  eO:  un  des  parcifans  du  fy- 
Hême  introduit  depuis  quelques  années  dans 
notre  Ecole;  c'eft,  au  lieu  de  ce  beau  clair  ob- 
fcur,  la  magie  de  l'art,  de  fubflituer  partout 
des  tons  clairs  &  brillans  ;  manière  propre  à 
féduire  les  ignorans,  mais  contraire  à  la  nature 
&  à  la  vérité  t  c'eft  ainfî  que  dans  fon  tableau 
,du,  Coralmt  à' Eut  elle  â?  de  Darès^  où  Enée  fé- 
pare  les  deux  athlètes ,  le  béros^  le  vaingueuï 
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éc  le  vaincu  formant  des  grouppes  differens, 
font  tous  trois  auffi  éclairés  ;  il  en  réfulte  la 
même  carnation,  &  afiurement  celle  du  vieux 
Entelle  ne  doit  pas  être  du  ton  des  chairs  du 
jeune  Darès,  L'auteur  a  perdu  encore  le  bel 
effet  qu'auroit  produic  l'oppofition  du  calme 
împofant  d'Enée  avec  la  fureur  des  combat- 
tans  ;  ce  Prince  n'a  qu'un  air  effaré ,  qui  le 
dégrade.  La  qualité  fupérieure  de  l'Arcifte,  cel- 
le qu'on  lui  a  toujours  reconnue,  c'eft  beau-^ 
coup  de  fougue;  il  ne  laiffe  jamais  le  Specta- 
teur froid  &  cela  compenfe  bien  des  défauts  y 
il  eft  d'ailleurs  favant  anatomifte:  des  muscle^ 
bien  prononcés,  d'^admirables  raccourcis ,  des- 
contrariions  hardies,  fans  être  outrées,  font 
le  grand  mérite  de  ce  tableau»  Quant  à  celui- 
de  la  piété  filiale  de  Cléobis  &  Biton,  traî- 
nant le  char  de  leur  mère ,  il  n'attire  pas  éga» 
lement  l'attention  ;  c'eft  que  l'auteur  n'eft  pas 
dans  fon  genre.  Les  corps  des  deux  jeunet' 
gens  plaifent  aux  yeux  des  Artifles  qui  en  fen- 
tent  le  travail,'  mais  ils  n'ont  point  la  nobleffe 
qu'il  devroient  avoir  r  ce  font  deux  Forts  de 
la  halle.  Mais  la  mère  trop  jeune  ,  n'infpire 
pas  la  vénération  profonde  qu'on  devroit  res- 
fentir  en  voyant  cette  adion  extraordinaire,. 
&  qui  fuppofe  dans  le  perfonnage  envers  qui 
on  l'exerce ,  un  caraftere  de  fupériorité  impo- 
fante.  Mais  reffentiel  du  trait  eft  manqué ,  c'eft 
que  la  mère  ayant  demandé  à  junon,  dont  qUq^ 
.  N  ^ 
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étoit- grande- prêtrefle,  de  donner  à  Tes  enfàny. 
pour  récompenfe  de  leur  piété  filiale  ce  que 
le  ciel  peut  accorder  de  plus  heureux  aux  hom- 
mes, le  lendemain  ils  furent  trouvés  morts. 

On  remarque  avec  peine,  Monfieur,  dans 
tous  ces  divers  tableaux  ordonnés  pour  le  Roi , 
qu'on  n'ait  pas  fuivi  la  convention  pour  les 
Statues,  de  choifir  tous  les  fujets  dans  no?  an- 
nales affez  fécondes.  Les  Peintres  auroienc 
l'avantage  d'éviter  une  comparaifon  humilian- 
te, lorsqu'il  s'agit  de  remanier  ceux  de  l'hiftoi- 
le  Grecque  «Se  Romaine,  qu'ont  cpuifcs  leurs 
devanciers.  Pour  en  venir  aux  morceaux  de 
ce  genre  defiré  par  les  François,  je  me  hâte  de 
pailer  fur  VAgrippîne  de  M,  Renm ,  débar- 
quant à  lirindcs,  l'urne  de  Germanicus,  fon; 
Epoux,  dans  fes  mains:  fon  attitude,  quel- 
ques perfonnages  à  genoux  devant  elle,  &  le 
lecueiliement  général ,  font  demander  à  beau- 
coup de  gens  du  peuple  (i  ce  n'efl;  pas  le  via- 
tique qu'on  porte  à  un  malade?  C'cfl  que  l'ac- 
tion n'efl  pas  diûinfte  ;  c'eft  que  l'auteur  fa- 
crifiant  le  fond  aux  acceffoires,  a  fait  occuper 
le  devant  de  fon  tableau  par  une  galère,  des 
rameurs  ,  par  tous  les  ullenciles  de  marine  ;. 
détails  allez  bien  rendus,  mais  indiquant  des 
idées  vagues  ,  une  tête  qui  n'étoit  pas  pro- 
fondement remplie  de  fon  fujet.  Je  ne  dirai. 
qu'un  mot  de  M.  'Meîiageot  y  fourenant  la  .ré* 
puiation  qu'il  s'étoit  ébauchée  avec  éclat,  fan- 
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lée  dernière»  Sa  Pejie  de  David  eft  vigoiareu» 
fe;  mais  le  Roi  fans  nobleffe  n'a  que  l'air  d'un 
Anachorere,  &  l'Ange  exterminateur  ,  mal  pôle 
dans  les  airs  ,  celui  d'un  danleur  ôq  corde  gau- 
che. Il  y  a  plus  de  caraderes  dans  la  y^ijh'fi' 
cation  de  Sufanne ,.  où  la  paillardife  d'un  vieil- 
lard eft  furtout  fortement  fentie,  ob  la  challe 
J.iïve  eft  fuperbe;  mais  !c  Daniel  petit  &  mes- 
quin. Je;  ne  fais  qu'indiquer  la  Nativité^,  de 
M.  Suvêe  ;  la  Naiffance  de  la  Vierge  ,  deux 
grandes  machines  de  cet  Agréé  débutant,  oU 
il  y  a  de  la  douceur,  de  l'harmonie,  un  faire 
agréable,  tout  ce  qui  annonce  un  artifle  dans 
les  bons  principes  &  capable  de  les  mettre 
en  ufage. 

je  m'arrête  à  trois  tableaux,  don-t  les  fujets 
françois  piquent  principalement  la  curiofité  des 
Fariiiens.  Un  étoit  déjà  connu  :  c'eft  le  Siège 
de  Calaû  ,  traité  l'année  dernière  par  M.  Benliel. 
lemi:,  i'y  trouve  peu  de  différence;  la  princi- 
pale confifle  dans  le  champ  de  l'adion  refferré  , 
puisque  le  précédent  étoît  de  neuf  pieds  de 
haut  fur  douze  pieds  &  demi  de  large  &  ce- 
lui-ci n'eft  que  de  dix  pieds  quarrcs.  Mêmes 
beautés  &  mêmes  défauts ,  peut-être  un  peu  plus 
de  confulîon  :  autrefois  la  Reine  toràboit  à  ge- 
noux fur  un  couflin,  ce  qui  fit  obferver  à  un 
petit  enfant  y  qu'on  s'atrcndoic  apparemment  à 
eette  attitude  de  fa  Majeflé  ;  cette  fois  elle 
tombe  fur  ua  marche-ried:  il  faut  que  l'aniûs 
N  z 


ait  été  forcé  à  ce  travail  ingrat,  auquel  répo^» 
gne  presque  toujours  la  liberté  du  génie,  j'ai- 
me infiniment  mieux  fon  Martyre  de  St.  Pier- 
re ,  d'un  pinceau  large  &  ferme  &  dans  le  meiU 
leur  llyle./ 

Le  fécond  fujet  françois  eft  un  tableau  or- 
donné par  la  ville,  à  l'occajion  duréîahlijjemejit du 
Farknient  &  de  la  remife  du  droit  de  Joyeux  avê" 
nement  à  la  Couronne*  Vous  allez  voir,  Mon- 
fteur,  comment  l'auteur ^^ voulant  compliquer 
ee  fujet  fimple,  mêler  de  l'allégorie  avec  la 
vérité  hiftorique  ,  en  a  fait  un  amphigouri  qui 
rend  fa  compofîtion  pitoyable  &  fcholaftique. 
11  a  repréfenté  le  Roi  entrant  dans  Paris  par  le 
quai  des  Tuilleries  fur  un  char  attelé  de  qua. 
tre  chevaux  blancs,  auxquels  il  a  oublié  de  don» 
nerdupoil:  la  Vérité,  transformée  en  portil- 
lon ,  tient  les  rennes  &  de  fon  flambeau  éclai- 
re la  marche  ;  la  Juflice ,  la  Bienfaifance  pater- 
nelle &  la  Concorde  accompagnent  fa  Majefté. 
M.  le  Maréchal  de  Briflac ,  Gouverneur  de 
Paris,  lui  préfente  M.  de  la  Michaudiere, alors 
Prêvot  des  Marchands  de  cette  Capitale  & 
fa  JurisdiaioD. 

Ce  tableau  n'a  pas  même ,  Monfieur ,  le  mé- 
rite qu'y  cherchoient  ceux  qui  l'ont  comman- 
dé ,  celui  de  la  reflemblance  des  perfonnages  : 
les  Echevins  lui  euffent  pardonné  tous  fes  dé- 
fauts ,  s'ils  eufient  pu  s'y  reconnoître  &  fe  flat- 
ter y  à  la  faveur  du  fujet ,  de  faire  palier  à  la  pos- 
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térké  leur  effigie.  Je  fuis  fâché  pour  M;  Rô' 
Un  y  qifil  ait  été  chargé  de  cet  ouvrage  dont^ , 
au  furplus-,  fi  fa  gloire  en  fouifre,  fa  bourfe 
s'eil;  bien  trouvée,  car  il  a  été  payé  plus  chef 
que  tous  ceux  commandés  pour  le  Roi  (*;). 

Il  faut  convenir  pour  fon  excufe  que  la  m.a- 
tiere  étoit  ingrate  ,  que  ces  énormes  perru- 
ques, ces  lobes  rouges,  ces  phyfionomies  de 
bourgeois  de  la  rue  St.  Denis,  ne  font  gueres 
propres  à  échauffer  le  génie  &  à  faire  rire  l'i- 
magination. Un  autre  dans  ce  genre ,  plus- 
heureux  par  la  nature  de  l'^dion ,  qui  prête 
infiniment  davantage,  le  dernier  donc  j'aie  à 
parler,  a  été  propofé  à  M.  Fincenti  c'efl  la 
Pnfident  Mole  faijî  par  les  factieux  ^  dans  le  tems 
des  guerres  de  la  Fronde iû  d'un  côté  le  coflume 
n'en  eft  pas  pittoresque  pour  les  accefToires , 
de  l'autre,  indépendamment  du  fond  grand  & 
fublime,  il  étoit  lusceptible  de  ces  traits  que 
l'Auteur  a  faifîs  ,  bien  propres  à  enrichir  fa 
Gompofixion  &  à  en  étendre  l'effet  :  le  mou- 
vement ,  le  tumulte ,  le  desordre  d'une  fédi- 
tion  fourni ffent  au  pinceau  une  foule  d'attitu- 
des diverfifiées,  fieres  ou  attendrilTantes,  ca- 
pables d'infpirer  la  pitié  ou  la  terreur,  ces 
deux  refTorts  tragiques  ,dont  le  Peintre  a  pro- 


(*)  On  .dit  que  M.  Robin  en  a  eiiSooo  Livres  ,  &  que 
depuie.  fon  expofition  ,  pour  le  dédommager,  fans  dente  ,  des 
GHtiqiies  j  on  lui  a  donné  encore  2000  Livres  de  gratification,. 
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fîté  en  Pcëte ,  il  efl  dommage  que  fa  verve 
De  ie  foit  pas  affez  allumée  à  la  vue  de  Ion  hé- 
yos  ,  &  qu'il  ne  lui  ait  pas  donné  ce  ealme  fu- 
blime,  plus  difficile  à  rendre  que  les  paffions 
violentes.  Les  défauts  d'exécution  de  ce  ta- 
bleau, car  il  y  en  a  dans  les  meilleurs  ouvra- 
ges, font  presque  aufîi  faillans  que  les  beauté?^. 
On  eiï  frappé  d'abord  de  l'écart  forcé  du 
frondeur  j  qui  ofe  porter  la  main  fur  le  chef  du 
Parlement  ;  fuivant  les  règles  de  la  perfpeâ:i- 
ve,  il  eft  au  moins  de  ûk  pieds,  &  il  n'eft  pas 
d'homme  qui  en  puifle  faire  un  pareil.  Faute 
d'avoir  diftribué  convenablement  les  tours  de 
lumière  ,  il  règne  une  confufion  dans  les  per- 
fonnages,  dont  les  têtes  ne  fe  détachent  pas 
afl'ez;  enfin  tous  femblent  avoir  perdu  leur  as- 
Cctte  &  pouffes  par  un  vent  impétueux  qui  les 
fait  fiéchir  d'un  même  côté.  Malgré  ces  ob- 
fervations  féveres  ,  M.  Fincent  eft  regardé 
comme  une  des  efpérances  de  l'Académie  & 
i*on  doit  l'encourager  à  refter  dans  la  carrière 
du  grand  genre,  oh  il  fsit  des  progrès  mar- 
qués. Il  faut  reprendre  haleine  ,  Monfieur, 
&  renvoyer  à  une  autre  lettre  quelques  ta- 
bleaux d'hifioire  moins  volumineux  ,  car  le 
gfenre  eft  fi  abondant  cette  année,  qu'il  abfor- 
be  presque  toute  l'immenfité  du  local, 
]'ai  l'honneur  d'êae,  &c. 

Paris,  ce  15  Septembre  1779,. 
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E  fors  da  fallon  ,  Mcofieur ,  &  vous  trans» 
porte  dans  l'aiteljer  d'un  artifte  qui  jusqu'ici 
refté  au  rang  des  médiocres,  s'élève  cette  an» 
née  ,  franchit  i'efpace  entre  nos  plus  grands . 
maîtres  &  lui,  s'élève  audelTus  d'eux  &  les 
laifle  tvien  loin  en  arrière:  M.  Bonnieu,  Agréé  , 
donc  il  s'agit,  Peintre  de  genre,  fe  complai- 
fane  à  traiter  des  fujets  de  la  vie  familière , 
avoit  cependant  donné  en  1777  quelques  idées 
de  fon  talent  dans  fon  petit  tableau  d'iienri  IV  ; 
encouragé  par  cet  eflai ,  il  s'éft  livré  à  fa  ver- 
ve &  a  compofé  un  tableau  hiftorique  de  Bet- 
fabée,  quil  fe  propofoit  d'ojffrir  au  Concours; 
le  comité  des  Membres  de  l'Académie  affem- 
blés  pour  juger  des  morceaux  à  admettre,  a  re- 
jette celui-ci  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop 
licentieufement  traité:  il  a  pris  le  parti  de  l'ex» 
pofer  dans  fon  attelier,  &  c'^eft  une  afiîuence 
chez  lui  qui  s'accroît  à  mefure  qu'on  y  va:  il 
n'eft  pas  de  SpeQateur  qui  n'en  force  enchan- 
té &  n'avoue  que  les  confrères  de  M,  Bonnieu 
ont  bien  fait  d'écarter  un  rival  auffi  dangereux. 
On  impute  leur  refus  moins  à  leur  hoonêteté 
effarouchée,  qu'à  leur  amour-propre  ailarmé  : 
en  effet, de  l'aveu  des  connoilTeurs  impartiaux, 
il  écrafe  tout  le  Sallon  3  grands  &  petits  j  oîa 
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sil  faifi  d'admiration  dès  qu'on  entrevoit  cet 
ouvrage,*  &  s'il  ne  porcoit  les  flgaes  incontes- 
tables d'uns  production  moderne  &  qui  viene 
d'eclore,  on  croiroit  que  c*en  eft  une  de  Van 
Dyck.  perdue  &  ignorée. 

Dans  ce  tableau  de  chevalet,  la  Betfabée,  de 
moyenne  grandeur  ,  fort  du  bainr  Ion  corps 
entier,  de  la  plus  grande  beauté,  eft  en  proye 
auK  regards  du  Spetlateur  :  fon  attitude,  un 
peu  courbée ,  a  feulement  fourni  au  pinceau  de 
l'artifte  occafion  de  déployer  ces  contours  pré- 
cis, purs,  faciles  &  moëlleux^,  où  brille  le 
talent  du  defîînateur.  Tous  les  membres  de  la 
Jeune  perfbnne  font  dans  les  proportions  les 
plus  heureufes  ;  fa  gorge  eft  raviflante:  des 
ciiairs  d'un  blanc  animé  &  plein  de  vie,  par 
leur  tendre  incarnat  manîfeftent  en  quelque 
forte  jusqu'aux  extrémités  de  fon  corps  le  fen- 
timent  d'émotion  pudique  dont  elle  vient  d'ê- 
tre atteinte ,  en  remarquant  qu'elle  a  été  vue  ; 
mais  c'eft  principalement  fur  fa  phyfionomie 
&  dans  fes  yeux,  lîege  de  l'ame,  qu'eft  peint 
fon  embarras ,  par  un  caraûere  de  tête  expres- 
f]f  &  auquel  les  plus  ignorans  ne  peuvent  fe 
méprendre.  Une  vieille  derrière  elle  lui  cou- 
vïe  les  épaules  d'un  voile,- dont  Betfabée  dans- 
fa  frayeur  s'emprefTc  de  s'envelopper»  L'dp- 
poritioîi  :  du  vifagQ  ombré ,  jaunâtre  j .  frîlonné  ■ 
de;  rides  de  la  fui  van  te  ,  relevé  davantage  la 
lè^âité^  ingénue.,  de  fa.  raaîcreile.  A  travers-  fa 
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fé vérité  inquiète,  on  prévoit  d'avance  qae  c'eft 
elle  qui  recevra  les  premières  propofîcions  du 
Monarque  épris  &  négociera  le  marché.  Quant 
au  David  .c'efi:  l'endroit  défe£lueux  du  tableau  ; 
il  efl:  il  rapétilTé,  li  reculé  ,  qu'au  premier  coup 
d'œii  on  le  clierche  vainement  ;  il  ne  fe  dé- 
couvre qu'à  l'examen  des  diverfes  parties  de  la 
compofition.  Par  le  trop  grand  éloignement,.. 
non  feulement  l'auteur  s'eft  été  la  facilité  d'a- 
nimer cette  figure  &  de  lui  donner  Texpreffion 
dont  elle  feroit  fufceptible,  mais  même  il  n*a 
pu  la  défigner  avec  les  attributs  qui  devroienc 
au  moins  entourer  le  Roi  pécheur.  Chacun 
demande  comment,  dans  une  diftance  énorme 
oh ,  par  la  diminution  de  fon  corps ,  il  doit  être 
fuivant  les  règles  de  îa  perfpective,  il  a  pu 
Venflammer  de  luxure,  &  même  diftinguer  Bet- 
fabée? 

Quant  aux  détails  du  refte  de  ce  morceau  ^ 
ils  font  très  foignés  &  d'un  fini  précieux;  le 
Peintre  a  parfaitement  faifl  la   limpidité   de: 
l'eau  ;  il  n'a  point  omis  ces  gouttes ,  qui  reftent 
encore  fur  les  jam-bes  en  fortant  du  bain  &  en  - 
découlent ^ainû  que  le  transparent  du  fluide,  à- 
travers  lequel  on  entrevoit  le  pied  de  la  Belle  î. 
les  draperies  font  bien  jettées;    la  verdure  un. 
peu  noire,  &  point  aflez  détachée  du  fond,  quv 
leroit   un   défaut  dans  d'autres  circonftancesj. 
eft  ici   d'un  effet    vrai,  en  ce  qu'elle  déi5gne 
répaiiïiffement  du  feuillue   &  robfcuritè  dû? 


lîcu  choifî  par  une  femme  pudique  pour  y  dé- 
rober la  nudicé  de  fes  charmes  à  l'avidité  des 
paiTans  indiscrets. . .  Mais  je  m'apperçois  , 
A'ionlieur,  que  c'ed  trop  vous  arrêter  fur  ua 
tableau  que  je  ne  me  lafle  point  de  regarder , 
dans  lequel,  ce  qui  eft  le  fceau  des  excellens 
ouvrages,  plus  on  le  confidere,  plus  on  dé- 
couvre de  beautés. 

Indépendamment  de  ce  chef-d'œuvre,  M* 
Jjonnieu?L  expofé  au  SaiIon,oh  je  vous  ramené, 
huit  morceaux  capables  de  l'y  faire  figurer ,  li- 
non avec  fupériorité,  au  moins  avec  diflinc- 
tion.  On  aime  furtout  fon  Supplice  d'une  Fes* 
îale  ^  fujet  exigeant  peut-être  plus  de  vigueur 
&  d'énergie,  mais  où,  malgré  la  petitefîe  de 
l'efpace,  on  trouve  une  expofuion  nette»  un 
collume  exadl,  &  un  détail  favaat  de  toutes 
les  parties  de  ce  point  hiftorique.  Sa  Naijjance 
cV Henri  //^,  efl  un  autre  morceau  atténué  né- 
cefTairement  par  l'exiguïté  des  objets»  qui  em- 
pêche d'y  mettre  le  lublimc  dont  il  feroit  fus- 
ceptible.  Dors ,  mon  enfant  !  eft  le  tableau  de 
la  Romance  fi  connue  de  M.  Bsrquin,  ch  une 
mère  bourrelée  de  remords  de  lui  avoir  donné 
une  nailVance  illégitime,  peint  par  une  fenfibi- 
îité  naïve  le  repos  de  l'innocence.  L'auteur 
eft  encore  refté  au  deffous  du  fujet ,  dans  ces 
petits  poëmes  pleins  de  facilité  &  d'agrément, 
M.  Bonmeu  ne  s'eft  point  corrigé  du  défaut 
Qu'an  lui  reprochoit  aux  deux  Salions  derniers^^ 
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de  lécher  trop  Tes  chairs  &  à  force  de  vou» 
loir  les  rendre  douillettes  de  les  rendre  fades. 

Malgré  ma  prorneffe,  Monfleur,  je  ne  puis 
fortir  de  l'hiftoire  ,  je  m'en  trouve  entouré  ♦ 
quelque  part  ob  je  fixe  les  yeux  ;  les  petits  ta- 
bleaux, les  deflTins,  les  efquilTes,  tout  annon- 
ce une  prétenuon  générale  au  grand  genre,  & 
en  même  tems  que  d'efforts  mal-adroits,  que 
de  médiocrité  ,  que  d'impuiffance  !  Faute  du 
beau,  égayons  nous  du  ridicule:  que  ne  puis- 
]e,  Monfieur,  vous  mettre  fous  les  yeux  les 
logogryphes  de  M.  Jollain,  quI,  pour  marquer 
l'époque  de  nos  fuccès  fur  l'onde,  au  lieu  de 
peindre,  la  France  reflaififfant  le~  Trident  de 
Neptune,  dont  fe  feroit  emparé  TADgleterre, 
imagine  un  perfonnage  qu'il  appelle  le  Gouver- 
nement, auquel  il  fait  relever  une  femme  par 
terre,  qu'il  nomme  \a  Marine  :  à  côté  du  pre- 
mier, font  une  Colonne  &  un  coq  ,  fymboles  de 
la  Fermeté  &  de  la  Vigilance,  OJc  pour  dernier 
accefibire  à  cette  belle  invention  ,  d.ins  le  fond 
on  voit  des  guerriers  prêts  à  s'embarquer  &.un 
Génie  qui  diftribue  des  récompenfes.  Il  eil: 
fâcheux  que  ce  morceau  rélégué  trop  haut  & 
dans  l'ombre,  ne  fe^uiffe  pas  aiïez- discuter 
pour  en  découvrir  toutes  les  finelTes  ingénieu- 
fes  ;  on  ne  doute  pas  que  dans  la  fare  du  Gé" 
nie  on  ne  reconnût  les  traits  de  M.  de  Sartine. 

M,  Jollaîn  a  encore  célébré  à  fa  manière  M, 
Necker  l  foQ  argument  elt  l'ordre  remis  dans  les 
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Tinance^.  Comme  cette  opération  étoit  beau- 
coup plus  difficile  que  la  première,  il  y  a  in- 
troduit deux  Génies,  au  lieu  d'un  :  le  premier 
démêle  un  écheveau  de  fil  d'or,  dont  la  Sages- 
fe  tient  les  bouts  ;  l'autre  rcpoufle  des  nua- 
ges. 

Tout  cela  n'eil  rien  auprès  du  grand  ta- 
bleau de  M.  Vanloo ,  Peintre  du  Roi  de  Prus- 
fe ,  qui  embraffant  les  diverfes  parties  du  Rè- 
gne a6buel,  en  a  formé  un  amas  d'allégories  énji- 
gmatiques  ,  propres  à  defefpérer  tous  nos  mo- 
dernes Oedipes.  Il  en  cxpofe  ainfi  la  triple 
partition  :  le  Tems  découvre  le?  F'ertus  ;  la  Sa» 
gejfe  détruit  les  J/^kes  ;  le  Soleil  anime  la  -Nature, 
Il  feroit  fuperflu  de  le  fuivre  dans  Tes  données, 
dont  le  développement  occupe  plus  d'une  pa- 
ge &  ne  préfente  qu'un  enfemble  découfu, au- 
quel il  manque  un  point  de  réunion  :  on  ne 
peut  que  gémir  de  voir  cet  Artifte,  digne  par 
fon  talent  du  nom  illuftre  qu'il  porte,  l'em- 
ployer auffi  ma).  Ses  panifans  le  disculpent 
&  prétendent  que  cet  ouvrage  n'eft  qu'une  pré- 
paration ,  dont  le  réfulcat  doit  être  dans  un  cer- 
tain point  d'optique  ,  d'offrir  le  portrait  de 
Louis  XVI.  Comme  il  a  déjà  ex.écuté  ce  tour 
de  force  pittorefque  à  l'égard  de  Louis  XV, 
on  peut  ajouter  quelque  foi  à  ce  bruit  courant, 
nnais  pour  l'honneur  de  l'Artifte  on  auroit.dû. 
en  faire  mention  dans  le  livret. 
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*  En  général,  Monfieur,  les  tableaux  de  gen- 
re plaifenc  p!us  au  grand  nombre  des  Spefta- 
teurs,  qui  aiment  à  le  retrouver  dansées  dé- 
tails domeftiques ,  à  leur  portée.  A  chaque  Sal- 
lon  il  en  eft  qui  les  occupent  fpécialement  & 
attirent  conftammenc  la  foule  ;   tel  eft  ici  le 
Seigneur   indulgent  ,   ou  le  Bracon7iier  ,    de  M» 
Ville;  le  fujet  tiré  d'un  opéra  comique  donné 
aux  Italiens,  il  y  a  quelques  années,  eft  limple 
&  riche  tout  à  la  fois.    Huit  perfonnages  par- 
tagent la  fcene  &  la  rempliiTenr»  DeuxGardes- 
.  chafles  amènent^  le  coupable  au  Seigneur  afîis; 
la  Dame  derrière  lui ,  touchée  des  pleurs  de  la 
femme  &  de  deux  en  fans  intercédans  pour  le 
Braconnier,  féconde  leurs  efforts  &.  le  déter- 
mine à  la  clémence  :   enforte  que  l'unité  du 
poëme  eft  parfaitement  obfervée.   L'Artifte, 
en  habile  homme ,  a  nuancé  les  diverfes  dou- 
leurs :  celle  du  prifonnier  eft  morne, fîlentieu- 
fe,  mêlée  de  remords;  celle  des  enfans  eft  In- 
génue, abondante  en  fanglocs,  criarde  &  diffé- 
renciée  entre  les  deux  fuivant  l'âge  &  le  fexe; 
l'attitude  de  lavillageoife,plus  refpeftueufe,  in- 
dique un  mélange  d'eiTroi  ;  enfin  l'époufe  du 
Seigneur   a  cette  compaffion  analogue  à  fon 
rang  &  à  fon  rôle  :  quant  au  Gentilhomme,  la 
figure  principale,  il  n'y  a  pas  aiTez  de  carafte- 
re  fur  fa  phyfionomie;  on  n'y  voit  que  de  la 
bonté, &;  l'on  défireroit  qu'il  y  fût  refté  quel- 
que veflige  du  premier  lentiment  de  colère  & 
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d'îndignation ,  dont  il  a  dû  être  atteint.  Belle 
exécution,  du  refte,  dans  le  vêtement,  les 
étoffes  ,  le  coloris  ,  dans  '  l'agencement  des 
grouppes.  Cet  Elevé  de  M.  Greuze  rae  pavoît 
avoir  fait  beaucoup  de  progrès,  &  s'il  ne  l'éga- 
le pas  encore  pour  la  partie  de  l'exprefllon ,  il 
le  furpalTe  déjà  dans  les  autres.  Son  ^uif  Po- 
hnoïs  eft  furtout  monté  fur  le  plus  haut  ton  de 
couleur;  il  efl  d'une  manière  large  &  vigou- 
reufe ,  telle  que  n'a  jamais  eu  Ton  maître. 

Dans  un  Fils  repentant ,  de  retour  à  la  nia'- 
fon  paternelle  ,  on  efl  fâché  de  trouver  beau- 
coup d'idées  de  ce  même  M.  Greuze.  M.Ju- 
hry  devroit  être  jaloux  de  produire  par  lui- 
même  &  de  ce  pas  fe  lailTer  foupçonner  de 
plagiat. 

Au  Sallon  dernier  un  tableau  d'hiftoire  de 
M.  VEpicié  ,  me  fit  oublier  de  vous  parler , 
Monûeur,  de  h  Douane;  aujourd'hui  je  m'ar- 
rête avec  complaifance  devant  fa  Halle  ^  qui 
me  paroît  bien  fupérieure  à  fon  RégîUus  :  cWq 
efl:  faite  pour  fervir  de  pendant  à  la  première. 
L'invention  du  fite  efl:  vafle  ,  nette,  ingé- 
nieufe  ;  il  feroit  à  fouhaiter  que  nos  grands 
marchés  euflent  une  pareille  décoration  :  l'ar- 
chiteûure  efl:  belle,  noble  &c  un  peu  lourde, 
comme  elle  doit  l'être  en  pareil  lieu;  la  per- 
fpeQive  efl:  exadle  &.  l'œil  pénètre  aifément 
à  travers  les  colonnes  maflives  dont  elle  efl: 

fou- 


foutenue.    Une  variété  étonnante ,  une  grande 
vérité  dans  toutes  les  attitudes  des  perfonna- 
ges  qui  compofent  la  foule  iramenfe  de  ce  con- 
cours tumultueux ,  occupent  longtems  les  fpec- 
tateurs&en  réveillent  fans  cefTe  leurcuriofîté, 
la  fatisfont  fucceffîvèment.    On  trouve  cepen- 
dant que  le  compofîteur  a  omis  une  fcencspar 
fa  fréquence  effentielle  à  la  repréfentation  d'u- 
ne halle;  c'eft  celle  d'une  querelle  entre  de  pa- 
reils adeurs:  il  répond  qu'il  a  cherché  le  naïf, 
fans  donner  dans  le  bas  (*).     C'eft  une  mau« 
vaife  excufe,   il  auroit  pu  éviter  ce  dernier  & 
îe  peuple  dans  fes  combats  préfente  quelque- 
fois des  athlètes  auffî  intéreffans  que  les  arènes 
de  nos  petits- martres  fpadaffins.     J-e  crois  plu- 
tôt que  M.  V&picié  ne  s'eft  pas  fenti  la  vi. 
gueur  qu'auroit  exigée  cette  partie  de  fon  poë-, 
•  me:  c'eft  par  oh  pèche  l'artifte.    Quant  à  fon' 
faire,  il  n'empâte  pas  aftez -fes  tableaux,.. il. efi; 
avare  de  couleur;  ce  qui  répand  dans  les  clairs 
un  blanc  de  farine  défagréable:  qu'il  voie,  re- 
voie, étudie,  médite  l'inimitable  Teniers,  le 
grand  ma^rre  du  coloris  dans  ces  fortes  de  fujets. 
On  pourroit  donner  le  même  confeil  à  M» 
Favrajy  Chevalier  de  Malthe^on  a  oublié  Ser- 
'vant.}  Il  nous  offre  dans  fa  Rue  de  l'Hippodro^ 
me   à  Conjiantinople ,   le  fpedtacle  amufant  dû 

C)  Voyez  le  Journal  de  Pm-ls. 
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coflume  d'un  aflemblage  innombrable  crétrarî-- 
gers,  encore  plus  piquans  par  leur  nouveauté 
que  les  perfonnages  de  M.  VEpicié;  mais  fau- 
te , de  fond,  de  perfpedlive,  de  clair  •  obfcur,, 
on  les  prendroit  pour  autant  de  figures  décou- 
pées &  collées  avec  choix.  J'ignore,  au  fur- 
pus  5  d*ob  fort  ce  M.  Favray ,  qui  déjà  Aca- 
uéraicien  &  même  ancien,  repréfente  pour  la 
première  fois  au  Sallon. 

Il  ferùit  grand  befoin  ,  Monfieur,  de  pareils 
d^lbutans  &  il  en  faudroit  beaucoup  de  cette 
ïrp-ecè'pour  remplacer  M.  le  Prince  que  nous 
fomVnes  menacés  de  perdre.  Cet  Artifle,  à  la 
fleur  de  l'âge,  trop  livré  aux  plaifirs  &  déjà 
recueillant  les  fruits  amers  d'une  vie  licentieu- 
fc,  que  favorife  fa  profefllon,  eft  attaqué  de 
vapeurs  ,  de  vertiges  ,  elt  dans  un  état  d'épui- 
fement  qui  fait  defefpérer  qu'il  puifTe  jamais- 
reprendre  la  palette.  Sa  fécondité  lui  a  fait 
îieureufement  produire  avant  fa  nullité  de  quai 
'nous  amuTcr  encore  cette  année  ;  car  il  eft  tou- 
jours fpirituel  &  piquant.  Des  Payfages  rians, 
■OLi  le  goût  de  la  belle  nature  fe  retrouve  fans 
celTe  5  occupent  les  connoifleurs,  tandis  que 
des  fcenes  folâtres  raviffent  la  multitude.  On 
'n3  fe  laiTe  point  d'étudier  fes  Marionnettes  du 
plus  joli  détail,  fes  Joueurs  de  houle ,  fes  Joueurs 
J,2  -petit  palet.  Dans-  fon  Cabaretier  qui  vient 
^a-verîir  un  Voyageur  qus  fon  cjwoal  ejlprét,  \in 


autre  fe  feroît  contenté  de  bien  rendre  ce  fa- 
jet  firaple  ;  M.  le  Prince  y  a  jétté  un  incident 
<îui  le  relevé  ,  &  fixe  les  regards  dès  qu'on 
l'apperçoit;  c'eft  que  l'aubergifte  trouve  le  ca- 
valier careflant  fa  femme:  faillie  charmante, 
exprimée  avec  toute  la  finefle  du  pinceau  de 
cet  aimable  Artifle. 

-  Hsureufement,  Monfieur,  tout  fe  compen- 
fe  ;  pour  nous  dédommager  de  la  perte  de  M. 
le  Prince ,  deux  autres  confrères  qu'on  regrettoit 
au  Sallon  dernier  reparoiflent  aujourd'hui  i  ii 
eft  à  efpérer  que  Paris  fîîcera  enfin  leur  légè- 
reté: ce  font  MM,  Cafcmova  ^Loutherbourg:  Iq 
premier ,  toujours  plein  de  verve  &.  de  feu ,  ne 
■peut  éa-e  coniidéré  froidem.entj  il  fait  pafler  fa 
chaleur  jufque  dans  l'ame  du  Spoliateur  :  fes 
deuK  Cavaliers  dans  le  Cojtume  Efpagnol  font 
d'une  vigueur .5  d'une  vérité  rare;  le  plus  fa- 
meux Maître  d'éiquitation  ne  les  auroit  pas 
mieux  mis  à  cheval  ,-les  Gourfîers  femblent  hen- 
nir: mais  fes  deux  tableaux  faifant  pendant  , 
fon  Cmp  de  Tonnerre  &  fon  Coup  de  l^ent^  fai- 
fiffent  furtout  d'une  terreur  involontaire:  ici  la 
foudre  filîonne  des  nuages  noirs  ;  femmes , 
animaux  ,  hommes  fe  reflentent  du  désordre  de 
la  nature  &  de  la  colère  du  ciel  :  là  le  fougueux 
Borée  renverfe  tout  ce  qui  réfîile  à  fon  pafiage 
■&  l'expreffion  de  ce  tableau ,  d'une  touche  fie- 
jrC-,  n'eu  pas  moins  frappante. 
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M.  Loiiîlierhùiirg  n'a  ex pofé  qu'un  morceau, j 
repré Tentant  un  Port  de  Mer ,  où  l'on  'voit  un 
Embarquement  %  &  il  fuffiroit  pour  donner  Utoe 
très  haute  idée  de  fon  talent ,  fi  h  réputation 
n'étoit  pas  faite»  Au^\  chaud  de  couleur  que 
M.  .Cafam~ca,  auffî  riche  dans  fes  détails  qiue 
M.  Fernet ,  il  pourroit  nous  empêcher  de  re- 
gretter celui-ci,  s'il  vouloit  fuivre  la  même  car- 
rière, &  travailler  avec  autant  d'affiduïté:  il 
entend  mieux  à  rendre  la  vapeur  de  l'air;  fon 
foleil  , couchant,  heure  du  jour  où  il  a  peint 
fon  ouvrage,  colore  l'horifon  des  plus  beaux 
feux  ;  c'eft  ainfi.  que  cet  aftre  fembîe,  déjà  loin 
de  nous,  marquer  encore  fa  préfence  par  des 
reflets  vifs  &  briilans. 

Comme  votre  intention  ,.  Monfieur,  efi:  d'a- 
voir plutôt  l'hiitorique  duSallon,  qu'un  catalo- 
gue fec  des  tableaux  qu'on  y  voit,  je  m'attache 
moins  à  vous  les  détailler  qu'à  vous  faire  con- 
noître  ceux  qui  peuvent  piquer  votre  curiofîté^ 
par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  ace c'iToires,  ou 
par  leur  ridicule,  ou  par  des  anecdotes  relati- 
ves aux  ouvrages  ou  à  leurs  auteurs;  c'eft  ce 
qui  me  fait  omettre  M.  Vernet ,  toujours  beau, 
toujours  fécond  ,  mais  toujours  monotone  dans 
fa  variété  même:  M.  Robert,  dont  le  genre 
plus  circonfcrit  encore  efl  moins  vivant,  fi  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi  ;  'Mll'e.-Vallayer  &  M.  /-"a/z 
Spaendoncki  ces  deux  rivaux  pour  les  fleurs  ^ 
1^5  fruits,  les  vafes ^  tous  deux  vrais,  mais  la 
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première  avec  des  touches  plus  precieufes  , 
l'autre  avec  des-  touches  plus  mâles;  M.  Huet , 
Peintre  d'animaux.,..  Je  rae  trompe,  Mon- 
fieur;  cette  fois  il  a  pris  un  vol  plus  hardi,  il 
s*e£l  élevé  jufqu'à  l'hiftoire,  il  a  fait  un  iîer^ 
£uk  chez  la  Reine  Omphale  ,  tableau  de  dix 
pieds  de  haut  fur  huit  pieds  de  large,  &  ce 
fujet  le  plus  indécemment  traité  révolte  la  pu. 
déur,  fans  éveiller  le  défir:  la  femme  coios- 
fale,  toute  nue,  n'eft  point  une  Reine  volup- 
tueufe;  on  n'y  voit  clairement  que  la  déver- 
gondée qui  lui  a  fervi  de  modèle,  &  dans  la 
yaiaqueur  des  montres  amolli ,  qu'un  Satyre 
ignoble,  fous  les  traits  duquel  on  r-etrouve  Tar- 
tiile  paillard  ,  fongeant  plutôt  à  afibuvir  fa 
luxure,  qu'à  enfanter  lus  conceptions  iubîimes 
d'une  pareille  compofition. . .  Cette  infaaiie 
fcandaleufo,  digne  d'un  corps-dc. garde,  expo-' 
fée  aux  regards  de  tout  Paris,  confirme  ce  que 
je  vous  ai  dit  du  motif  qui  avoit  fait  rejetter 
la  B3thjahét\. 

Une  autre  amélioration  du  Sa]lpn,Mon(ieur, 
e'eft  qu'au  moyen  de  la  multitude  de  grands 
tableaux  il  y  a  moins  de  portraits  &  l'on  a  choiO 
entre  ceux-ci  les  plus  dignes  d'être  offens.  j\l. 
DiipleJJis  a  expofé;ceîui  de  Monfieur  ,  Frère  du 
Roi,  dont  l'air  de  tète  fage  &  le  vêtement  fas» 
tueux  concourent  à  mieux  exprimer  le  caractè- 
re phyiique  &  moral  de  fon  iilteiTe  Royale, 
Celui  de  Madame  la  Dacheiïe  de   Chartres  a 
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pluffeurs  défauts  de  fens  commun  :  îà  Pria* 
cefle  très  relTemblante  &  bien  drapée,  mais  â 
la  françoife  &  dans  le  goût  le.  plus  moderne  ^ , 
puisqu'on  croit  lui  reconnoître  une  lévite ,  a 
les  pieds  nuds;  enfuité  elle  eft  couchée,  elle 
rêve,  elle  a  laiffé  tomber  fon  livre,  elle  elï 
au  bord  de  la  mer.    On  voit  un  vailTeau  qui 
vogue  ,   ce  qui  annonce  l'idée  du  Peintre  & 
l'inftant  oîi  il  a  pris  fon  fujet,  c'eft- à-dire  au 
moment  oU  le  Duc  de  Chartres  vient  de  s'em- 
barquer fur  l'armée  navale  ;  â£  le  Peintre  la 
îai fie  dans  cet  état  de  froideur,  les  yeux  col- 
lés à  terre,  lorsqu'ils  devroient  fe  fixer  fur  les 
flotSjfuivre  îevaiffeau  ,  tant  qu'Uefl  apparent,. 
"lorsque  même  longtems  après  que  tous  les  au- 
tres fpeâateurs  l'auroient  perdu  de  vue,  uae 
tendre  illufion  devroit  le  reproduire  encore  à 
l'imagination  d'une  amante  cherchant  à  s'abufei*. 
Be  portrait  de  M.  Franklin  répond  à  fa  cour- 
te devife ,  Ffr  ;  mais  l'artilîie  auroit  dû  fe  dis- 
penfer  de  montrer  M. de  Fontanei,€n  Gillet, 
avec   un  air  ïailleur,    qui  caradérife  du  rede 
à  merveille  ce  politique  rédadteur  du  Mercz/- 
re,  dans  .les  paragraphes  oh,  pour  décrier  fi- 
nement les  Anglois,  il  leur  fait  dire  à  l'arti- 
cle.de  Londres  y  toutes  les  fotiifes  qui  lui.pas- 
fent  par  la  tête. 

M.  Calkt  a  quitté  cette  fois  le  genre  de 
riiifloire  pour  en  peindre,  il  efl  vrai  ,  un 
lîéros  futur ,  M.   le  Comte  d'Artois  ;  ii;'  Fs^ 
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revêtu  de'  fes  ornemens  d'apparat ,  dans  le  tems? 
oh  ce  Prince  vint  rétablir  la  Cour  des  Aides. 
On  eft  facile  que  la  tête  peu  refTemblante  ne 
réponde  pas  à  tous  les  acceiToires  ,  du  plus 
grand  goût  &  de  la  plus  exafte  vérité  ,  & 
l'on  invite  férieufement  l'artifte  à  la  refaire. 

Dans  les  Portraits  de  Madame  la  Duchefle  de- 
Saxe-Tefchen,  du  Prince  &  de  la  PrinceffeOr- 
low ,  du  Comte  de  Panin ,  M.  Rojlin  a  fça 
prendre  un  pinceau  plus  mâle  pour  ces  formes 
nouvelles  d'une  nature  étrangère  ,  dont  il  a 
àifi  la  hardiefle  &  la  fierté  ;  mais  fon  chef- 
à'œ-uvr'e  efl  le  portrait  du  célèbre  Linné ,  le 
Bfince  de  la  Botanique ,  auquel  il  a  ingénieu- 
fement  rais  à  la  boutonnière  une  fleur,  qu'a  dé- 
couverte ce  favant.  Rien  de  plus  vivant  que 
cette  figure:  du  refte,  les  fatins,  les  taffetas, 
les  velours  ,  les  dentelles,  les  rubans,  l'or, 
les  pierreries,  les  diamans  ,  le  défefpoir  des 
Peintres  jufqu'aujourd'hui ,  rien  n'arrête  l'ha* 
bile  Ardile;  il  rend  touc  avec  la  couleur  pro- 
pre &  locale:  c'eft  une  magie  foutenue  qui  en 
impofe  également  à  fes  confrères  &  aux  igno- 
rans. 

Un  Agréé  débute  dans  le  genre  de  MMw 
DiipUJfis  \Sl  Rofiîn,  mais  non  en  imitateur  fervilc: 
fes  portraits  de  M.  Morand,  de  M.  de  la  Blûn^ 
chérie,  de  M.  Cornus  font  déjà  plaifir  &  font 
variés  comme  les  perfonnages  que  rend  fon 
p.iaceau.  Le  Dudeur  en  médecine,  à  travers 
O4 
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là  magnificence  de  fon  vêtement ,  a  h  gravité 
<iu'il  doit  avoir,  &  l'efprit  qui  eft  dans  fes  yeux 
€ft  celui  de  fon  état,  un  efprit  réfléchi  (Sj  pro- 
fond. Le  caraftere  juif,  empreinte  de  la  fi- 
gure du  fécond,  eft  faillant  ;  &  la  gaîté  fine  de 
3'efcamoteur  brille  fur  fa  face  fleurie  :  entre  ces 
deux  charlatans  le  fpeélateur  fe  fent  difpofé  à 
rire  d'être  dupe  de  celui- ci;  il  feroit  fâche  de 
l'être  de  celui -là,  dont  la  mine  pédantesque 
trahit,  la  nullité  fous  un'  air  fcientifique.  M.  le 
Noir  ,  c'eft  le  nom  de  Tartifte,  fe  lîgnale  ainil 
entre  fes  confrères,  par  fa  finefTepour  exprimer 
les  pcnfées  fur  les  phyfionomies  :  il  ne  fauroic 
trop  cultiver  cette  qualité,  la  plus  précieufe 
&  la  plus  difficile  du  genre. 

Il  eft  tems,  Monfieur,  de  finir  celte  portion  ; 
de  notre  ouvrage:  vous  devez  y  avoir  pris  une 
idée  fuffifante  des  Peintures  du  Sal Ion  de  1779, 
Une  feule  œuvre  de  génie,  c*eft. à-dire  produi- 
fant  l'enthoufiasme  univerfel,  qui  maîtrife  & 
fubjugue  l'ame  de  toutes  les  clalTes  d'hommes  ; 
d'autres  en  petit  nombres  admirables  pour  les 
faifeurs,  plaifant  aux  autres,  mais  les  laiflam 
froids;  beaucoup  d'artiftes  donnant  des  efpé- 
rances  ;  quelques-uns  dont  les  débiles  mains 
devroient  renoncer  à  manier  le  pinceau  ;  enfin 
une  foule  de  membres  luttant  envain  pour  for- 
tir  de  leur  obfcurité;  tel  en  eft.  le  réfumé.  Vé« 
rite  dure  pour  Meffi.eurs  de  l'Académie ,  mais- 

véîité. 
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vérité  nécefiaire  à  dire  pour  aiguillonner  leur 
amour-propre  trop  engourdi, 
j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

~Pniis ,  ce  22  Septembre  r^jg. 


LETTRE    III. 

i  E  VOUS  ai  fait  obferver  ,  Moniîeur ,  ù.  ma 
revue  du  Salion  doit  vous  en  convaincre ,  que 
Pefpoir  de  participer  au  cliois  du  Comte  d'An- 
giviller  &  d'être  admis  en  concurrence  avec  nos 
meilleurs  Peintres  àla  corapofition  des  tableaux 
d'hiftoire  pour  S.  M.  ,  avoic  l'inconvéoient 
d'inviter  à  fortir  de  leur  fphâre  des  hommes  de 
mérite  qui, préfumant  trop  de  leurs  forces,  fc 
feroient  fifîîer  dans  ce  premier  genre,  tandis 
qu'ils  auroient  pu  être  applaudis  dans  d'autres. 
Il-  eft  arrivé  le  contraire  à  Tégai'd  des  Sculp- 
teurs:comme  le  Roi  ne  veut  que  des  Statues  de 
nos  grands  hommes ,  tous  fe  font  tournés  de  ce 
côté-là  &  retrécifTant.leur  génie ,  au  lieu  de  ces 
beaux  grouppes.oîi  il  aurait  pu  fe  déployer,  fe 
font  bornés  jà  nous  offrir  des  bufles.  Il  eil  vrai. 
qu'il  en  ait  peu  qui  ne  foient  connus  &  inté- 
reiTans,  &  que  dans  quelques-uns  ks  i\rtifle;î 
s'élevant  jufques  à  leur  fujet,  y  ont  mis  un 
fublime  digne  des  plus  hautes  conceptionsi  îl 
ellfâcheux  qu'une  feule  des  quEtre  Statues  ar- 
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données  par  le  Gouvernement  en  I777>  foit 
marquée  de  ce  grand  caraftere.  C'eft  celle  du 
grand  Corneille,  par  M.  Caffiery.  Le  tragé- 
dien-eft  repréfenté  dans  une  des  plus  importan- 
tes de  fes  occupations,  dans  l'inftant  oh  il  enr 
fante  le  plan  de  quelqu'une  de  fes  immortelles 
œuvres,  qui  lui  ont  mérité  en  France  le  titre 
augufle  de  père  du  théâtre.  Le  vulgaire  & 
même  des  critiques  n'ont  remarqué  en  lui  qu'un 
penfeur  profond,  attribut  trop  général  qui  ne 
le  diftingueroit  pas  affez;  mais  il  eft  affîs,  il 
tient  une  plume  à  la  main  ,  un  cahier  eft  à  côté 
de  lui;  le  voilà  fpécifîé  comme  un  écrivain? 
cela  ne  fuffit  pas;  c'efl  fur  fa  phyfionomie,c'ef^ 
dans  le  feu  de  fes  yeux  que  refpire  le  poëte:oiî 
y  admire  ce  mens  divi7iior,  cet  os  magna  f omit u- 
rum^  auquel  on  ne  peut  fe méprendre;  c'efl* 
là  qu'il  eft  Corneille.  Il  eft  goûté  de  tout  le 
inonde,  &  dès  que  la  cour  eft  ouverte,  il  eft? 
entouré  &  la  foule  de  fes  adorateurs  ne  defem- 
plit  pas  plus  qu'à  la  comédie  îorfqu'on  joue  fes> 
chefs  d'oeuvres.  Une  hardiefles  du  Sculpteur  y 
c'a  été  de  le  rendre  dans  la  vérité  du  coftums 
du  tems  le  plus  exaâ;',  dans  ce  vêtement  épais 
qui  fait  reflbrtir  davantage  Tefprit ,  le  faillanc 
tde  îa  phyfionomle.  11  a  ainfi  facrifié  les  jfi- 
nelTes  de  fon  art  à  la  partie  eflentielle  de  fa- 
compofitfon^  il  s'y  feroit  livré  davantage,  s'il^. 
sfÈ-US-eu  à.readre  qu'aD  homme  ordiBair-e», 
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A'côié  eù.Mo7iîesquiettjp:xrM.  Ckdion,  mo»- 
dêlé  en  plâtre  feulement  :  fon  exécution  en  mar- 
bre-eft  lemife  au  Sàllon  prochain,  parce  qu'il 
ne  s'eft-poiat  trouvé  de  bloc  conv-enable ,  &^ 
tous  les  connoiffeurs  en  béniirenrl&cieL  Gêtr^ 
te  Statue  eft  abfolument  à  refaire,.  L'Auteur" 
ëe  VElprit  des  Loix  eft  aiïis ,  comme  fon  voifîn  ^■ 
mais  fon  airde  tête' eft  fans  nobleffe,  c'eft  ce- 
lui d'un  charlatan  qui  vend  fa  drogue;  il  a  le\ 
doigt  fur  fon  livre  &  il  femble  dire  aux  fpeda»»- 
teurs  3  c'éji  moi  qui  ai  fait  cet  ouvrage  !  Le  Sculp* 
t€ur  a  affedé  de  cacher  deflbus  le  Temple  d&- 
Gnide ,  dont  on  a  peine  à  découvrir  le  titre> 
comme  fi  le  Préfîdent  en  rougiffoit.  Cette 
idée,  que  je  crois  faufle ,  a  du  moins  quelque 
finefle;  du  refte,  on  lui  reproche  d'avoir  mé- 
langé le  coftume  antique  avec  le  nôtre  ù.  fur-^ 
tout  de  nous  offrir  une  figure  î-ourmenîée  qq  ter* 
me  de  l'art , c'eft- à* dire,  pour  avoir  voulu  tro{> 
rechercher  fon  attitude ,  de  l'avoir  fait  peu. 
naturelle. 

MM.  Pajdu  &  Berruer  Çq  font  épargnés  bien" 
du  travail-,  en  établiffant  leurs  figures  droites, 
comme  l'exigeoit ,  au  furplus-,  la  qualité  de  leurs 
héros.  Le  premier  avoit  à  préfenter  un  Ora» 
teur  facré  &  véhément,  un  Cbntroverfîfte  pro* 
fond  &  irréfiftible,  un  Prélat  entêté,  vindi» 
eatif,.  fougueux:  tous-ces-earadlieresn'allGient 
point  à  une  figure  tranquilte  &  en  repos ,  il"  a. 
doue  mis  la  fîenne  debout  ;  mais  elle  n'en  a  paa- 
0  6 
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plus  de  mouvement,  elle  efl  froide  &  vague; 
on  y  reconnoît  les  traits  phyfiques  de"  Bojfueù; 
il  y  manque  fon  ame.  De  la  main  droite  il  tient 
un  livre,  dont  il  fembls  retourner  un  feuillet 
avec  l'index  de  la  gauche,-  conception  foible, 
idée  triviale,  qui  ne  l'élevé  pas  au  delTus  d'un 
îégeut ,  ou  même  d'un  maître  d'école.  On  eflv 
furpris  que  M.  Pajou ,  qui  à  fa  qualité  d'artifte 
joint  celle  d'homme  de  lettres  &  n'a  pas  été 
jugé  indigne  de  figurer  dans  l'Académie  des  In- 
fcriptions ,  dont  il  eft  membre  depuis  quel- 
ques  années  >  n'invente  pas  davantage  &  n'ajE 
pas  un  cifeau  plus  fpirituel  :  quant  au  faire, 
il  eft  fuperbe;  le  corps  de  la  Statue  eft  noble- 
ment placé  ;  la  tête  &  les  mains  font  favam- 
ment  delîinées;  les  plis  du  vêtement,-  les  jets 
font  larges  &  exécutés  avec  précifion  &  véri- 
té,* je  rochec  eft  tranfparent;Jecamail  ou  PaL 
îium  riche  &  moelleux  :  tous  les  détails  font 
précieux  (-*}  ;  mais  il  n'a  fait  qu'une  ftatue,  que- 
lés  connoilTeurs  préfèrent  cependant  à  fa  pre- 
.miere  de  Descartes ,  auiE  pour  le  Roi, 

Le  fécond  Artifte,  dont  le  fujet  étoit  moins 
vafte,  s'en  eft  tiré  plus  adroitement ,  en  élu- 
dant, il  eft  vrai,  une  partie  de  la  difficulté;  le 
perfonnage  qu'il  avoit  à  nous  reproduire,  étoit 

(*)  Seulement  on  trouve  qu'il  les  a  trop  multipliés  pour  fa!- 
ï»  valoir  davantage  fon  habileté,car  enfin  un  Prélat  en  rocbtt 
la'a  pas  un  îîiaatcau  pac  defllis... 
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le  Ch3X\CQ\iQY  d'JgueJfeau ,  Légiflàteur  à  la  fois 
&  Ofateur.  Un  homme  de  génie  embraflant  le 
Magiftrat.fous  ces  deux  afpefts,  fe  feroit  ef- 
forcé par  quelque  tournure  ingénieufe  de  Jes' 
exprimer  &  de  les  concilier.  M.  Berriier  ne 
fe  fentànt  pas  la  capacité  de  remplir  une  pa- 
reille tâche,  a  choiû  la  plus  aifée;  il  s'eft char- 
gé du  Légiflàteur^  &  a  cru  avoir  tout  &it  en 
lui  imprimant  un  air  impofant  par  fa  main  droi- 
te qu'il  étend:  de  la  gauche,  qui  retombe  fur 
fa  fimarre,  il  tient  un  rouleau  de  papiers,  fur 
lequel  eft  écrit  Ordonnances  filr  la  Lêgijîation.  \\ 
eft  à  ob  fer  ver.  que  le  Spectateur  envifageant  ^a 
figure,  ne  voit  pas  co  que  le  Chancelier  a  en 
réferve;  il  eft  obh'gë  de  fe  détourner  un  peu. 
pour  en  lire  Je  titre  :  on  eft  tenté  de  croirs 
que  ce  n'efl:  rien  de  bon ,  que  ce  font  des  Edits 
Burfaux  ,  que  lui  ,  .&  fes  femblables  depuis,, 
nous  ont  tant  apportés-'  c'eft  d'autant  plus  à 
craindre,  que  racltion  eft  cenfée  fe  pafler  en  un 
Lit  de  Juftice;,  elle  eft  décidée  par  un  pliant 
dont  fe  relevé  l'organe  de  fa  Majefté ,  qui  dans 
îe  coftume  devroit  être  couché  aux  pieds  du; 
E.oi.  Cette  gaucherie  de  l'Artifte  jette  en  mê- 
me tems  de  l'odieux  fur  fon  héros  &  du  ridi- 
cule fur  fa  compofition.  Ce  font  des  épigram- 
més  qui  ne  finiffent  pas.  Ses  confrères  s'atta- 
chant  peu  au  fond,  louent  le  Statuaire  d'avoir 
furmonté  l'ingratitude  du  coftume  &  de  l'am- 
pjeur  mêrae  de  la  robe,  qui  prefque  toujours - 
07 


diflîmule  le  nud  de  la  figure,  objet  des  recîïeî*' 
ehes  éternelles  de  l'art  :  ils  en  admirent  fur- 
tout  un  pan  grandement  jette  fur. le  pliant; 
mais  ils  ajoutent,  que  le  travail  de  l'outil  efl 
un  peu  rond,-  En  général ,  Monfieur  „  toutes 
ces  ftatues  font  lourdes  &  fatiguent  les  regards 
par  leur  malTe  volumlneufe,  fauf  Montesquieu  ^ 
ayant  le  défaut  contraire  ;  il  a  l'air  d'un  coli-- 
fichet.  J'ignore,  Mon  fi  eu  r ,  pourquoi  M. 
Hoiidon^  .déjà  Académicien  &  d'un  mérite  fon- 
dé fur  des  fuccès  brillans,  n'a  pas  été  préféré 
à  l'auteur  de  la- ftatue  de  Montesquieu  ^  k  M. 
G/Mon ,  qui  n'eft  qu'Agréé,  n'eit  point  connu 
&  débute  par  un  ouvrage  univerfellement  ré- 
prouvé. J'ai  interrogé  cet  homme  modefte, 
dont  le  filence  a  répondu.  Te  jne  fuis  confir- 
mé dans  mon  opinion  que  les  fonds  dellinés 
par  le  Roi  à  l'avancement  des  Arts,  ne  tourne- 
roient  qu'à  gratifier  les  fujets  rampans  ,  qui 
faifoient  leur  cour  au  premier  Peintre  &  aa 
Directeur  Général..  Quoi  qu'il  en  foit  ,  hA, 
Houdon  eft  bien  vengé  par  la  furprife  de  tous 
les  amateurs  de  ne  le  pas  voir  employé..  On 
aime  dans  fes  bulles  s  de  M.  de  Nicolaï  le  père., 
de  M.  ÙQ  Caimiartiny  la  reffemblance  la  plus 
frappante,  la  feule  chofe  qu'on  y  pûc  exiger. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  M.  Franklin  ^-àù 
VoLtaire ,  de  J.  J.  RouJJeau.  ■  Qu'elle  élévation 
de  penfée  dans  le  premier,  Légiflateur  du  noii- 
veau-  monde  l  Quelle  fineffe  dans  le.  fécond^ 
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Fo^te  lu  &  relu  toujours  avec  un  plaifir  rrocs 
veau!  quel  feu  dans  le  dernier,  dont  les  re- 
gards perçans  fèmbleot  pénétrer  jufques  dans 
les  plis  &  replis  les  plus  cachés' du  cœur  hu* 
main  !  II  eft  furtout ,  Monfeur ,  un  certain 
point  de  vue,oU  l'illuflon  eft  fi  complecte&le 
coup  d'œil  fi  direa  &  fi  vif,  qu'on  croit  voir 
ce  bufte  animé ,  qu'on  ne  peut  le  foutenir  & 
que  le  premier  mouvement  efl  de  s'y  fouftraii 
rè.  Il  eft  en  terre  cuite,  tandis  que  fon  voi*» 
fin -eft  du  plus  beau  marbre  Wanc ,  fuperbe* 
ment  drapé  à  l'antique,-  contrafte  formé  par  le 
hafard  &  fidcîe  image  de  la  pauvreté  oîi.  l'un 
a^.toujours  vécu ,  tandis  que  l'autre  nageoit  dans 
une  opulence  fallueufe.  Le  Sculpteur  a  lutté 
contre  lui-même  fur  ce.dernier,  il  l'a  reproduit 
dans  un-  autre  bufte  pour  être  inftallé  au  foyer 
,dè  la  nouvelle  Comédie  Prançoife  &  je  trouve 
plus  de  vérité  dans  celui-ci.  Celui  là  doit  être 
placé  dans  le  cabinet  de  l'Impératrice  de  Rus- 
fie,  qui  n'ayant  jamais  pu  jouir  de  Ja  piéfence 
de  cet  homme  célèbre,  veut  en  multiplier  par- 
tout les  effigies  dans  fon  Palais.  Elle  doit  en 
poiTéder  encore  une  flatue  du  même  Artifte 
eu  bronze  doré:  c'eft  proprement  icrle  vieil- 
lard de  Ferney,  il  eft  enveloppé  dans  Hi  robe 
de  chambre,  il  eft  afiîs  dans  fon  fauteuil,  les 
mains  appuyées  fur  les  bras;  il  revient  de  la 
promenade,  il  eft  fatigué,  prêta  fe  coucher; 
ÊSiil.e  eft  la  fcene  familière  que  i1iat€ur  a  chol* 
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liej  mais,  malgré  la  laffitude  de  Ton  corps>' 
fon  ame  veille,  &  le  rire  fardonique  de  la'figu- 
re  caradérife  la  moiiron  de  ridicules  que  le 
Philofophe  Satyrique  a  faite  durant  les  dernie» 
res  méditations  ;  il  s'amufe  en  lui  -  même  ausr 
dépens  des  focs,  des  prêtres,  des  fanatiques, 
qu'il  va  livrer  encore  une  fois  à  la  dérifion  gé- 
Bérale.  Il  faut  avouer  que  dans  cette  petite 
-figure, de  moins  d'un  pied  de  haut,  il  y  a  plus 
de  genre  que  dans  celles  de  la  cour ,  le  Cor- 
neille excepté. 

Le  portrait  n'eft  pas  le  talent  de  M,  Goîs, 
fi  l'on  en  juge  par  fon  Bulle  de  M.  le  Comte 
d* Artois i  abiblument  manqué.  Il  a  voulu  lui*- 
donner  un  air  de  fine  lie ,  qui  n'eft  en  rien  au- 
jourd'hui celui  de  ia  tête  de  S.  A.  Royale.  Cec 
Artifte  eft  appelle  à  de  plus  riches  conspoG- 
tions  ;  il  excelle  dans  les  bas-reliefs,-  Tes  mo- 
dèles de  tom'beauTont  d'une  belle  fimp!icitéj<Sc- 
d'un  très  bon  goûr.  C'ell,  fur  tout  di:ns  fes-des- 
lins  qu'oTi  trouve  une  tête  fortement  organi- 
fée:  la  campofition  valle  de.  Tes  deux  Cambyfes- 
ne  l'a  point  effrayé;  ces  esquilles  font  pleines 
de  majefté  ;  fon  Moïfi  qui  fait  renverjer  le  veau 
d'or,  efl  fier 5  &.  Tidlie^  fille,  de  Tarquin,  fai- 
fant  pajjer  fon  char  Jur  le  corps  de  J'on  pers  ,  efl 
du  plus  vigoureux  Ityle. 

Le  Âldéagre  ÛQhL  Boizot  a  de  la  grâce,  de 
ta  vigueur  même  ;  mais  il  eil  d'un  cara6lers 
vague:  ce  E'eft  qu'un  chalïcur  ordinaire 3 bea'^i 
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h\en  conformé  ,  &  paint  le  mâle  héros  de  la 
fable,  un  filsdeRoi,  le  vengeur  de  Ton  pays. 
On  trouve  du  nerf  dans  le  Gladiateur  mourant 
de  M,  Julien ,  malgré  l'abandon  du  corps  très 
bien  exprimé;  il  pofTede  parfaitement  l'ana^ 
tomie;  peut-(^re  les  mains  font -elles  foignées 
avec  trop  de  déîicatelTe  pour  fa  (Ituation  ;  car 
cet  auteur  a ,  quand  il  le  veut,  de  la  douceur 
&  du  moelleux  dans  lecifeau;  ce  que  prouve 
là  tête  de  femme ,  coeffêe  d'un  i)oile  ôf  couronnée 
de  fleurs  f  comme  les  jeunes  filles  dotées  par  le 
Pape  &  le  Sacré  Collège  à  Téglife  de  la  Mi- 
nerve à  Rome  :  elle  eft  d'une  fuavité  charman- 
te. Les  fleurs  font  artiflement  travaillées  &  le 
voile  a  presque  la  transparence  de  la  gaze. 

11  feroit  à  fouhaiter  que  M.  de  Joitx  ,  nouvel 
Académicien,  eût  choifi  pour  fon  morceau  de 
réception  un  fujet  moins  rebattu  en  peinture 
&  en  fculprure  que  le  St.  Sehajlien;  on  eft  obli-. 
gé ,  faute  d'une  expreffion  neuve ,  de  fe  re- 
jetter  fur  les  détails  de  nature  qu'on  parcourt 
avec  plaifir. 

M.  Monot ,  ordinairement  doux  &  dont  le 
:faire  fe  retrouve  dans  un  Enfant  qui  joue  avec 
fes  pieds ,  a  voulu  donner  cette  fois  un  ton  tra- 
gique à  fon  ci  (eau  dans  le  Bufle  de  Mlle.  Du- 
plan;  il  a  choifi  le  moment  oh  cette  iiârice, 
dont  la  tête  eft  tout-àfait  pittoresque,  faifanc 
le  rôle  dtQitemmJtre  dans  VJphigéme  en  Aulide^ 
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du 'Chevalier  Gluck,  dit  aux  foldats  qui  vlcn» 
sent  faifîr  fa  fille  pour  la  conduire  à  l'autel-:" 

■'Ofez  mettre  le  comble  à  votre  rage  impie  ^ 
Barbares  ! 

Ce  vers,  qui  devroic  fe  lire  fur  Ja  figure  de  k 
Reine,  efl  infcrit  en  légende  au  bas ,  pour  l'in- 
telligence du  Speftateur. 

L'Artifle  a  médité  un  fujet  plus  grand  enco- 
re 5  l'Amour  qup^  fouhnt  aux  pieds  V Aigle  de 
Jupiter  i  femble  s'applaudir  de  triompher  de  l'uni' 
vers.  Ce  fujet  allégorique  &  d'une  grande  mo- 
ralité, doit  s'exécuter  en  marbre  pour  le  Pa- 
ivillon  du  Comte  d'Artois  à  Bagatelle,  U  ne 
pouvoit  être  mieux  placé  qu'à  l'entrée  d'un 
palais  dont  le  nom  feul  annonce  la  deflination 
futile*  On  ne  fait  fi  ce  modèle  defiré  ne  î.*eft 
pas  trouvé  prêt,  mais  il  n'efl  qu'annoncé  & 
.  B'a  point  été  .préfenté  au  Public. 

On  ne  juge  pas  cette  année  que  M.  Foiicou 
ait  répondu  à  la  haute  opinion  qu'on  avoitcon* 
çue  de  lui  précédemment  :  tous  fes  ouvrages., 
€n  petit  nombre  &  de  petite  manière,  font 
froids,  même  un  Bufle  de  Regnard,?iùiÏQM,  Ser» 
geW ,  Agréé  qui  entre  dans  la  carrière  &  le  dernier 
aufTi  dont  je  ferai  inention ,  mieux  foutenir  fon 
eîTai!  c'eft  un  très  beau  fujet  ;„  Othryadès,, 
^  ;Lacédémonien  ,  reflé  feul  fur  le  champ  de  ba- 
.g,  taille,  &bleirémortellementdrefre  un  trophée 
^  à  Jupiter ,  fur  lequel  il  écrit  avec  fon  fang." 
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Il  efc  à  préfumer  que  s'impofant  une  pareille  fâ-, 
che,  on  fe  fent  la  force  de  la  remplir;  tâbhe 
difficile  5  en  ce  qu'elle  exige  plus  de  tête  que 
de  main ,  que  l'exécudon  en  doit  être  fîmple 
&  rexpreffion  fubîime.  Il  faudra  voir  le  mo- 
dèle rendu  en  marbre  pour  décider  du  degré  de 
mérite  du  compofiteur. 

Je  pafle,  Monlîeur.,  fur  les  Graveurs ,  entre 
lesquels  je  ne  trouve  aucun  nouvel  athlète , 
parce  que  tous  les  morceaux  expofés  au  Sallon 
font  d'ailleurs  depuis  longtems  connus  du  Pu. 
bliCj  annoncés-,  décrits.3  vantés  dans  diverfes 
feuilles  périodiques  &  que  ces  Artifles ,  en 
multipliant  comme  ils  veulent  une  même  pro- 
duction ,  la  répandent  partout  &  vous  ont  mis 
à  portée  de  juger  par  vous-même  de  leurs  œu- 
vres. Un  îeul  portrait  par  M.  Miger  exige 
que  ;je  m'y  arrête,  en  ce  qu'il  fait  anecdote <Sc 
a^inonce  une  impudence  rare:  ç'auroit  été, 
lans  doute,  déjà  une  grande  audace  à  M.  P^er- 
nier  ,  un  des  fuppôts  du  Chancelier. ,  un  de 
ces  rvJagiflrats  du  Grand  Confeil,  qui  par  une 
prévarication  infâme  avoient  eu  la  lâcheté  de 
fe  prêter  à  fes  vues  ,  un  de  ces  hommes  voués 
dans  les  Correfpondances  au  ridicule  &  à  l'exé- 
cration, de  fe  montrer  en  pareil  lieu  dans  les 
circonftances  aduelJes  ;  mais  comment  qualifier 
la.  dédicace  qu'il  s'eft  fait  faire  &  qu'on  lit  au 
bas  :  yiro  ^ufticice  Vindici  inîegerrimo  ,  egregîa" 
jumque  artium  JagaciJJimo  cultori  l  Commeot 
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s'éft- il  trouvé  un  compîaifant  aflez  bas  pour 
s'y  prêter?  il  a  rougi  tellement  lui-même  de 
Ton  héros,  qu'il  n^a  ofé  fe  nommer  j  &  ne  s'eft 
défîgné  que  par  des  lettres  initiales. 

Je  reviens ,  avant  de  finir,  fur  deux  Portraits 
dont  j'avois  omis  l'un  volontairement ,  igno- 
rant fon  mérite,  &  dont  l'autre  n'eft  expofé 
que  depuis  peu.  Le  premier  ell:  remarquable 
par  un  nouveau  procédé  particulier  à  l'auteur, 
M.  Loir,  qui  depuis  nombre  d'années  ne  s*é- 
toit  pas  montré  auSallon  ;  il  a  peint  en  Pafleî  fur 
cuivre  M.  Belle^,  fon  confrère.  Cette  manière 
moins  agréable,  peut  être  plus  folide.,  mais 
furtout  plus  propre  aux  fujets  exigeant  de  la 
vigueur  &  de  l'énergie.  Le  fécond, eft  le  por- 
trait de  yi»  crAngiviller^  par  M.  Duplejfis.  Il 
eft  beau,  mais  froid,  comme  le  héros:  ce  qui 
le  rend  remarquable,  c'eft  un  rouleau  que  dé- 
ployé le  Diredeur  des  Bâtimens ,  fur  lequel  on 
lit  :  Galerie  du  Louvre  :  c'eft  l'annonce  de  ce 
fuperbe  Mujœum ,  oh  doivent  fe  réunir  tous 
les  Talens ,  tous  les  Arts ,  oti  figureront  toutes 
les  Ecoles ,  oîi  fe  formeront  les  grands  Arti- 
ftès  en  tout  genre  &  qui  rendra  déformais  le 
Sallon  inutile,  ou  du  moins  infipide,  &  l'épo» 
que  de  l'adroinirtration  de  M.  d'Angiviîler  à 
Jamais  immortelle.  O. . .  quando  ego  te  aspiciamî 
3'ai  l'honneur  d^être,  &c. 

Paris  ce  28  Septembre  1779. 

■■FIN. 
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